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PREFACE. 


:3S>0  ICI  une  nouvelk  Edition  d'un 
Livre  ^  dofpt  tes  précédentes  ne 
doivent     être     regardées     qut 

'^  comme  des  ejfais.  s  Elle  efi 
augmentée  de  plus  de  la  moitié ,  6?  les 
augmentations  font  pour  le  moins  aujji  uti- 
les que  ce  qui  compdfoit  autrefois  tout 
le  Corps  de  POuvrage.  Le  fuccès  qu*il 
a  eu^  n^a  engagé  à  le  revoir  avec  beau  - 
coup  de  foin  ^  (si  à  le  perfeSlionner  le  plus 
qu'il  m'étoit  poffible. 

J'ai  toujours  futvi  mon  premier  def- 
fein^  qui  et  oit  d'être  utile  aux  gens  du 
Monde  ,  c'eft  •  à  -  dire  aux  perfonnes  , 
pour  le  plaifir  6?  TtnJtruSlion  de  [quelles 
les  Savans  devroient  plus  travailler  qu'ails 
ne  font.  Il  femble  que  la  plupart  de 
ces  Meffieurs  foient  honteux  aujourd'hui 
d'écrire  d^une  manière  qui  foit  intelli- 
gible à  tout  le  monde,  ^and  je  dis  à 
tfut  le  monde ,  j'entends  à    tous  ceux  , 
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fui  ^  aimnt  la  USur^  ^  m  ^lent  fa$  * 

ç^pendani  fn*on  Us  fàtigtit  par  fiis  Li^ 
wrts  qui  femhUnt  itrB  fa  fis  poftr  itre 
placés  dans  le  temple  dç  Diane  à  côté 
' de  $  Ecrits  ohjcurs  £5?  fuhltmts  4'H  **R  a- 
c  L I T  E«  Ci  s  SatvaHi  f$  trompent  fort , 
fils  fe  figurent  qu'il  y  ait  beaucoup  de 
gens  qui  f^ffent  pour  eux  ce  1$9fit  -E«- 
ripide  pour  avoir  les  Mcrits  du  Phikjb* 
phe  Grec.  ^  force  de  lire  cet  Ecrits  myf^ 
'térieupc  ^  il  les  apprit  par  caeur  ,  ^  kl 
publia.  Je  puis  aférer  ces  Me£ieHri 
que  pui /qu'ails  ne  fe  font  point  fouàis  fê^ 
fre  entendus  9  perfonne.  tte  Je  donnera  lot 
torture  pour  les  intendfe*  Il  eji  vraf 
qu'ils  auront  la  confqlatio»  de  traiter 
d'ignoranf  ,  etux  qui  wiprijeront  leurs 
Qu'Orages  \  mais  ceux-ci  a  leur  tour  les 
regarderont  Mmme  des  pedans  :  ainjf  , 
(iioilà  les  cÈfifes  co?upenj^es  de  part  £s? 
d'autre.         /; 

•.  Q^u  A  N  d\^  veux  qu*t^n  jfuteur  é^ri^ 
lue  d'une  manière  claire  ^  intelligible  s  j^ 
n  entends  point  qu'il  s^abai£i  ^  s'avi^ 
liff^S  ii  ^fi  «»  ^^^  de  dire  les  ebofes  les. 
plus  élevées ,  ^  de  les  mettre  à  la  por*^ 
tée  des  efprits  les  plus  ordinaires.  Per^ 
fonne  n'a  poffedi   cet   urt    comtne    Mr, 
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B4YL&    tf    ^r*  »E  Foi.KTBlètL.'^ 

i«K  I  letirs  Otnr^Si  fi»t  àct  preuvfts 
M4ent€S  que  Jôs  Ptatiàre^f  bs  fiths  ehf% 
fruités  peuvent  être  traitées  .avei  UM 
i^kodf  qui  ks  teui  fris  faciles* 
'  lï:»  tft  M  r^e  ridicule  de^  fi  ffturtr 
que  farmi  ks  gens  du  Monde  il  m 
(en  trémie  fa%  un  graisd  Mêmir$  qui 
om  pé^rfaitemenf  bi$n  étudié ,  (^  fui 
favent  heauemp.  Si  Meffieurs  les  iW« 
Hurs  en  us  .  /:fpuQijfùiefa  un  p^  plus 
ks  CsiuriifMs^  kJ  Officiers  y  (j^  wêvH 
ks  f eûmes  d'un .  certain  rang  ^  ils  fi  dé*» 
tr^mper^mt  >  6?'  reviendroient  de>  leur 
p'évention  3  mais  quoi^u^un  homme  ait 
euitivé  l^  Belles^ Lettres^  il  né  s'enfuit 
pas  de  là  quUl  fiit  gbtigé  de  s^ennuitr  ^ 
en  lif^M  POuvr^e^  d'un  Savant ,  do7îf 
la  (ci^nee  n'a  rien  qsàe  de  dur  £j?  ^V/m** 
iicsis^.  H  ne.  dQit  dâuc  point  parcitrê 
extraofdiMire  que  tant  d'Ounn^ges  ^ 
remplis  de  Grec  6?  de  Latin  ,  moijtf^ 
fins  et$  paix  dans  la  Nautique  d'un  Éi^ 
ùrairt. 

Rien  n'eji  phs  utile  qa^une  érudi^ 
tion  amufante  é?  inftruSive-,  mais  rien 
^^cfi  pÏHS  emtuiant  qu'un  Livre  qui 
n'offre  ^  qu'Hun    chaos    immenfe  s    Tefprit 

*  4  l^ 


P  R  E'  F  A  C  E. 

it  flui  curieux  craint  de  s* y  aht^ 
wer.  En  vérité^  c'eft  être  [âge  que  de 
ne  pas  emploier  du  tems  à  lire  de  pa^ 
reils  Ouvrages. 

QuELQpES  Savans  fe  plaignent  amé* 
irement  du  goût  du  fié  de  •y  félon  eux^  on 
n'aime  aujourd'hui  que  des  bagatelles  6f 
^es  Romans.  Il  efi  aifé  de  leur  proû^ 
ver  qu'ils  fe  trompent  :  on  lit  avec  avi^ 
dite  les  Ouvrages  de  Bayle,  de  Leib- 
laiTZ;  ,  ^e  Locke  ,  6?^.  On  liroit 
ies  leurs  de  même  ,•  s^ils  avoient  f&  fai^ 
re  ufage  de  leur  érudition  £5?  de  leur 
Shilofophie  ,  ainfi  que  ces  grands  bom^ 
fnes. 

Je  finis  une  Préface  ,  qui  ^  quelque 
courte  qu'elle  foit  ,  fervira  peut-être 
à  ma  condamnation  5  je  crains  qu'on  ne 
rn'accufe  d'avoir  mal  imité  les  grands 
modèles  que  je  propofe.  Si  je  n^y  ai 
pas  réUffi  ,  je  prie  mes  LeSleurs  de 
%  tn'excufer  en  faveur  de  rintention.  Le 
i^on  accueil  qtiils  ont.  fait  à  la  première  * 
Edition  de  mon  Ouvrage  ,  me  raffàre 
un  peu  ;  ils  trouveront  quelques  petites 
diffcrtations  nouvelles  s  c^efi  ainfi  qu'on 
peut  appeller  quelques  remarques  affez, 
longues  j  qtii  peut  •  être  mériterçnt  leur 
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âpprohation.  y  ai  tâché  i*y  rdj/emhîer 
ce  que  /ai  cru  appercevoir  de  plus  i'H- 
tirejfant  Ï3  de  plus  inftruSiif^  j'ai  auffi 
augmenté  &?  changé  conftdérablement  le 
Corps  de  rOuvrage.  Je  ne  dirai  rien 
ici  de  Tarrangement  que  j'y  ai  obfef" 
vé  ^  op  v^rra  mes  raifotfs  jdans  le 
Difcours  préliminaire  \  £5?  pui/qu" elles 
ont  été  goûtées  dans  la  première  Edi^ 
tion^  j'tfp^re  qu* elles  feront  aujj^  heures- 
[es  dans  celle  -  ci% 
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mieres  que  le  Ciel  m'a  acocM'dé  ^^ïï^9Ô^ 
''pdçus  que  les  perfonhes  pouf  qui  J^- 
t6»i(!^kr|)lù$'Id«;lrÉierft^<9bii  «^  toue 

Tome  ï.  .f's.'A  :  ;  ;.:;ai:i:jnaBÇ 
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râOM^  :iQ^^o«e^  '{^«iSfe  't»f-8is  %ftâ> 
rans^qui^  ctant  eux-mêmes  Tes  pTcmre- 
i^  di|^  4e  4eut  %an^)^  nt  fe^^é&a:* 
dQieiifcjqu\J|ibi\^  du^  ^^^(3: 
intelligibles  ,  contre  les  attaques  delà 
raiâhi^ldG^  hi  kmîjiècir  fiatiiml&)  f^'x^ 

nelle.  Je  foufFrois  à  regret  qu'un  hom^^ 
me  fût'êiî  Aàik  kii  m^^ftr  kt  raifon^ 
nemens  fenfés  d'un  ^utre  homme ,  qui , 

bloit  n'avoir  permiffion  de  faire  ulagè 
ite^à  laifbu  yic  danc  1<8  chofes  les4ilus 
communes  de  la  vie>  car,  à  peine  les 
demi-Savans  accotdeit-ils  à  ceux  qu'ils 
regardent  comme  plongés  dans  une 
i^di^nci  &af!b;  H  4ibiMé9lmiv  àtfkxt 
lanière  un  "i^^^fùH  Ifatôlleâuelle  que 
celle  du  refte  des  animaux.     Mais  ils 

"'^  î^es^^^sust^^nÊm^m^f^^ 
flEntendemeni  H Anain.  :\  %"-^^  \ 
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L  A  raifon  eft  î^n  don  du  Ciel ,  ac- 
eor^é  à  tous  les  Hoijohnes  en  général^ 
&  c^iiK  qui  \^iAAit  êH  fkittXâigt y  K 
ieiéthfr  àtldtïù'veêMdt  éit  >tx-^tii€«ties 
&  iur  les  idées  qu'ilsl  ont  daifil^ur  en- 
tendement, n'ont  befoin  ni  des  Philo- 
^plies4n€<eilië)  64  d^m0dl»iies>  poiir 
âbcM^tifles  t%i^«6s'iié<^l&iMs  tffi  heUf^ 
teur  c&  à  kl  ^d^nduli^  4c  tô»  Vie.  |fe 
Ismv4e66  ^  ibs  M<i$|ft1tt  â«llli^  Mfi^ 

diisn  ^jfes  âifliôi^lr^  AWi  fiftis  ilMI:  \^f&^ 
«^ùëîAr'IkJlig-téfËliè  :  ¥liiii«  (il  ^xit  ^  âM 
MA|i»ts^&i«ft  ê^i^itkiûdb  Sa^Kfis^  faMi 
^tuM^tfê  k^sipi')^^  H^Çôit  ifelBK^eMH 

d^^BdNii^  «de  âi^aces^  «os  4i<flfiGukiééi$ 
tlta»  ,^dêtâ«t  1&  «MftftiC^  itttns  ^ëtue  «ÉH 
tèn^tiiêftt  )    ^  4>b6MM^fem:  lès  -  idètt 

qéer  à  la'  ^itiÉM-eite«^4te  ù  «^i«l ,  ^dft 
é^fim^iiêëlpvàa^rtriàm^f^         ^ui 
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L^s  plus  ^i:ands.  hoiqaie$«ji^  .<:e)ix 
qui  ic  diftinguçnt  le  plms .  d^Q$  les 
'  Sciences  auxquelles  ils  s'appliquent,  ar 
voiient  ingénument  qu'il  eft  un  grand 
fionlI>rp<b  cbojfes  ^au^deflus  deleurcon* 
npiflançe,  &  auxquelles  refpritjiiumaiii 
ne.  fituroit  jamais  atteindre;  !Par  ce|;^veu 
îls  abrègent  un  nombie  de  diifiçultés 
qui  arrêtent  inufilem^ent  ceux  qi?i  yeu* 
jbsnt^le^^prpfQnidir  9  &  qui ,  après  avoir 
ptudi^  ÎQngrtems ,  croient  favoiç. quel- 
que chofè,  lorfqii'ils  n'onç  açquûs^quf  Je 
jcalei^t  d'embrouillei:  kurs  idées  ^ .  jSc^  de 
^pmmi^iqMer  leur  .  ignorance  Si:  leur 
])réy(ntipn  à  çéis?^  qui  font  aQcAiQial-- 
:feeurçit?Ci  pour  rçce w».  leur  inftfu&ipn-  • 
,  C  E  3.  ,demi,'^ S^vgnç^  n'ont  j^isiais  .exa* 
îminé  s'il  n'^taitr^pasj^folumientriiiécer? 
faire,  ou  de  tomber  dans  Terreur ^^^ojiide 
n'accorder  un  entier  confentement  qu'à 
des  chofes  entièrement  évidentes.  La 
fMjfiU^  dit  le  Père  Mallebranche ,  ©*  /tf 
.  \  .r.  ■     r>.  cm- 


Prelimikaiks:     f 

confujfû»  reffient  dam  la  Pbilo/opbii  ardi^ 
flaire  y  %  caufe  que  les  Philofopbesfe,  con^ 
tentent  d'une  vraifemblance  fort  facile  4 , 
trouver  ^  f3  fi  commode  pour  leur  vanité 
îâ  leuri^  intérits.     N^y  trouve-t^on  pas 
prefque  par-tout  une  infinie  diverfité  de  - 
fenfim^ns  fur  les  mimes  fujets  ,  ^  par . 
conféquent  .une.  infinité  d'erreurs  ?  :  Cepen-*^ 
dant  un  tris  g^and  nofiire  de  difciples  fe 
laijfent  féduire  y  ^,  fe  foumettent  aveurii^ 
ment  à  F  autorité  de  ces  Pbilofophes ,  jans 
cmpr:endre  leurs  fentimens  (  *  )i 

Liv  facilité  4e  croire  ^  Se  la^vanké 
de  vouloir  tout  connoître,  font  les^àeux 
fources  die  l'erreur  Se  de  ri^orance. 
Les  véxitsibles  Savaos  patient  dMiteùie* 
ment  des  chofes  douteùfes  ,  &  av oiient 
ingénument  leur  incapacité  touchant 

celles 

(♦)  M  A  XLEBR  ANCHE  ^Recherche  de 
la  Vérité.  Livrai.  ChaP.  IIL  fag.  ii.Fmez 
fur  U  fin.  N^ft-Ilpas  lurprenant  que  cPerc^ 
Mallebranche  ^\t  donné  lui-même  dans  un 
travers  qu*il  connoîffoît  fi  bien?  On  n'a  ja- 
mais mieux  réprimé  Torgueil  des  Dogmati* 
Îaes ,  quMl  le  fait  dans  bien  des  occaiions , 
:  dans  cent  autres  il  eft  lui-même  plus  dé- 
cifif  que  les  gens  qu'il  condamne. 

'A  5 


r 


S(     *•-  i^'-ï-l  4  ^  »  »-  ?; 

çgBfW^lèffii  ^«^««.cWà dr  kî  fmii^  et 

jA»  quf  çfiix  ^  pràisadirnt.  t|^  ç oomÎt 
tte  toisee^i  imis  d^moiss  ib  foM  eep^ 
iiîns  db  célks  qnrtts  inrefifc,  iBc  les  an* 
tw»  i^oi^fi€  celles-*  mêmea  qû^laefmoat 

V  ïlVf*  V  T-'  «il- 

r  » 


ï 


me^îe,  l'Atgabre,  une  gmnde  paxti» 


inarcher  dans  le  bon  chemin.  I.a  vérité 
^lai^re  presque  toiajofirs  de  &>&  âambe^u 
iesGéomç^jrè»  d^m.  leurs  aper^tions  3^  le^ 
jàlgçbrilles  dini  fcurs  calçak^les;  Aftro- 
mmo^  4a9S:  leijrs.  fugputaûons.,,  5c  te^ 
Phy^çij8n$i  (fatifi.  ku^Si  esf périQncç$*  S;  % 
liiennefit  à  fe  trosiper^  ilspeuveot  cecourt 
noître  lieurs  errcars-eux-  ladiiics^)  on  peut 

Içs  leur  montrer  d'une  fs^wa  ienfible, 

qui 


P  R  i|  Il  r  M)  m  A  t^^  E.     f 

pâme  4|  H  Vhf6f\\mi  9a  l^cn:;£^aiu  ik« 

iaipuDéaimit ,  fan»  Gf9iadiper/(i|i(l^*qailtt| 
wdHsro  &a€rvduqi,  Jl  a.  bôainî  lÀaiBfi 
ynurfe  dofioév  dais^w^  fc'Comiiift  In 
ehoibi  ^^on  ofacucbe  ^  znprp&màk^  fian$ 
iiiipi|ni«rabkif  ^  tbus  le&  àùuû^ABMim 
veulent  dpnnçr  leuiçs  conj[ç^ure5  poxff, 
4es  (fécîfioni  «itli^nttqucs.  Oti  diroit 
qu'on  eft  encore  dans  le  tcms  dû  Schif- 

feur  de  Philofophiç  eft  un  Pape,  quj 
àieléo  qu^^  eettain  nèqxbr^  ^  opi-v 

QXïfim  (Ip%  Articles  pp  Fov,  /        ^ 

^1?.^  çhofç  .^w;  "l^l  ifctRargqéç,^  ^ 

m; 


&  de  Saint  Thomas,  &  les!  inutilités 
de  celle  d'Ariftotc.      On  les  exerce  à- 
criailler  Se  4  <^ifputer  avec  ^aQçoup 

A4  ip 


de  feb  orales'  huk'iivresîdcTa  Vhyû^ 
qncy)  qài  oc.  font  ^.uniâmple  ramas  de 
nsiots.  .  CScn'eft  pas/quM]:  tût  plus  dif- 
ficile de  s'appliaùcr  à'qtielt}ue  Sciehcç 
ùtilc'v  q^^à^ides  études,  jau^fi  mfruârnett^ 
iès>  mais  fâfisi.laidilpute  les  demirfSa^ 
vans  aroiroient  ne  pa&«briller.  II  en  câ: 
d'un  Secholaflique.,  xbmme  de  la  Coin* 

teflcde  Pimbêche»  '  :  La  Plaideufe  poofe 

.»     - ,  .• . 

^e  vivre,  fans  frocis  j^efi  fas  contentjer 
'  ,:  men$.M 

"  Et  lé  Régent  de  Collège  croit  que 

Vif)refans  ^iffuter  n\efif0s  amtentemet^é 

Les  demi- Savaiià  trouvent  donc  dans 
la  Logique  ordinaire',  dans  les  priticipes 
gén'éfàtix  àt  la  Phyfique  ,  &:  dans  la 
Métâphyfique  de  rÉcole,un  champ  dt 
bataille,  digne  de  leur  envie  de  com- 
battre. Ils  augmentent  par  leurs  dif- 
tin6i:ions,divi fions  8c  fub-diviCons Tin- 
certitude  dés  matières  fur  lefquelles  ils 
dîrputent,'"&  ils  les  rendent  tout- à- fait 
inintelligibles. 


T 
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§.  IV. 


Préliminaire,     y 

,   s.  IV. 

Des  REFLKXIONS'QgJI.  COMPO- 
SENT   CET    OUVRAGB. 

EN  N  u  I E'  de  voir  1&  bon  fens  mépri- 
fé,  je  formai  le  defleia  de  prouver 
àuoeperToime  aimable ,  chez  qui  j'allois- 
ibuvent  pailcr  quelques  jours  à  la  cam« 
pagne,  que  Ton  Chapelain ,  grand  feéta» 
tcurd'Ariftote,  n'étoit  qu'un  ignorant. 
Cette  Dame,  qui  avoic  beaucoup  de 
génie  &  d'efprit,  mais  qui  ,  nourrie 
loin  des  gens  qui  pufTent  Tinftruire  de 
certaines  Sciences ,  n'en  entendoit  parler 

3ue  les  fix  femaines  qu'elle  alloit  pafTer 
ans  fes  terres  toutes  les  années ,  crut 
que  j'entrèprcnois  une  chofe  impoflible. 
SaveZ'Vous  bien^  me  dit-elle,  que  mon 
Jumênier  entend  le  Grec,  (^  qu'il  dit  que 
votre  Defeartes  n^eft  qu'un  benêt  ^  un 
rêveur 'î  „  Il  dépendra  de  vous,  lui  dis* 
),  je,  Madame ,  qu'è  je  vous  montre, 
„  non  ieulemcnt  que  votre  Chapelain 
9,  ne  lait  rien  ^  mais  même  qu'Ariftote, 
),  fou  grand  âmi,ne  favoit  pas  grand'-^ 
9,  chofe  ''.     En  vérité  ,  me  dit-elle , 

A  f  vous 


Cp  û  »  svc^ci  u  »f  sr   • 

vous  fMe  feriez  plaifir  d*  entreprendre  une 
çhofe  auffi  extraondiftokty  fc?  Jl  vous  me 
perfuadez  qu'*JriJlote  ne  faveif  rien^  je 
mémfû  f^  gtff  vmès  ne  ^uimean  à  b»nâ 
de  me  fa^k^  snsdf^  c^t  tom  h  s.  homme  s 
font  des  i^noranf,  „  Je  ferai  peu  en 
)9  pénc  9  lui  i^ôcmdiflNJe ,  de  voua  pou,- 
a  y  et  qu'ils  n  oni:  dé  coBfitmJe  que  de 
y^  xph  pc^  de  ckokA  dmas  b  plu»  ^mi^ 

^. «:':*ppliqiWïV:  "•  Jk) •}0^v(ups pet^d^ 
M  «W*,  die  ccisKi  Dame,  ^jejuh  àié^ 
élife  de  vws  voif  rompre  ^neciÀMca  con-^ 
(ft  tout  h  gcupe  h^maiuL  ^  Vous, 
9i,  voiDitroinpQZ:,  rtrpjiqi^ai^je  le  nhn^ 
iy  W  ^^  à  déoiékr  a^^'ecks  vérifiAb^id» 
3,  Si^V^ft^  $C  k^  perfonnsà^  cktfkt  Ip 
^  géive  eâ:  dcdié  de  julleiiè  &  de  bon 
^  teiU)  feroitt  au  contraÎTf  ,de.nK)n  o'^ 
^  pitûnn,  &  si^ntdrrqat  i  vws  p^ou% 
9^  var  que  U  plupart  des  hûmmca  igfia« 
^  r^t  GAliéiome^t  çé  quHk  croieDC  fà* 

m^iks  fimt  Us  Sdçmef^  d^ns  kf/ueUef  v^ti^ 
iotfnt9  fi  fort,  h  (i^i^o^mc$^  bupuùne  ï 
^  Toutes  colles^ rapris-JQ  <a  riant  ,i|UÉt 
j^  votre  Clpoipeiâiii  croit  favcir ,  h  Lqt 
^  gtqvei)  kfi  piaeipe»  généfauiB  de  1^ 

55  Phy- 
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Chapelain  ;  «M^  eti^  :,  /A^  M?i!isM  M-  /^ 
di/jmpatr0z  vous  faS'  ta  c$niêude  dè6  fatts 
fÊCii'  a^  oâ^is  p^r  fHipam.    ),  JParclon^ 
M  nez^nioi^  Viaduroe-,  répliquai^  je.  Jat 
9,  vxHis  pMuvcnu-  q«a  bien  des  oonÉoiA» 
^  £iiv:es  qu'il  a  ^<rqU4fe«  par  TMiltoMTe, 
^  famC  auffi  incertaines  que  k&  autres.  ^ 
Lb   dé6  quo^  me    M    ceife  £>aiM| 
d'exécuter  la  pfonuftTe  que  je  Kû  €l<>nN 
aois,  me  fit  féfou^re  d^oiiipk>îer  qu^et-^ 
^Qs  heure»  de  tems  à  repaner  les  pi^Jiivi 
cipoiK»  iusticlee  dont  je  voulais  I^i  moii«* 
trer  i*ificerti«iid^.    Je  ceuctiai  (ttietqui»9 
peufées  iîaY  te  papier  i^  &  ini^nfiatem^nt 
eMmicié  pap  lés,  nouvettes  mat^iè^cê  qitti 
^'o^Foient  ^   je  fié  tes  cinq  efp^es  di 
Diflbctatieus  qui  çonftpofent  cet  Ou- 
wage.    Je>  le  inontFai  à  quelques -uni 
de  ïMs  dmift,   qui  panirenit  etv  ^t:re  là^ 
lisfaks.  Ils  m'engagenem  à  le  donner  au 
Ihiblic,  de  fai  fâché ,  en  )e  v^eiaM 
avec  toute  >%ïxaftitude  poAb)e  ^  qu^t 
pât  en  être  veçu  fàv^orablement.    J^ai 
peniç  que  je  devois  rendre  la  kâuve  du 
kioii;  Ouvrage  agr^k*  à  de^x  Ibfte^  de 

perr 
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perfontlcs  >  aux.  Daines ,  pour  qui  il  ^ 
d'abord  été  commencé^  &  aux  yéàrià^. 
tables  Savant,  au  tribunal  desquels  tous 
Içs.  Ecrits,  doivent  rçflbrtir. . 

Pour,  réuffir  dans  mon  deflêin ,  j*at 
tâché  de  me  rendre  le  plus  clair  &  le 
plus  intelligible  qu'il  m*a  été  poffîble  ^ 
yai  traité)  le  moins  férieufement  &  le. 
moins  abiiraitement  que  j'ai^pû ,  des 
matières  qui  n'étoient  pas  fuicepti^lcs 
piu?  elles-mêmes  de  trop  d'enjoiiement , 
&  j'ôfe  me  flatter  ^  que  tout  homme  du 
monde  qui  aura  lu  mon  Livre  avec  un 
peu  d'attention ,  ne  craindra  pas  le  pe^ 
dantesque  orgueil  d'un  Savant  héri0c 
de  Grec  &  de  Latin ,  quand  il  voudra 
difputer  avec  lui  des  Sciences  dont  j*ai 
montré  l'incertitude.  Je  ne  demande 
point  cependant  aux  Dames  &  aux  Ca« 
valiers  qui  liront  mon  Ouvrage,  d'a- 
voir pour  mes  fentimens  la  moindre 
prévention  3  je  leur  confeille  au  contrai», 
re  d'avoir  aufll  peu  de  croiançe  en 
mj^i)  que  j'en  ai  eu  dws  les  autres.  La 
raifon ,  oii  la  lumière  naturelle  étant  un 
don  du  Ciel  qui  oous  a  été  donné  pour 
nous  conduire ,  je  les  exhorte  à  en  faire 
u&gPK.  c'efl:  le  moïen  le  plus,  fur  pour, 
connoître  la  vérité.  J'e  s* 
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ym:srrrà:KiL  qtiefum  Ouvrée  fera 
de  çidi^ie  utîiké  aux,  rentables .  Sa-» 
van^^^;  quoiqu'il. ne  contienne  rien  à 
çuoi' ils  n'aient  pia3£>- être  déjà  refléchi 
cax^mâmes  :  s'ils  f>^apprennent  rien  de 
nonvcaii ,  \e  crois  :  qu'ils  me  fâuroot 
quelque  ^re-  d'aiponr  mis.  dans  un  ieul 
uoint  de- vue  .toiitea  lies  raifons ,  capa* 
oies  de -faire  voiriauot  hommes  de  quel-* 
les  précautions  ib  doivent  ufer  avant 
d'ajouter*  foi  à  certaines  opinions. 

J!  Ai  Mtipjporté  avec  toute  l'exa&itude 

Ju'il  m'alictié  poffihlQ ,  certains  pafiages 
es  plus  gnmds  hommes ^  que  j'ai  ren^ 
du&  oômmè  les  garaats  de  meâ  fênti- 
mens.  «  Geax.t)ui)n!ont  pias  une  grande 
littérature  ^  m'auront  obligation  d'avoir 
nxHivé  le  jndïen  de  Icfur  mettre  (bus.  les 
Yeux  dos  oaCages  9  qu'ils  n'euiTent  point 
été  cherciher  dans  les:  originaux^  Se  de 
leur-fkijne  fàramiSt  les  Ecrits  cbs  plus 
iUudnrés  Savans  ^  fa]ks.i|uHiS'akntia  ptifie 
de  les  concilier  ei»^;**^lftémes  ytmi  fiicte 
qu'ils  apprendront ribuvënt  lésdifiaoen'* 
tesiopinibns  (ur  upe  «Ottoftioti^-^felô^rlcs 
différons  Auteurs'^qttir  ont  agkée^t  Xcs 
Savans  ti;ouverorit  {iufi:jieitf  utilScé;  dâiK  ^C 

ces  :citatîoiQâ;>  dlfliKiteur  rappiçUenont 

avec 


Cîeti$  avoîtcnt  CTfi  eu V/  i^^:  iiKS^i^T ^^jr» 
i>ieu  fupréms  ;  tm  fiùl  Etn  faffiaàLement 

W  chofes.     ,  :    <  •  -     - 
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/•  DU  Respect   du  auix  Phi- 

^       '  LOSpPHBSw 

V 

*T  L  fn*eft  arrivé  fbuvcnt  ée  ;^arler  des 
rX  Philpfopbes  dms  le  ^couss  ide  cet 
OuWage  ,  tfuacotnamèrcjtqùi:  .paroî- 
'  tra  peu  conveûdile  à  i  qukl<]^6$  -  uii3  9 
-horrible  Se:  épouirantable  là;  quelque^ 
-atitres.  On  ti^cuvera  ique  k&  t:crfnes, 
:4ont  j'ai  ufé  quelquefois  ea -dépeignaot 
rihutilité  de  cp'Cains  Ouvmgç&iii'A«P- 
*t<)te,  de  Scqt,  âcde qtteiquics£rTS]Kcho]fl/l<» 
rtîûUiss,  font  <  des  blafpfaémesfimpard^^- 
lâab^)  mairie  fMrie  caix  quuimciçon-' 

-;qaf^  btt^tDant"  cerca^s  iiéfaiipé'riaQ3.  Cf^ 
-Autètff«,  jem5ar>ipa^vpûlu-k»i3'6t<fcii 
'gMit  qU^ils  avcîdk  méritiife  ^t»^'bielI 
-^fl-âàtlfcs  endroits.  :  Ajnlîc:,-[etl  ,T^Wânt 
èu^Ariftote  n'étoit  pasun.graBÔ  Fhy- 
♦  ucieri)  eu  .égarai,  à  DcfcaKesnSç  à 
"**.^  New- 
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Newtx^n  ,  je  n'ai  point  prétendu  dire 
qu'il  ne  fût  pâs  un  très  grand  homme , 
rempli  d'cfprit ,  &  dont  les  Ouvrages 
iiir  la  Poéti^ie  font  au(fi  bons,  que 
ceux  dans  lelquels  il  traite  de  la  Philo- 
fophie  font  en  génçral  peu  utiles.  Je 
mettrai  ici  le  portrait  que  le  P,  Malle- 
branche  fait  d' Ariftotc ,  &  le3  Péripa- 
téticicns  verront  fi  je  fuis  retenu  ,  eu 
égard  à  la  Hardieflc  du  Métaphyfîcien 
François. 

A  R  i  s  T  o  T  B  5  qui  mérite  avec  jujlice 
la  qualité  de  Prince  Jie  ces  Philofophes 
dont  je  parle ,  parce  qu^il  efi  U  père  de 
cette  Philûfophie  qu^ils  culti'uent  avec  tant 
de  Join  ,  ne  raijoune  prefque  jamais  que 
fur  les  idées  confufes  que  F  on  reçoit  par 
les  fens ,  £5?  que  fur  d'autres  idées  values* 
générales  6?  indéterminées ,  qui  né  repPer 
/entent  rien  de  particulier  à  Tejprit. 
Car  les  termes  ordinaires  de  ce  Philojophe 
ne  peuvent  fervir  qu*à  exprimer  confufé^ 
ment  aux  fens  fs?  à  T imagination  les  fen-^ 
timens  confus  que  Ton  a  des  chofes  fenjir 
blés  ^  ou  à  faire  parler  d*une  manière  fi 
vague  y  fi  indéterminée  5  que  Ton  n'ex" 
prime  rien  de  difiin£l.  Prefque  tous  fes 
Ouvrages  ,  mais  principalement  fes  huit 

T'orne  L  B  Livres 
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Lhres  de  Phyfique  ^  dont  il  y  a  autant  de 
ComiHeHtateurs  différéns  qu^il  y  a  de  Ré- 
gens  dé  Pbilofopbie ,  ne  Jônt  qu'une  pure 
Logique  :  il  y  fafle  beaucoup  ,  6?.  //  n^y 
dit  rien.  Ce  n^eft  pas  qu^il  fait  diffus  ; 
mais  c*eft  qu'il  a  le  fècret  d'être  concis^ 
fc?  de  né  dire  que  des  paroles.  Dans  [es 
autres  Ouvrages  il  né  fait  pas  un  fi  fri^ 
juent  ufage  de  ces  termes  vagues  6?  gi^ 
néraux\  mais  ceux  dont  il  fe  Jert  ^  ne  ri" 
veillent  que  les  idées  confuses  des  fens. 
Cefi  par  ces  idées  qu^il  prétend  dans  fes 
Problèmes  6?  ailleurs  réfoudre  en  deux 
fnots  une  infinité  de  queftions^  dont  on 
peut  donner  démonfiration  qu'elles  ne  fe 
peuvent  réfoudre  (*). 

J'e  s  p  e  r  e  (jue  les  difciplcs  d'Arif- 
tote  5  après  avoir  lu  ce  pafTage  de  Mal- 

lebran- 

(*)  MalLebrànche  ,*  dé  la  Recherche 
de  la  Vérité ,  Livr.  V.  Cbap.  IL  ûage  388. 
Mallebranche  n'a  pas  été  le  féal  Philofophc 
célèbre ,  qui  dans  ces  derniers  tems  ait  oarlé 
avec  méoris  deî  la  Phyficjue  d'Ariftote* 
Locke,  Dcfcartes  ,  Gaffeiidi,  Bacon  avant 
eux ,  bien  d'autres  enfin  ont  condamné  hau- 
tement les  trois  quarts  des  opinions  du  PhN 
lofophe  Grec. 


lebranche  5  ne  fe  fcandalifêront  pas  des 
critiques  qu^ils  troùreront  dans  moû 
Ouvrage  ^  de  quelques  opinions  de  leur 
Maître. 

J  Ë  prie  auffi  les  Cartélîens  de  vou- 
loiî"  ne  point  mé  {avoir  mauvais  gré ,  fi 
quelquefois  je  les  ai  taxés  d'être  unpeU 

Ï>révénus  pour  leurs  fentimens,  &  de 
es  foùtenir  avec  tfop  de  hauteur  5  je 
ime  flatte  de  les  en  faire  convenir  avant 
la  fin  de  cette  Diflfcrtâtion.  Au  refte , 
j*ai  pour  Defcartes  un  refpeft  atifli  fin* 
ccrc  qu^eux-mêmes  :  je  le  regarde  com- 
me le  Refhiurateùr  de  la  bonne  Philo* 
fophies  ^^s  enfin  il  étoit  homme,  £t 
comme  tel ,  fujet  à  Phumanité.  Uii 
de  fcs  plus  zélés  Difciples  convient  (*) 
qu'iV  n^efi  aucun  de  fes  Ouvrages ,  fans 
"mime  en  esicefter  [a  Géométrie^  rô  tl  »*jr 
ait  quelque  marque  de  la  foiblejfe  de  Vef^ 
prit  bufàain.  Voilà ,  je  crois ,  ce  qui  doit 
icrvir  de  juftification  ^à  quiconquie  , 
après  avoir  rendu  juftice  au  mérite  de 
Defcartes,  ne  déïne  pas  ïcs  erreurs,  & 
rexemrilc  des  Cartéfiens  outrés. 

Pau- 

(*)  Lk  mime^  thr.  ÏIL  Chap.  tF^  pag. 
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T'AURAI  moins  d'excules  à  £iiit 
kux  Gaflenâiftesi  car  la  bonne  foi  &  la 
jfinceritié  de  Cxaflendi  empêche  qu'on 
ne  fe  recrie  fur  les  erreurs  dahs  Icfquel- 
Jçs  il  peut  tomber.  Il  avôiie  lui-mê- 
me qu'il  cherche  la  vérité  ,  &  qu'il 
peut  faillir  fans  celle  j  il  ne  donne  1^ 
plupart  de  ^es  opinions  que  comme  des 
fentimens  yraifembliabîcs.  Je  ne  déci- 
de point  entre  le  mérite  de  t)efcartes 
Se  ac  Gaflendi  j  mais  je  puis  aflurer 
hardiment  ôue  la  Poftérite  les. regarde- 
fa  tous  les  deux  comme  dés  génies' liir-* 
prenans.  Leurs  talens  ont  été  dîffé- 
«ens.  Defcarçcs  ne,  dut  prcfquç  rien 
qu'à  lui  -  mênae  :  "îl  inéprila  îî  fort' la 
*hilofophie  I^éripatéticienncj  qu'elle  lui 
Infpira  de  la  kâine  pour  -  celle  de  tou$ 
les  Vhilofophes  anciens.  Ga0ehdi  don* 
lia  les  premiers  coups  a  UlPhilofQphiç 
4'AriAote:  il  riemit  dans  tout  fpn  jour 
îin  fyftêmç,  abandonné  pendant  pïu« 
iîeurs  fîécles%"&  lui  donna  plus  de  for- 
jcc  &  plus  de  vraifemblance  qu'il  ii'a- 
voit.  Le  tems  décidera  de  la  vogue 
des  :difFérentes  opinions  de  ces  deux 
Phildfophesj  mais   ic   fuis  bien,  aflurc 

'qu^4*  trtfuvfertAtt  dès  pàrtiikns  Scàcs 

dïfci'* 


Préliminaire,     zt 

difciplcs  dons  la  Poftérité  la  plus  reca- 
lée ,  &  qu^on  disputera  encore  dans  dix 
mille  Ans  de  bien  des  queliions  qu^ils 
lï'ont  pu  cclaircir. 

C*  E  s  T  le  defir  de  découvrir  la  véri- 
té. Se  non  Tamour  de  la  nouveauté ,  qui 
m*a  déterminé  à  préférer  certaines  opi- 
nions de  Newton  à  quelques  *  unes  de 
Defcartes  3  c'eft  encore  moins  l'envie 
d^élever  un  étranger  fur  les  ruines  de 
mon  compatriote.  Je  me  ris  d'un  Fran- 
çois qui  prend  une  belle  pailion  pour 
tous  les  Anglois  ,  uniquement  parce 
qu'ils  font  Anglois ,  &  qui  cherche  avec 
foin  à  détruire  tout  ce  qui  peut  faire 
hoùncur  à  fe$  concitoiens^  mais  je  me 
moque  auffi  d'un  prétendu  Philpfopho 
François,  qui  n'approuve  &  ne  trouve 
rien  de  bon  que  dans  fa  Nation.  La 
patrie  d'un  véritable  Philofophe ,  c'elt 
le  mondes  tous  les  hommes  pour  lui 
doivent  être  parfaitement  égaux ,  &  le 
icul  mérite  doit  les  lui  faire  dil]:inguer. 
J'ai  condamné  Newton  dans  ce  que  j'ai 
cru  pouvoir  dcfapprouver  j  j'ai  même 
plai&nté  quelquefois  fur  quelques-uns 
de  fes  (entimens.  Pourquoi  m'auroit  -  il 
Ctç  défendu  d'avoir  les  mêmes  droits 

B  3  fur 
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fur  les  opinions  d'un  Anglois  que  (ur 
celles  d'un  JFrançois  ?  Scroit-ce  parcç 
que  les  Newtoniens  croient  être  aufli 
infaillibles  que  les  Cartéfiens,  ^  qu'iU 
ont  pour  le  moins  aufli  bonne  opinion 
d'eux-mêmes  que  leurs  advcrfaires  ? 
Newton  a  éçé  un  des  plus  grands  hom- 
mes qu'ait  produit  la  Nature  s  mais; 
fcs  plus  célèbres  difciples  conviennent 
qu'il  s'eft  trompé  quelquefois,  &  tien-^ 
ncnt  à  foii  fujet  le  même  langage  que 
Mallebranche  à  l'égard  de  De(cartes, 
On  a  donc  les  mêmeçdroitç  furies  deux 
illuftres  Philofophcs ,  &  l'on  peut  éga- 
lement 5  pourvu  que  ce  foit  avec  lo 
refpeét  qui  leur  eft  dû,  rejetter  les  er- 
reurs qu'on  croit  appcrcevoir  dans  qucî-^ 
qucs-unes  de  leurs  opinions.  Je  convien- 
drai toujours  que  Newton  a  été  le 
plus  grand  homme  qu'il  y  ait  eu  dans 
ces  derniers  temsj  mais  je  dirai  aufli 
qu'il  étoit  fujet  aux  foibleflcs  de  l'hu- 
manité, &  je  me  rirai  de  ceux,  qui, 
peu  contens  de  vouloir  lui  accorder 
l'infaillibilité  que  les  Ultramontains 
donnent  aux  Evêques  de  Rome,  tente-? 
roient  voloptiers  d'en  faire  yne  Diyi't 

nité. 

J'AI 
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J*Ai  (buvent  cité  dans  mes  Réfle- 
xions Locke  9  Philofophe  Anglois ,  vrai 
dans  la  plus  grande  partie  de  fes  prin- 
cipes 9  juftc  dans  fes  conféquences  , 
précis  dans  fes  démonftrations.  J'avoiie 
que  il  l'on  étoit  obligé  de  prendre  un 
parti  en  Philofophie,  &  qu'il  fallût  fe 
déterminer ,  je  n'héfîterois  pas  un  mo- 
ment à  me  ranger  fous  Tetendart  de 
ce  grand  homme  ^  mais  puifqu'il  n'çn 
e&  pas  dans  la  République  des  Lettres 
comme  dans  les  autres  Etats  ,  Se  que 
chacun  peut  y  former  une  fouveraine- 
té  particulière  ,  je  continuerai  ,  fi  je 
puis,  de  n'avoir  pour  les  grands  hom- 
mes que  du  refpeé): ,  &  nullement  de 
^  ridolatrie.  Ce  fcntimenj  pi'autorifc 
à  dire  avec  une  entière  liberté  ce  que 
je  perife  fur  le  Ctapître^  V.  de  la 
ÎII.  Partie  du  II.  Livre  de  la  Re- 
cherche de  la  Firitéj^z£  le  Perç  Majlçr 
branche, 
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C  R  I T  I  Qv  %  DU  V.  Chapitre 
DELA  m.  Partie  du  II.  Li- 
vre DE  LA  RECHERCHE 
DE  LA  VE'RirE\^  contre 
Montagne. 

QU E L ou E  cftîmc  que  mérite  le 
Pcrc  Mallebranche ,  quelque  nom 
qu'il  fe  foit  fait  dans  h  Répu- 
blique des  Lettres ,  je  ne  crois  pas  que 
fes  plus  zélés  partifans  veuillent  perfya- 
der  les  hommes  qu'il  doive  joiiir  de 
cette  infaillibilité,  que  fes  Confrères  (*) 
ont  refufé  d'accorder  au  Pape.  Je 
crois  que  tous  les  Savans ,  Se  ceux  qui 
font  profeffion  d'aimer  les  Belles-Let- 
tres ,  font  auflî  intéreflcs  à  foutenir  leur 
indépendance  &  leur  liberté  ,  que  les 
Parlcmens  &  lesEvêques  le  font  a  con-r 
ferver  les  privilèges  de  l'Eglife  Galli- 
cane. Ainfî  ,  après  avoir  rendu  au 
Père  Mallebranche  la  juftiçe  qu'il  mé- 
rite y 

(*)  Les  Pcres  de  rOratoirç. 


n 
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rite,  après  avoir  dit  que  c'cft  un  Philo- 
fophc  de  la  première  claflc^  qu'il  a  le 
génie  grand,  vafte,  pénétrant,  j'ajou- 
terai qu'il  a  fait  une  critique  pitoiable 
des  Ejfais  de  Michel  de  Montagne.  Le 
mot  de  pitsiable  paroîtra  outre  à  bieqt 
des  gens  ^  mais  il  convient  fi  parfaite- 
ment, 3c  forme  une  épithete  fi  jufte, 
Gu'en  vérité  je  crois  devoir  ne  pas  Tef- 
facer. 

Le  P.  Mallebranche  n'a  pas  été  le 
feul  qui  ait  attaqué  Montagne  :  tout  le 
Parti  Janfénifte  youloit  l'accabler  5  il 
faut  que  Tes  Ouvrages  foient  aufii  bons 
qu'ils  le  font,, pour  avoir  réfîfte  à  tant 
de  critiques  réitérées. 

Les  Dévots  de  Port-Roïal  fe  dé- 
chaînèrent (*)  non  -  feulement   contre 

fes 

(*)  Voîcî  un  échantillon  des  mveâîves  de 
ces  Dévots  atrabilaires.  Le  Pyrrhonifme  n'eji 
pas  une  feSe  de  gens  qui  foient  perfuadés  de  ci 
qn^ils  difent  ;  mais  c^eft  une  feéie  de  men* 
teurs  :  aujji  fe  contredifent*'ils  fouvent  en  par^ 
tant  de  leur  opinion^  leur  cœur  ne  pouvant 
s^  accorder  avec  leur  langue^  cqmme  on  le  peut 
voir  dans  Montagne ,  qui  a  tâché  de  la  renou^ 
veller  au  dernier  Ji/f If .  La  Logique,  ou  l'Art 

B  S  de 
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fes  Ecrits,  mais  même  contre  fa  pcr* 
fonne.  Je  m'étonne  '  que  des  gens , 
dont  h  vanité  n'en  vouloit  qu'aux  Pa- 
pes &  aux  Evêqucs,  aient  pu  s'amu- 
iCT  à  dénigrer  la  réputation  d'un  fim- 
ple  Particulier.  Il  talloit  que  ces  faints 
Solitaires  enflent  choifi  pour  déchirer 
Montagne  ,  un  de  ces  momens  (}U'ils 
emploioient  pieufement  à  lire  le  Ro- 
man de  délie ,  où  ils  étoient  exceffive- 
ment  loiiés  (  *  )  5  &  qu'ils  placèrent 

dans 

de  pcnfcr  &c.  /.  Dtfcours^  pag,  XXL  Ce  Livre 
a  été  compofé  par  deux  ou  trois  Solitaires  du 
Port-Roïal ,  &  principalement  par  Mr.  Ni- 
cole. ^ 

(*)  Ces  Meffieurs  les  Dévots  y  étoîent 
loiiés  fous  des  noms  empruntés.  L'illuftre 
Jlacîne  les  a  plaifantés  vivement  à  ce  fujet 
dans  une  des  deux  Lettres  qu'il  écrivit  con- 
tre eux  pour  la  défenfe  de  Demarets.  Ces 
deux  Lettres  ont  été  réimprimées  dans  les 
dernières  Editions  des  Oeuvres  de  Dçfpre^ 
aux.  Vous  n*avcz  pas  confidiré ^  dit  Mr.  dç 
Racine,  aue  ni  Mr.  d^Urfe\  ni  Corneille^  ni 
Comherviile  votre  ancien  ami^  n'étaient  point 
refponfabUs  d<  la  conduite  de  Demarets,  Vous 
les  avez»  enveloppés  dans  [a  disgrâce  ;  vous 
avez  mime  oublié  que  Mademolfelle  de  Scude^. 
fi  avoit  fait  une  peinture  avantageuse  du  Port-: 
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dans  leur  Bibliothèque  à  côté  de  VEu^ 
mtque  de.  Tértncc  ^  qu'ils  àvoient  tra^ 
duit  en  Fratiçois  pour  purifier  les  mœurs 
des  jeunes  gens  par  fa  leâure  (*)•  : 

Mal.' 

Rotai  dans  fa  Clélîe.  Cependant  favmofit, 
dire  que  vous  aviezfouffert  patiemment  qu^on 
vous  eût  loués  dans  ce  Livre  horrible,  Uon, 
fit  venir  au  dejfert  le  Volume  qui  parlait  dt 
vous  :  il  y  courut  de  main  en  main ,  Çj'  to$(s 
les  Solitaires  voulurent  voir  Vendroit  ok  ils 
étoient  traités  J^illuftros,  Ne  lui  a-t^on  pas 
même  rendu  fes  loàangçs  dans  Vuno  des  Pro-^ 
vinciales  j  &  n^eft-ce  pas  elle  que  routeur 
entend ,  lorfqu^il  parle  d'aune  personne  qu'il 
admire  fans  la  connoitre  ?  Oeuvres  de  601- 
LEAU  &c.  Tom,^,  pag.i^J.Edit,  ^Am^er-- 

dam  17^9* 

-  (*)  Mr.  dé  Racine  a  encore  relevé  cefaît 
dans  la  même  Lettre  que  je  viens  de  citer; 
voîcî  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet.  Je  fais  bien  que 
St,  Âugujlin  s^accufe  de  s*etre  laiffé' atten* 
drir  à  la  Comédie ,  ^  d* avoir  pleuré  en  li* 
fant  Virgile.  Qu^e/i-ce  que  vous  concluez  de^ 
là  ?  DireZ'Vous  qu^il  ne  faut  plus  lire  Virgile, 
tsP  ne  plus  aller  à  la  Comédie  ?  Mais  Saint 


qu^il  ne  faut  plks  aller  a  rEglife 
autres ,  qui  avvz  fuccédé  à  ce  Père ,  de  quoi 
vous  êtes-vous  avifez^  de  mettre  en  François 

les 


z$  Discours 

M  AL.  LE  BRANCHE,  né  &  nour^ 

ri  dans  les  idées  de  Port-RoYal ,  diftilla 
auflî  fà  bile  fur  Montagne ,  &  n'épar- 
gna ni  fa^  perfonne ,  ni  fes  Ecrits,  Je- 
ne  comprends  pas  comment  un  Philo- 
fophe  aufli  éclairé  que  lui ,  qui  fandti- 
fie  toutes  les  pages  de  fes  Ecrits  par  des 
réflexions  pieufes ,  ne  s*eft  pas  apperçu 
qu'il  ne  convenoit  guères  d'attaquer 
perfonnellement  un  galant  homme  qui 
ne  pouvoit  fc  défendre.  Ce  qu'il  y  a 
de  plaifant ,  c'eft  que  le  Père  Mallc- 
^  branche  tombe  lui-même,  en  réfutant 
Montagne ,  dans  tous  les  défauts  qu'il 
lui  reproche,  .  Il  fait  d'abord  un  long 

dé- 

Us  Comédies  de  Térence  ?  Fallotuil  interram- 
fre  vas  faintes  occupations  pour  devenir  des 
Traduéieurs  de  Comédies  ?  Encore  ,  fi  vous 
nous  les  eviez  données  avec  leurs  grâces  le 
PuHu  vousferoi$  obligé  de  la  peine  que  vous 
avez  prife.  Fous  direz  peut  -  être  que  vous  en 
avez  retranché  quelques  libertés.  Mais  vous 
dites  aujfi  que  le  foin  qu^on  prend  de  couvrir 
les  paffions  d*un  voile  d'honnêteté,  ne  fert  qu^à 
les  rendre  plus  dangereuses.  Ainfi  vous  ioilà 
vous-mêmes  an  rang  des  Empoifonneurs..  Oeu- 
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détail  des  qualités  du  pedantifme  qu'il 
mribue  à  cet  Auteur ,  lequel ,  au  )uge-» 
ment  de  tous  les  connoiffeurs,  eft  TE-- 
crivain  le  plus  éloigné  de  ce  défaut. 
Cependant,  à  force  de  divifîons  &  de 
fubdivifîons  j  &  traitant  des  attributs 
<lu  pédant  d'une  façon  auifi  abflraite 
que  des  idées  par  lefquelies  nous.  voioD3 
tout  en  Dieu  (*) ,  il  conclut  que  Mon- 
tagne s^  eft  plutôt  fait  un  pédant  à  la  ca^ 
valière^  (^  éTune  ejpèce  toute  Jingulière^ 
ju'il  ne  s* eft  rendu  raifonnable ,  judicieux^ 
y  honnête  homme  (fj.  Ce  dernier  mot 
emporte  une  injure  afle^  grofficre  5  car 
quiconque  n'eft  pas  honnête  homme, 
cff'  un  ■  ffipon.  Mais  ,  laiflant  ià  *pft«î 
CCS  inve£tivcs ,  voion$  fur  quoi  le  Perc 
Mallebranche  condamne  Montagne  fî 
hardiment.  Les  pedans  ,  dit  -^  il  ,  font 
"o^ins  ,  fiers  ,  de  grande  mémoire  £s?  de 
peu  de  jugement  j  forts  en  citations^  maU 
heureux  ^  foibles  en  raifon^  i^c.  Si  ce 
portrait-là  ne  convient  du  tout  point  i 

Moa- 

(*)  Recherche  de  la  Vérité  ,P4«./.  L/w, 
Ul.Chaf.FI.  ' 

(t)  Part,  m.  Livr.  IL  Chaf.  T. 
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Montagne  j  il  faut  donc  àvoiicr  qu^il 
n*étolt  point  pédant.  Examinons  cette 
queftion  fans  prévention. 

On  blâme  Montagne  de  ce  qu'/7  n'A 
fait  [on  Livre  que  pour  fe  peindre^  £sf 
pour  repréfenter  Jes  humeurs  Ç^fes  inclina  * 
fions.  Il  ellvrai  que  Montagne  a  écrit 
comme  un  homme  du  monde,&  comnuî 
un  Gentilhomme  doit  écrire  pour  fa 
fatisfaétion  &  pour  fon  utilité  particu* 
lièrej  mais  aiant  reconnu  cnfuite  que 
le  Public  pourroit  retirer  ûuelque  pro- 
fit de  fes  Ouvrages,  il  les  lui  a  donnée 
tels  qu'ils  étoient ,  &  n'a  pas  cru  qu'il 
dût  fervir  de  Prédicateur  au  genre  J^u- 
tnain:  il  s'eft  contenté  de  l*inftruîrc  ôt 
de  Tatoufer  en  même  tems.  S'il  n'a- 
voît  eu  que  le  deflein  de  Tennuicr  par 

Suelqucs  préceptes  moraux,*  il  eût  tait 
es  £^/j,tels  que  ceux  de  Nicole.  On 
reproche  encore  à  Montagne  qu'//  ejt 
peu  de  Chapitres  ok  il  ne  parle  de  lui.  11 
en  parle  avec  une  fi  grande  fincérité  ^ 
qiie  l'on  connoît  aifément  que  c'cft 
moins  par  vanité ,  que  pour  inftruirc  fcs 
JLeôeurs.  Il  eft  certain  ^  dit  M.  Coftc, 
que  fon  portrait  efi  comme  un  miroir  fi- 
dèle j  ok  tous  les  hommes  pourront  fe  re- 

COH* 
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conmitfe par  quelque  endroit^  sHis prern 
fient  la  peine  de  s* y  regarda -^^ec  atftn^ 
tioBj  Ô  dans  Je  dej/eijy  de  fe  voir  tels 
ju^ ils  font  effeSlivement . 

Mk.  Pafcal,  en  bon  &  fidèle  partî- 
faa  du  Port-Roïal  ^  avoit  fait  à  Mon- 
tagne le  même   reproche   que  Malle- 
branche.    Voici  fa  critique,  &  la  ré- 
ponfe  (*)  qu'y  a  faite  un  ingénieux  E- 
crivain.     Le  jot  projet  qu'a  eu  Montagne 
de  fe  peindre^  fc?  cela^  non  pas  en  paf 
fant  6?  contre  fes  maximes ,  comme  il  ar^ 
rive  à  tout  le  monde  de  faillir*^  mais  par 
fes  propres  maximes  fs?  par  un  deffein  pre^ 
mier  é?  principal  !  Car  de  dire  des  fotti- 
fes  par  hazard  (^  par  foibleffe ,  c^efl  un 
mal  ordinaire  5  mais  d^en  dire  à  deffein , 
c'eft'  ce  qui  n^efi  pas  fupportable ,  &?  d'en 
dire  de  telles  que  celles-là.    ,,  Le  char- 
3)  mant  projet  que  Montagne  a  eu  de 
^,  fe  peindre  naïvement ,  comme  il  a 
,,  (ait  \   Car  il  a  peint  la  nature  hu- 
j,  maine  3  &  le  pauvre  projet  de  Ni- 
5,  cole,  de  Mallebrancbe ,  de  Pafcal, 

,,  de 

(*)  Oeuvres  de  Voltaire, Tiw,  ^^pag. 
366.  EMt,  d'Amfierdam  1739» 
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^  dcéécriec  Moati^gne!^^  Mr*  de  Voir 
taire  a  raifon,  &  û  Pafcal  n'avoit  pas 
inieux  réiiffi  dans  les  Provinciales  que 
dans  fa  critique  fur  les  Ecrits  de 
Montî^ne ,  les  Jéfuites  auroiait  grand 
tort  de  fe  donner  la  peine  d'y  répon- 
dit. Il  efi;  des  raifonnemens  fî  fades  ^ 
que  C'eft  leur  faire  trop  d*honneùr  que 
4e  les  réfuter  férieufcment. 

Poursuivons  l'examen  du  fCr 
dantisHie  de  Montagne.  On  lui  repro- 
çke  les  citations  qu'il  a  Hiifes  dans  fes 
Ouvrages 5  comme  s'il  avoit  cru  qu'el- 
les duflènt  fcrvir  de  raifons  démonftra- 
tivcis.  Il  me  fera  aifé  de  réfuter  cette 
-critique.  Mont^ne  n'a  rapporté  les 
.paflagcs ,  des  diflFérens  Auteurs  qu'il  ^ 
cités,,  que  pour  donner  k  plaifîr  &  la 
ifttisfa£tion.  au  Leâ^ur  de  voir  d'un 
feul  <:oup  d'-œil  la  penfée  qu'il  lui  of- 
fre ,  &  celle  de  l'Auteur  qu'il  imite. 
U  otoit  biQn  aife  d'offrir  à  l'itnagina- 
tion^fes  ^opiçes  richefTes ,  &  les  trefors 
divis  lc{qyels  il  en  avoit  puifé  d'au- 
tres. Mais  comment  le  Père  Mallebran- 
che  fe  récrie-t-il  fi  fort  {ur  ces  citations 
que  .Montagne  emploimt  pour  dts  rai- 
jotiSy  lui ,  qui  veut  prouver  par  l'A- 

po- 
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pocaiypfe  que  cet  Ecrivain  fàifoit  maL 
d'avoir  de  la  vanité*  Il  n'ed  rieo  de 
fi  plaifant  que  ce  paflàge ,  &  l'endroit, 
où  il  eft  placé  y  en  augmente  le  comi<^ 
que.  Le  Père  Mallebranche,  après  a-» 
voir  fait  un  long  détail  de  la  vaine 
Science  des  pedans , .  Je  leur  affeStaiion 
à  citer  j  de  leur  imagination  vigoureufe 
6?  ffacieufe  ,  &  avoir  prodigué  quel* 
ques  injures  à  Montagne,  tout-à-coup 
.  par  un  eâèt  de  cette  imagination  vigou'-^ 
reufe  £sf  ffacieufe  dont  il  vient  de  par- 
ler, ilfe  laiile  emportera  fa  fougue^ 
&  aiant  dit  opUil  falloit  que  cet  Ecri» 
vain  fe  regardât  comme  un  homme  tout'» 
à-fait  epçtraordinaire ,y  voici  ce  qu'il 
ajoute. 

Toutes  les  créatures  ont  unephli^ 
gation  effentielle  de  tourner  les  efprits  d9 
ceux,  qui  wulept  les  adorer^  vers  celui^ 
là  feul  qui  mérite  d'être  adoré  ^  (§  /^ 
Religion  nous  apprend,  que  nous  ne  de* 
vons  jamais  fouffrir  qtte  Tefprit  6f  le 
cmur  de  r homme  j  qui  n^eft  fait  que  pour 
Dieu  ,  s^ occupe  de^  nous  9  6?.  s^ arrête  à 
nous  admirer  Ï3  à  nous  aimer.  Lorfque 
St.  Jean  fe  profterna  devant  VAnge  dtf 
Seigneur  y  cet  Ange  lui  défendit  de  Vado^ 

Tpme  L  C  rer. 
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rtr.  Jfe  (bis  {brv^kefir^  M  dit -il  ^  aan-^ 
mç  VfHis;,  &  coinine  vos  frcves>  ado» 
ler  Difu.  Gofiforvm  tum  fum^  ^c. 
Beunt  adora.  Apec.  T.  ^  ro.  #  »^  ^ 
f/Éi?  ifj  Démns  Çfi  eeme  qui  pmicijfmf 
à  PorgHfil  des^  Démons^  ^i  fi  flaifinf 
ét^fre  adârés  :  ^  c^eft  veuloir  itn  ada-^ 
ré  y  mn  pas  d*im0  ador^ion  extérieure 
6f  apparente^  mais  d'une  êdoratiêfi  /«* 
tiriture  (^  véritaih ,  fue  de  vouhir  fue 
Us  autres  hommes  s*o€eupent  de  nous  5 
^'ejfi  ^mloir  êtrer  adoré  ^^  comme  Die» 
iffiut'  être  adoré  5  c^ft-à  dire^  en  efprik 
t^  en  v&aé. 

EhÎ  qti'^uroit  dit,  grand  Dieu!  le 
Père  Malfebrancfac  ,  fî  pour  prouver 
qu'un  homme  avoit  de  la  vanité  ^MdV* 
fagne'  eût  fait  tout-à-eoup  unein^ur- 
iion  dans  la  Théologie  la  plus  rele- 
vée 5  eût  détaillé  les-  obligation»/  de  la 
Créature  envers  le  Ci'ëatcur  j  diftingué 
\çs  dtiïërentes  adoî^tions  Mtérieures  y 
apparentes  y  intérieures  ,  &  vérit^Ués  j 
décidé  que  Efieu  veut  être  adoré  en 
efprit  Ç^  en  litérit^  y  cité  St^.  Jea^i^y 
TApocalypfe  ,  les  Anges ,  hs  Apôtres  ^ 
8c  tout  cela  9  à  eaufe  qu^un  Auteur  1^^^ 
fait  fin  Livro  fue  pmr^  fi^  fcittêto  y  6f 

•      pOtÊT 
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/MT  repréfifUer  fis  ittiisatrs  &  fim  i$t^ 
cUuaiiM  l  Car  ^  4fcft  à  ^loi  4e  Père 
Midlebrai^he  en  i^vknt ,  aporéf  avoir 
joui  dû  prin^Uège  de  miette  m^inmi$n 
vigoureârfi  ta  •  fp^kdi^i  ^il  accorde 
à'Moi^agiie,  «vi&*4^'àtorô  k^  pe« 
dans.       .... 

L  E  Pei:e  M^llcbra&dbè  'av^ît ,  nûibn 
de  méf  rifer  la  chatniante  éf^dltion  dé 
Montaj^e  ^  car  perC^&ne  n'sr  ji^nia» 
eu  moins  4e  goût  xfaç  Ittipource^a'ba 
appelle  belie  Litftéifature.  MonjliMy  de 
Fonteaelile  novs  âpprè^  ;  q=à'/7 /i^ii^ 
/)«iir  4^'  ^x  ^/-  ^eiSi  JRàiifofhii  q^,  ne  càn^ 

9Mais  fàlm  dix  wrs  d^Jkifi!  fàh  W^*; 
g^^  Je  fevax  en  pai&tit  éçujiiiL  «éi- 
flexions  :  la  f^tvQÂ^te, ,  c'^ft  qijue  la  IHiie 
bonne  roaniet^  détodier,  c'^  oâlhé 
d'examiner  avec  foin  les  opinions  des 
grands  hommes'  qui  ont  vécu  avants 
ncn^.  On  .profite  ainlî'  éffXem^  ^  fc 
àes  véritjps  qu'ils  ont  Goânj^e^i  ':dr  éfsé^ 


ftcoflwjes,         _ 

re  des  Aneiexis.|L  €ét&  t^w^'^^^ 

C  z  corn- 
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connoiflkGtce  4es  famtes  qu!il8  ont  cobil-^ 
mUcs ,  <fxc  noufr  fbm'mes  redevables  de 
la  pfâpart  des  découvertes  que  nous 
avoss  acquifês»  Sans  la  leâure  des  Li- 
vres Grecs  &  Latins,  jamais  Gaflendt 
n'eût  publié  fes  Ouvrages  :  Locke  doit 
infiniment  aux  Anciens  ,  &  LeibnitT: 
airoiie:  (  *  )  qùMl  a  de  grandes  obliga- 
ttons  à  Ariftote.  Mr.  de  Fontenelle  fe 
trompe  très  fort  j  lorfqoc  voulant  ex- 
cuièr  le  mauvais»  gout  du  Péte  MaUe* 
branche ,  il  dit  (i")  fH'èn  feut  f avoir 
Thiftaire  des  penfhs  des  hommes  ,  fans 
fenfer.  Je  fuis  perfuadé  au  contraire 
ou'il  eft  impofSble  qu'un  homme  qui  a 
étudié  la  Nature  dans  fes  plus  belles 
produâions,  c'eft-à-dire  dans  les  plus-, 
grands  génies  qui  oBt  vécu  daÀs  tous 
îesfîéclesy  Se  qui  s'efl  nourt'i  :  l'efprit 
<k  tout  et  qu'il  y  a  de  bon  dans  kur» 

ex- 

f*)  Ofore  dieerena»  vereûr  pîura  ntepro^ 

milms  ,Cart^i^^  tamtum  abeft  ut  Cartejianus, 
jfim.  Leibniteii  Epifi.  Tom.  i,  pag.  124.  £- 
fift.  XIF. 

(f  )  Elogei^  des   Acadéiàiciehs ,  Ttrm.  t^ 
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txcclloqs  Ouvrage^  9  n'ait  un  avantage 
infini  pour  pcnfer  jufte  fur  un  autre  ^ 
qui  n'aura  eu  de  maître  6c  de  £uidc 
que  fon  propre  génie.  Je  me  rélcrvc 
à  traiter  cette  matière  plus,  amplement 
dans  un  autre  Ouvrage  ^  &  je  pafle  à  la 
féconde  réflexion. 

Q^u  E  L  Qjj  E  peu  de  goût  que  le  Pè- 
re Mallebranche  ait  eu  pour  Térudi- 
tion ,  il  a  voulu  quelquefois  en  mettse 
dans  fes  Ouvra^es^  mais  on  peut  dou* 
ter  juftçmcnç  u  fon  defrcin  n^a  pas  été 
d'en  dégoûter  ks  lecteurs  par  la  ma- 
Qiçre  dont  il  Temploioit.  Par  exem« 
ple,poiu:  prouver  que  les  GaCçonss^lçs 
Picards  &  les  Normands  ditFçrent  en- 
tre eux  pour  le  caraftcre  &  pour  Phu- 
ineur,il  cite  TEcriture  Sai«t?,(*)  Ci- 
ceron  •   Martial ,  Horace  ,  iScc.    Ne 

voi- 

(*)  Qrx  f  econnoît  tous  les  jours  la  vérité 
ic  ceci  par  Ic^-  diverfès  hun^eurs  &  les  dîf-. 
firens  caraâères  d^lbrit  des  perfonnes  de 
dîffSreas  pai>.  Les  Uafcons,  par  exemple^ 
om  rîmagînatîon  bîçn  pltts  vive  que  les  Nor- 
mands. Ceux  de  Rouen  &  de  Dieppe  y  & 
lc$  Picards  diiTérem  tous  çntre  eux ,  &  en- 

C  5  ^^^ 


/ 
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voifô-t^îl  îp^s  une  ^ro^^io!!  bieti  <n«» 
ploiée,  Tûr  -  tout  dbris  k  ()uoftion  dont 
il  s'agit  ?  Car  ce  xfat  ve«ft  prouver  le 
Pcrc  Mallebranche  ,  eft  notoiretnent 
faux ,  le  cGmat  eu  général  nie  fait  riea 
fur  le  génie  :  c'eft  une  er^éu^  Mden^ 
ne,  que  de  Soutenir  le  tcfàXakey  etttvffj 

de- 

éote  fiiéiV  pltts  ijtiih^  Ntd^maiid$,  quoï- 
xfulk  :M^t  sffet  prc^hes  ks*  tns  3es'  ^ù^ 
.Iirè8.  .  lyi^is  /i.Q9  çç^i^dâre  l^As  homtnes  qiiî 
.■vivpiv  d^u$  de?  paï$  plps  éloîgries  ,  on  y 
rjçacQDtrjera'  des  dîâFérences  encore  bîeri  rflus 
VtjTânges,  comme  uti  ïtafien  ,  &  ùri  Fla- 
mand )  ou  pti  ifollandois.  Efiffin  il  y  a  des 
lieUi  rébom^és  de  tout  tems  poor  la  fàgef- 
fe.  de  leurs  habîtans ,  eondnie  Them;ia  fc 
-<\théncs;  &  d'autre  pour  leur  ttupîdîté  , 
comme  Thébes,  Abdere  ,  &  quelques  an- 
tres. 

Athenis  tenue  cœlum ,  ex  quo  acutiores  etUm 

f.utantur 
Attics^  craffum  Thebis    Cîc.  de  Faté. 
AbduTttana  feâora  fUbts  habes:  Mart. 
Boefinm  in  crajfo  jnrares  aère  natum.  Hor. 
Nnnquid  non'  ultra  eji  fapUntia  in  itheman  ? 

Jerem.  i^af.  49.  v.  7. 

RechcFche  de  1^  Vérité  ,  L'tv,  i.  Chaf.  3. 
fdg.  I3f.  "ïom.  L  Edit.  in  12. 


P  R   E   Li   I    M  I   N    A  1   R   E.      ^f 

démentie  de  nos  jours  p^r  r^xpénen* 
ce  journalière  ,  la  Hollknde  ^  TAlle*) 
magne,  T Angleterre  ajiant  prdduit  de3 
penonnes  d'une  imagination  auflî  vÎTe^ 
que  celle  des  Italiens  Se  des  François 
les  plus  ingénieux.  Où  peut-^oii  trou- 
ver plus  de  feu ,  plus  de  vivacité ,  plus 
d'invention  que  dans  les  Ouvrages  de 
Milton  &  de  Leibnitz  ?  Eft-ce  aue 
Defcarteîl  &  le  Tafli*  ont  eu  plus  a'i- 
magination  que  ces  deux  homtïies ,  îles 
dans  des  climats  bien  différens  du  leur  ? 
Les  Anciens  avoient  des  exemples  au{& 
irappans  que  ççux  que  nous  avons  au^ 
jourd'hui.  Démocrite  étoit  d'Abdcrc^ 
la  Grèce  n'eut  jairiais  un  autre  génie 
auffi  vafte  que  le.fidii,  &  le  fyftêttie 
de  ce  Pbîlofophe  proi^vè  afldz.  la  viva- 
cité de  fon  imagination*  :î 

Si  le  Père  Mallebranche  eût  pris  foin 
d'étudier  tes  Philofocrhes  anciens  avec 
attention ,  il  auroit  évité  de  ne  paroî- 
tre  -érudit ,  que  *pour  foutenir .  une  er*- 
reur.  De  même,  s'il  eût  pu  lire  les 
Vers  des  meilleurs  Poëres  fans  tiégtJÛt, 
il  n'auroitpas  cité  (*)  PlaiJtc  pour  prou- 
ver 


(♦)  De  vîn  eft  fi  fpirîttieux ,  qut  ee  font 

C  4  •'       des 
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ver  que  le  vin  donner  du  croc  en  jambe  5 
&  qu'Horace  a  fait  mal  à  propos  TE- 
logc  de  ryvrefle.  Un  peu  plus  de  juf- 
teflc  dans  Tapplication  des  palfages 
eût  bien  convenu  dans  l'Ouvrage  d'un 
homme  ,  qui  traite  avec  tant  de  mépris 
un  Auteur  qui  a  emploie  avec  une  dé* 

li^ 

des  efprits  animaux  prefque  tout  formés; 
mais  des  efprits  un  peu  libertins ,  qui  ne  fe 
foumettent  pas  volontiers  aux  ordres  de  la 
volonté  ,  à  caufè  de  leur  folidité  &  de 
leur  agitation  cxccffive.  Ajnfi  dans  les 
hommes,  même  les  plus  forts  &  les  plus 
vigoureux ,  il  produit  de  plus  grands  chao* 
gemens  dans  rimaginatiqn  &  dans  toutes  les 
parties  du  corps ,  que  les  viandes  &  les  an- 
tres breuvages.  Il  donne  du  croc  en  jam- 
be ,  vinum  Inétator  dolofus  efl  ,  pour  par- 
ler comme  Plante,  &  îl produit  dans  Tef- 
prit  bien  des  eifets  qui  ne  (ont  pas  (i  avanta- 
geux, que  ceux  qu'Horace  décrit  eo  ces 
vers. 

Quîd  mn  ebrietas  dtjignai  ?  ûptrta  recludH  : 
Sp,ès  jubetejfe  ratas  :  infr^sa  trudtt  inermemz 
oollicitss  'anim'ss  ohhs  extrait  i  addocet  artes* 
Fœcundi  calices  quem  non  fecere  difertum  ? 
Contraéia  quem  hou  in  paupertate  folutum  ? 

Recherche  de  la  Vérité  ,  Liv.  z.  Chap.  x. 
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licateflê  infinie  les  endroits  qu*ilva  em- 
pruntés des  Anciens  ,  &  qui  prefqué 
toujours  donne  à  leurs  penfées  une 
nouvelle  grâce. 

L  E  Pcre  Mall^anche  reproche  en- 
core à   Montagne  de  fe    contredire  à 
tous  momens  &  dans   un  même  Chapi-^ 
tre  5   lors  même  qu'il  parle  des  chofes 
fu' il  prétend  le  mieux  f avoir.  .  Pour  juf- 
tiiier  Montagne  ^  je  ne  dirai  que  ce 
que  dit  le  Père  Mallebranche  peu  de 
lignes  après  cette  critique.     Ceux  qui 
ont  iû  Montagne ,  favent  que  cet  Auteur 
affeUoit  de  pajfer  pour  Pyrrhonien  ,  ^ 
qu'il  f  ai/bit  gloire  de  douter  de  tout.    Je 
demandé  fi  Ton  eft  en  droit  de  trouver 
laauvais  qu'un  homme  qui  doute  ^  té- 
moigne de  l'incertitude  >  &  fi  c'ett  un 
défaut  à  quiconque  cherche  la  vérité , 
de  balancer  fon  opinion ,  &  d'examiner 
les    difFércns   fentimens ,   avant  de  fè 
déterminer  &  d'en  adopter  quelqu'un  ? 
Car  c'étoit  à  cette  iagc  précaution  que 
fe  réduifoit  le  Pyrrhonisme  de  Mon- 
tagne. Tout  le  monde  peut  s'en  éclair- 
cir,  en  lifant  fes  Ouvrages,  &  il  faut 
être  aveuglé  par  fa  pafiion ,  ou  conduit 
par  la  mauvaifc  foi ,  pour  foutenir  que 

C  f  .  Mon- 
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Montagne  ait  janials  eu  l^idée  dé  fou-^ 
tenir  la  ridicule  opinion  des  anciens 
Pyrrhotiîens.  Eli- ce  réduire  la  Philo- 
fophie  à  la  feule  qualité  de  -tiouter  de 
tout,  que  de  dire  QuV//tf  nous  injifuit 
rff  tout ,  6?  que  r enfance  y  a  fes-  leçms 
comme  les  autres  âges  (*;  ?  Eil-ce  n'être 
certain  de  rien  ,  .  que  d'affûrcr  que  la 
Philofophie  nous  rend  veituèux  ^  &  que 
la  vertu  eft  le  Teuvccain  bîdti  ? .  La 
Sûieme^  sdit  iM(hiltag;fie,  tt.pakriut  h 
iwftui  ,pii  n^efi  pas  ^  çsmme  ditV  Eéole, 
fl^Mh  à  la  iéte  du  mont  âaupé  ^  rabo^ 
ieux.^  ^  inotscefftkki  Ceux  ,  ^qui  Pont 
appradfée  i  h. tiennent  au  rebours  logée 
dans^^une  belle  plaine ,  fertile.  &  fiûrijfan^ 
téi  d'oie  elle  ,iqoit:  kien  fous  fpi  i^, autres 
cbofes  (+). 

.  E  s  T  -  c  E.  là  éeuter  ?  Je  arois  que 
c'eft  adiftettre  la.néGcflité  des  véfités 
fondamentales  au  bien  de  la  Société  \ 
raaiâ  }e  fens  quels  foift  l£s  doutes  qui 
ont  révolte  le  Père  Mallcbfaûche  :  il 

nous 


(♦)  MdNTAGNÊ  ,  ëflf&îS  ,  Vtvr.  L  Cbap. 
(t)  MoNiAOKJS^  là-ntêntô^  pag.  278. 
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nou5  les  apprend  Itsi-tnême.  ^m  fenU 
m f enfer  d*un  hommes  dit- il j  qui  con- 
fond Veffrit  avec  la  matihe ,  qui  rappar^ 
te  les  opinions  Us  plus  extravagantes  des 
Philofophes  fur  la  nature  de  Vante  ^  fans 

les  tarifer 'y qui  ne  voit  pas  ta 

nécej/ité  de  F  immortalité  de  nos  âmes ,  qui 
fenfe  qt^e  la  raifon  humaine  ne  la  feut 
connoître^  13 c?  Voilà  donc  les  princi- 
pales qucftions  que  le  Pcre  Mallebran- 
che  eût  voulu  que  Montagne  cûtdéci- 
dé  hardiment.  Pour  moi  ,  j'avoiierai 
que  je  le  loiie  d*avoir  agi  de  bonne  foi, 
&  avoiié  naturellement  qu'il  ne  conce- 
voit  point  clairement  ce  qui  eft  impé^ 
nétraole.  Je  renvoie  le  LeÔeur  à  ma 
quatrième  Réflexion  fur  la  Métaphy- 
uque^  pour  voir  fi  ct&  qucftions  font 
aufli  évidentes  que  le  dit  le  Perc  Malle- 
branche  5  &  fi  les  preuves  qu*il  en  a 
données ,  font  aufli  etaires  &  auffi  con- 
vaincantes qu'il  le  prétend. 


REFLE- 
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$.   I. 

InTROD.  UCTION. 

^y^lk^ Ov%  croiez  ,  Madunc  ,  qufc  > 
"  '  Y  ^^  je  fuis  fort  en  peine  de  vous 
«  or 


prouver     dcnKMiftndvement 
^  l'opinion    que   vous   m'avez 
ibuvcnt  entendu  foutenir  touchanc  h 
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fia  de 'certitude  que  nous  avens  de  chef  es 
que  nous  croions  fouvent  les  plus  aJU^ 
ries.  Vous  penfez  qu'il  me  fera  diffi- 
cile -àc  vous  tenir  la  parole  que  je  vous 
ai  donnée,  &  de  vous ■  apprendre  en  huit 
jours  de^iems  autant  de  Philofopbie ,  qu'en 
favent  les  Profejfeurs  de  tous  les  Collèges 
de  Paris.  Vous  taxez  mon  projet 
d'ignorance  &  de  vanité  ;  mais  je  fais 
trop  de  cas  de  votre  eftime,  pour  ne 
point  tâcher  d'eflFeftucr  mes  promcflcs. 
Peut-être  demandcrois  -  je  quelques  fe- 
maines  de  plus  à  quelqu'un  qui  auroit 
moins  de  pénétration  que  vous  ;  mais 
vous  avez  bu  efprit  {î  jufte ,  Se  nous 
favons  fi  peu  de  chofes,  qu'en  vérité 
quand  je  vous  ai  demande  huit  jours 
pour  vous  rendre  auffî  ^  habile  qu'un 
Profcfleur,.  j'aurois  pu  dire  qu'un 
Do6teur  de  Sorbonne  des  plus  fameux^ 
&  il  m'eût  encore  été  très  facile  d'exé- 
cuter ma  promeffe. 

Vous  favez.  Madame, que  la  Phi- 
lofopbie dont  nous  parlions  lors  du  dé- 
fi que  je  vous  fis,  ne  rouloit  pas  fur 
certaines  parties  des  Mathématiques, 
telles  que  la  Géométrie  ,  l'Aftrono- 
mie ,  l'Algèbre   &c   autres  Sciences , 

dont 
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dont  les  principales  opérations  fe  dé* 
iBoatreiit  par  des  ûipputadons  de  cal- 
cul ,  &c  par  des  règles  certaines.  No- 
tre thofe  ne  s'étendok  uniquement  mie 
far  le  peu  d'utilité  de  la  Logique ,  fur 
Tincertitude  de  cette  partie  oc  la  Phy- 
flqiae  qui  n'eft  point  appuiée  par  des 
expériences ,  2c  fur  la  fombre  &  impé- 
nétrable profondeur  de  la  Métaphyfi- 
que.  Lç  Révérend  Père  Bonaventure 
vx>us  aifûroit  qu'une  étude  de  vingt  an-' 
nées  de  fuite  pouvoit  à  peine  fuffire 
pour  montrer  le  chemin  qu'on  doit  te- 
nir pour  arriver  à  ces  {Sciences^  en  for- 
te  qu'il  faut  étudier  vingt  ans  fous  un 
Maitre  9  &:  vingt  autres  dans  fon  cabi- 
ttc;  pour  acquérir  le^  titre  de  Savant,. 
Mais  franchement ,  c'eft  fe  tcMii^menter 
bien  vainement  pendant  quarante  ans, 

Eour  demeurer  enfin  auffi  ignorant  que 
^  premier  jour  qu'on  a  commencé. 
Vous  favez,  Madame,  les  difpates  que 
nous  avions  à  ce  fujçt  avec  ce  Révé- 
rend Père  :  il  prétendoit  ne  rien  igno- 
rer ,  &  je  foutenois  que  les  hommes 
(iveQt  fort  peu  de  chofe,  ^  que  ce 
qu^is  connoiffent  clairement  eu  ^  la 
p^tée  de  tout  le  monde.  Le  bon  Père 

alors. 
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îdon  9  pour  fouccair  fon  opinion  ^^voit 
reeoars:  à  de  grands  mots  ^  qui  vous  pa^ 
retient  uàe^  preuve  de  Ton  bon  droit  ^ 
mais  poifque  la  IqÈhire  des  EJfais  d$ 
M(M9gMiyde  qudques  Oeuvres  dleBay- 
by  de  àti  quelques  ^rri/i  di  la  Mothe^ 
l9*f^ay$r  vous  ot|t,  dites^vous  j  rendu 
mon  opinion,  pkis  vraiièmblablc ,  je 
fcoxbien  aujourd'hui  vous  en  coovain- 
ère  entièrement. 

J  ft  fais  que  vous  aimez  les  autorités 
de^  célèbres  Ecrivaips  %  &  lorfque  le 
Révérend  Père  Bonaventurc  citoit  Arif* 
tote,  ou  St.  Thomas,  vous  me  paroif* 
û&L  axiâl  prévenue  que  fî  l'on  vous  eût 
i?<inV6iiicue  démonftrativement.  Je  me 
fiirMfafai  éonc ,  pouî  vous  plaire  y  dans 
cÉnaifïes  œcafiôns  de  quelques  pafTages 
dcrflOjeitteurs  Auteurs ,  que  je  tmduirai 
en  Fl'aiiçdîs  pour  que  vous  çn  puiâîex 
jKger  par  vous  •«  ménae^  Je  mettrai  le 
Grec  Se  le  Latin  aû>de(rôus,  afin  que 
fi  vous  me  croïez  de  mauvaife  foi,  vous 
puifiiez  faire  confronter  par  quelqu^un 
l'original  avec  la  traduftion.  Cepen- 
dant je  n'emploierai  jamais  des  autori- 
tés pour  vous  convaincre  de  la  vérité 
d'une  opinion  \  c'eft  psr   des  raifons 

.    :  que 
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que  je  veux  vous  prouver  les  faits  qué^ 
j'avancerai ,  &  c'eft  auffi  de  votre  ieule 
raifon  que  je  vous  prie  de  faire  uTage* 
La  feule  chofe  que  j'exige  de  vous  ,  eft 
de  ne  |^as  Ëùre  plus  de  cas  d'ÂriftoteSc 
de  Délcartes,  lorfqu*ils  s'éloignent  des 
notions  évidentes  ,  que  Boileau  n'en 
eût  fait  de  Cotin  &  de  Pradon. 

Le  refpeâ  qu'on  doit  aux  grands 
hommes  ,  ne  doit  point  tenir  de  l'efcla"* 
vage  :  il  faut  les  loiier  dans  ce  aa*ils 
ont  fait  de  bon  ,  &:  avoir  pour  leurs 
Ecrits  une  eftime  qui  tienne  de  la  vé- 
nération i  mais  il  ne  faut  point  adopter 
leurs  erreurs.  Dans  les  endroits  où 
ils  font  évidemment  fautifs ,  l'on  ne 
doit  avoir  aucun  égard  à  leurs  fènti* 
mens  :  s'ils  euffent  eu  la  fbiblefle  de 
n*ôfer  condamner  les  défauts  des  grands 
hommes  qui  les  ont  précédés  ,  ils  ne 
fuflent  jamais  parvenus  au  degré  au« 
quel  ils  fè  font  élevés  ,  &  ils  ne  les 
euflent  jams^s  égalés. 


$•  n. 
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$.  II. 

Que  notre  Raison  nb  peut 
nous   teompee  en  ce  qjtk 

NOXrs        APPERCEVONS        DIS* 
TINCTEMENT)    ET     QJT'e  L  L  E 

BOIT  pre*valoir  sur   T O U* 
Tes  les  Autorite's. 

IL  faut  d*abord  pofcr  ce  premier 
principe,  que  notre  raifon,  qui  cft 
un  prcfent  que  Dieu  nous  a  ^it  pour 
itbus  conduire  ^  ne  fauroit  nous  trom* 
pcr  dans  les  chofes  qu'elle  apperçpit  & 
qu'elle  diftingue  évidemment  (*)  î 
car  Cl  ce  difccrnement  fc  cette  iàculté 

de 

(*)  La  faculté  qu'il  nous  a  donnée,  que 
nous  appelions  lumière  naturelle,  n'appcr- 
çoit  jamais  aucun  objet  qui  ne  foit  vrai  en 
ce  qu'elle  connoît  clairement  &  dîftinâe- 
nienty  pour  ce  que  nous  aurions  fujet-dé 
croire  que  Dieu  ferdt  trompeur ,  ^1  nous 
l'avoit  donné  telle  que  nous  prilîîbns  lé 
faux  pour  le  ym  ,  lorfque  nous  en  ufons 
bien.  DesgÀutes,  Principeii  de  la 
Philofophie  ,   /.  Part.  fag.  12. 

Tome  L  D 


de  concevoir  nous  trompoit ,  Dieu  fe- 
roit  lui-même  un ^  ijpt^peur ,  qui  nous 
préfenteroit  le  faux  {bus  les  apparen- 
çfi^  <te,  vpi*    NqWÇ  9*if«A  W  WU«L  fçç< 

vîrpî;  9 W^  ^  ^uça^.  vf^ç  ^^  elle  {(^roit 
Ha  4^n  P6R1C4CVK  ^  q^i.  tendrpîrplû-- 
%C%  f  Aoi»  ^S^rer  qu'a  UQUS  cOQdui* 
rc  (*).  Or^  vq^^  fentoa  p^Faitçiççht, 
Madame  j  q^c  Ê^içu  ne  peut  bous 
tromper:  la  fourbe  &  Pinjuftice  font 
des  4U(|ribi4t$  i$c^gpe|  d'an  Etre  Touve- 
laincment  pnr&it  i  îl  £uit  donc  que  la 
tfifyfcx^  ou  k  éaictàté  de  çonfioître  que 
nou$^ycM)$  i^ue  en  jpaiflaat^  n'apper- 
§pive  ^kucw)  oo\ct  qui  tie  foit  vrai  en  ce 
qu'elle  appc;r^oit  clairement  &  diftioc* 
loment. 

^    C'est  tomber  dai»  un  Pynrboms- 

me 

(♦)  NotM  raîfoû  eft  un  doa  déDfeu, 
OUI  ne  (kuroh  nous  tromper  ;  ç'ed  un  pré- 
|eat  qju'il  nous  a  fait  ^  pour  nous  donner 
îc  moien  de  le  connoître  iSc  le  fervii:.  Si 
cetcç  raifoa  dons  Içs  -çhofes  éi^demes  jbous 
l^oit  y  ÏHeu  nous  trompéroît  j  ce  qui 
Xïc  peut  fc  foutcnîr  rf  EXeu  ^.tgnt  la^  Véri- 
té ïx^ixï^    léCHrcs  jMiVifs^  JUtir^  XKXUl 


inç  9m^,*  A«?if  X<?Hp9F  te  f  Çntiaiï» , 


s'ils  n'ojg^t  ^oUlBftçst  ii,\^un  mictr  àf^ 

plus  cViirgç"?  téçs^i^is^^^  \>'mjphii 

leur  it^ftinô  4g5  rf^wrc<^  qup  .1»  x^m 

tiç  faurpit  ibiirpijr  à»»  hmmss.-    .1^» 

Philofophes  les  ^w.UI#Jlfe:ÇS  de,«8?:^- 


mç  àypÀt,«o.lw  4)çs  «QoieR.s  l^'W"!jC^-" 
tooji  daos  ..fa  JBWofp^i^.  ;/|3LM6Uy# 

lilaUk  qw  JÇi^lç  fe;  TpjJt  .-^t  ^cXçf^j;}^ 


Soutenir  ^  rJbiQBut^è  é^  .|)oit;  <iW' 


vir  )  dit  fôirt  biién  un  Auteur  ,~  qû^ 

D  »  pk* 


y*'  t  Â  Fh  I  Los  6  |i  H I E 

ipïacc  patml  les  Pyrrhonicns  ràîfonna- 
blés,  c^cft-à-dirc  parmi  les  fagcs  Phi- 
lofopheâ  qui  né  décident  que  dés  cho-' 
fts  qu'ils  çennoiflent  évidemment.  If 
£iut  donc  fans  céfle  confûlter  ta  raifon 
&  quelques  autorités.  ,    '    . 

QuEtiÉs  (jùc  fôiené  les  autori- 
tés ,  quels  gué  foient  tes  exemples 
qu'on  nous  allègue  ,  nous  fommes  en 
croit  de  leS  rejetter  comme,  des  fables  j 
dès  que  nous  les  voions  oppofés  à  la  lu- 
inière  Naturelle  3  &  fî  nous  les  exami- 
nons avec  attention  ^  nous  çoûhoîtrons 
âifement  leur  abftn'dité. 

L  A  plus  grande  jpartie  dés  opinions 
humaines  font  fondées  ^  ou  fur  THiftoi- 
fe,  oiï  fur  la  Tradition,  ou  fur  raûto- 
xité  des  S)avan^  >  lîl  dx  eft  très  peu  qui 
ûe  fôient  appuiées.qué  de  la  faifon. 
Avant  d'aller  plus  ayant,  &  Pour  vous 
AioUtrer  la  néceflîtç  de  n'emoraflcr  & 
fde  ne  croire  un  îcntîment  cvîdeiit, 
iqu'autant  qu'il  çft  çonformfe  a  là  lu- 
tnière  naturelle,  j'examinerai,  û  vous 
ïfc ypulcfc  bien,  rmcertitudé  qui  reéne 
àMÈ  toutes  '  les  atftfè?  chofesf  fur  îéf- 

,^uçUci  on  potirroit  r^ppuiéf .  ' . . 

§.  m. 


9V  BoN;Sens  ^  Refiex.  /.        rj 

ÔEl-^lNClRItTITUDE   DE   L'Hiç* 

TOI  RE       DAiîs        uK     '    GRÀN9 

NOM'BkE   pE   f'Altff.  •    ' 


L^ïl ;  sV  b  I R  e',  que  nous  regardons 
comme  le  règîtré  des  évencmcns  * 
des  fîécles'  paflcs  ,  '  né^  doit  point  jnouy 
paroîtrc  une  ùreuvc  d*ùn  fait  contraire 
a  îa'raïfen/   To^t  devon$ 

£aire ,  c'éft  d^avoUcr  ûu'un  Hiftorien 
fameux  l' qui' *écrit  iine  evcriement  con^ 
traire  i  trertàines  notions  &  à  la  rai- 
fôri  ;  a  été  Force  de  s?accommodcr  à  la 
prévention  &  à  Terreur  des  peuples 
chez  lefquels  il  vîvoit ,  &  de  fuivre  le 
torrent  de  la  fupcrftition  &  des  préîu- 
ges. 

On'  cift'  obligé  j  lorsqu'on  écrit 
THiftolre^  de  rapporter  bien  des  faits 
iioat  on.^cpQnoik  la  feufTeté  ,  &:  Von 
o'eft  point  le  maître  de  les  fuppri« 
mer  (♦).  C'cft  à  «n  Philofophe  à  diicu^ 

•     ter 


(^)  Quaad   Tacite    rapporte   quoîqoe 

p  3  m- 


f\  *  L  A  ^  H I  tVs  6  V  H  ÎE 

ter  la  ycrité  d'un^  f)]pinipn.  Un  Hifto- 
ricn  n'eft  pas  fait  pour  catrcr  en  con- 


rapportCç 

. .  I  u.  en  çft ,  peu  qiai ..  obfcrvcpt  exac^ 
tecàcnt  cette .  v^xxbt.  \  ï^^pfui^art  ^ 
%wh  fvoïr  gflïïrç,  tin ,  ^ana  nombre 

rfctit  fur  jqiiçlgues  - jànes,  ,.m  pou  • 


vés .(  )• 


mîfaclè  ,  il  le  fait  par  l'exemple  &  le  de*» 
voir  de. tous  bon»  Hift©çiçn9;îls  tîpnnçiHré* 
gîtré  dès  évencméhs  àMitîf)ortârtce.  '  .Par- 
M  ieè  accïdfcfts  j^tlbiics  y  fhnt  âirfR  ffes*  bf ùiti 
ift  bpîftfons  pdpèMrdl»  C'é«  1^1  tollide 
réififft  le»  eomfnutits  Créanèes^  non  pu  àc 
Jqs  régler,  Cette  :j5irt:t(iiaéh«hes  Théote- 
gj«ns  ,  &  le's  Philqfophes  ,  Dîreâtedrs  ûcs 
cdnfciences.  Moîjtagne,  Eflàîs,  Livr.  11^ 
Chap.VIII. 

(*;)  ////  ,  tnm   nmltm  kteftmi  fknt  hd  ar- 
ii^ium  fuum  ,   unam   ali^uam   rem   nolntit 

fpûnr 


Pour  vous  perTuader,  Madame, 
l'incertitude  qui  règne  dans  THiftoire  , 
je  vais  d'abord  vous  faire  voir,  I,  robr»- 
curité  dont  elle  èft  couverte  dans  fè* 
comfmchcemcns*,  II.  la  partialité  qu*on 
voit  dans  les  Hiftoriens  ,  lorsque  les 
tems  s*approchent  i|n  peu  plus  de  nous. 
III.  Combien  les  Miftoriens  ont  aime 
àrcm'pKr  kurs  Ouvrages  de  prodiges 
&  d'cveilerfien^  ttii*îiculctl<  Cc  furna- 
tatth^  IV.  la  dîflFérènee  de  fcétimens 
des  Ecrivains  d*TOe  Nation ,  ou  d^mié 
Rdî^tm^^iffénttttc,' V-  le  ridicttllî  àt^ 
AtthUès  dé  tou*  les  différons  Ordres  des 
Moiûei,  &  yi.  j6  vom  prierai  d'c*a*' 
miner  fcbttibien  \p^  véritables^  ftijéfs 
d*un  événeiheht  foiit  fôuvçnt  îgporés 
des  Hiftofittis. 


fféniere  ^  fe4  adjwHpt  :  Fepuf  AmSé*ffS  fiiei 
erit.  S  £  H  £  c  A  «  Natur.  Qu»Q.  ZiÂ^r*  IV* 


D  4  $.  IV. 


<S  '^T.  A  P  H  I  L  OSVO  C*  ttl  ft 


f-T 


s.  iV. 


t; 
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Incei^titude    pe    L'îfisTpr- 

RE      DANS      S  E:S      COMM£N<:£* 
.   MENS,  ..:•'•  ^.     î^    ^     ^ 


-'^  -> 


L 'Histoire  des j^reinicts'  lîécles 
cft  fi  obfcurc,  c^qui  en;!çitpfu-- 
venu  à  nous  cft  fi  peu'  de  chpfe,,.  &  fi, 
mêlé, de  tant  de,  fables,  que  ,1a  raiXbiji, 
dément  évidemment  qu'on  nc-îieut  ^ 
lorfqu'qn  veut  faire  ufege  de  la,  lumière 
naturelle ,  recevoir  .pour  vrai  les  •  trois 
quarts  des  faits    qu'on    en    rapporte 
Nous  n'avons  jus<pi'au:  Déluge   aucu- 
ne idée  de  ce  qui  eft  arrivé,  que  dans 
les  Livres  de  Moïfe}  car,  fi  ncM^s  vou- 
lions   confulter    les    autres   Hiiloriens 
qui  peuvent    nous   inftruire  des  tcms 
plus  éloignés  ,  &  fi  nous   nous^a^rê- 
tions  aux  Annales  des  Chinois  ou  des 
t-gyptiens,    nous    ferions   obligés   de 
^rejetter  la    Genèfe  comme   un    Livre 
apocnphe  ,   puisque  les   Ecrivains   de 
cette  Nation  font  remonter  les  com- 
mcncemens  de  leur  Hiftoire  à  plufieurs 
milliers  a  années  avant  la  Création  du 

Mon- 


londç  (*).    La  Foi   &.  la  Religion 

nous 

(♦)  Les  Hîflqrîcns    Chmois    foppofcnt 
)inine.  une.  chofe   confiante  que  ' Fo   hi^ 
Jcur  premier  Roi  ,  a  monté  fur   Je.  Trône, 
p9&i.aps  avant  Jefus-Chrîfl  ;  ce  qui  fait 
[Temontj;^  '  la    fondation    de    leur    Empire 
de  trois    cens  ans  au  -  delà    du   Déluge.' 
Le  N  G  L  E  T. ,  Méthode  d'étudier  THiftoire, 
Jaifs  fes    Cartons    retranchés  ^    isf  canfervéy 
dans  Êe  Y  £  H  I  Memoriâs  Hiftorico-Criticast 
Libroirum .  rarîorum ,   ^agS  171.    Le  Pcre 
du  Halde  parle  bien,  digéremment  dans  fpjji; 
Hiftoire  de  la   Chine;,  mais  pouvoit-il  faire 
autrement?  Il  étpit  Jéfuite,  par  conféquent 
obligé  à  certains  ménagemens.    D*a^le^rs^ 
s'il  fe  fû.t  expliqué  auflï   lîncéremcnc  que 
rAbbé  Lenglet ,  on  eût  fait  fuj^primer  de 
fon  Livre  ce  qu'il  auroit  dît  à  ce   fujet , 
comme  on  l'a  fait  ôter  de  celui  de  TAbbé 
Lenglet.    On  voit  cependant  que  ce  Père 
place  le  règne  de  F9  ht  environ  deux  cens 
ans  après  le  Déluge,  &.il  ne  nie  pas  qu'il  n^jr 
ait  ea  d'autres    Empereurs  qui  aient  régné 
avant  lui.    On  fera  peut  -  être  bien   aife  de 
voir  ici  coitimcnt  ce  Jéfuîte  a  traité  une  ma- 
tière auffi  épineufe.    Les  H'tfioriens  Us  pUs  ;.• 
télèbre^  di/hinguent  dans  la  Chronologie-  Chi-' 
noife  ce  qui  ejl  mamfeftement  fabuleux  ,,  ce 
î»j  ejl  douteux  $5*  incertain  ,    tff   ce  qui  eft 
J^r  (^  indubitable.     Ainji  ne  voulant  s^atta- 
^her  qi^à  ce  qui  leur  far  oit  avoir  quelque  fon- 

D  f  de- 


^ 


% 


f9  "LA  PÛlt.OSÙtttt^ 

tbiii  dbligenr  i  ttfc  pdiWt  Jtppfoîbhdir 
"    '  cette 

âèmtfti  de  vMfi^  fis  Tftatqtfént  d^dBù^d  com- 
me uH^  chéfe  fâte,,  qfTon  ne  doiffkirrwtUè 
àttemion  nuX  -téms^iti  -onf  firiMi  Fo  hî^ 
hf (fuels  font  incerf Mis^  t^tft-ie^dfrè  ^  ^on  ne 
fvui  ïefraifger  fuivakf  une  éxaBe  & 'ùràre 
CbfùHolâgie ,  ÇfT  qtte'^  (^  ((ni  fHcfde  Fo  hî , 
détt  paJU'tf  pûfer  mythtfhgtqkr,  Gés  Akfettrs 
tè^àrdeni  d^c  Fo  hf  Cûmme  h  fondateur  de: 
kur:'Mà>tanhieyleqii)rl  eMirtffi  5Ôt>.  an}  à- 
p^s^è^E^lt^e ,'fteîifant  id  Vétfiàndéi  S,^tkn- 
Mi\répHi  fdhftrd  lier  s  les  cdnfins'  W  id  Pro- 
%trice  fe  Chefl  R ,  isf'  tnÙtiàe  daHï  Id  Pfo* 
ififi^èe  4^  Ho  mn ,  qui  efi  fituée  prefèrne  au 
vhlhU  âe  VEmprè'i  apHi  (fitoi  ,  H  défricha 
Hiêefîès  testes  qui  s*àendént  pifqn^h  h  mtr 
Vtiïft^àre.  C^efl-U le fkrAiment defr^qne tàUs 
h}  Lettres ,'  €/  teHe  Chrônolôgh^  fondée  fur 
àne  tràdrfion  canjlamè^  ^  étuktre  dani  le  Ut  s 
fhis  antiennes  Hiftoirei  ^  qui  H^bnt  tA  être 
etHefies  fdr  les  étrangers ,  efi  tegatdee  de  la 
plupart  des  Savftni  eoyrti^  ifftonnfiàMeyD^au-^ 
fres  Auteurs  Chinois  ne  font  remtfntef  leur 
Monarchie  qu'eau  règne  t^Y no  ^  qui  .^  félon 
V opinion  des  premiers ,  n^efi  que  leur  cinquiè- 
me .Empereur  :  mais  fi  quel qu* un  s^avifoit  dé 
la  •borner  à  des  tcms  poftérieurs  ^  noà  feule- 
'ment  il  fe  r endroit  ridicule  \  mais  il  xV^o/i- 
rdit  encore  à  être  châtié  féterement ,  Çff  mi'" 
me  À  être  ptcni  dé  mort.    Il  fuffirèit  auxMtf- 

fio^ti^aires  de  dbpnet  un  fimpie  foupçon  en  çet^ 

*         '  *•  ^ 

te 


tttxé  i^ttcrtion  :  aînfî  cîê  ce  qui  ^çt( 
patf^  avant  li  tîélug^  nous  njç^'ljivpns 
que  ce  ^è  Mo*ife  'i:H)iis.en  a  ^Ppr^jk,^ 
qui  nVft  îpafr^icn  confiderablç?  ifëV- 
le-t;-il  cïc  la  création  cîe  rhomrnç^.p^r- 
Je  - 1-  'rt  c(c  la  forn^àtiott .  [  d^iin  peu- 
ple *  ç*çflr  toujours-  par  rapport  aiîx 
Juite.  lî  omet.  Si,  pe  Cijt  aucune  ôien- 
fioïkdçcè  qui  né  Tcrt .  point  à  iltudréjÉ 
fà  Ttfatîôn>  iî  rie  marque  rîcft  ^és/pfè-* 
infers  Égyptierts  ,  dés  lÊthîopiôfis  j^ 
dés  '  Chinois.  Nou3  avons  cependant 
des  fragmcQS  de  leur.  Hiftoirô,  oui 
h^ot^t  pcpînt  éxé  inventés  ^ros  coup^"*^.) 

te  trtdtiht^  doMP  ef^Mttf  OH  fép  conmëjfétmcf.^ 
fàHT  {0j  fairf  phA^et  ié^fEinprti   Deforifl^ 
(foQ  6éO;;rapbî4ii0THiltoià^  &  CUoisôIo^ 
gîq^,  &c..  de  rE^ire  de  h  CMite  &dt 
h  Tiit^irîe  Çhinoife^&sc.  ^^w.  z<^  p^g*  n,  • 
(^)  L'fictkufé  omet  tout  ce  qtri  iW  ftrt 
pcrint  k  iiliiilrer  cttie  Ha^n  chérie.    Djnt^ 
t'oA  p^wt  eàt   qtt'il  n'y  avoii  alerS  que 
€ji  {»eft|Ae  ^  Moï^  à  là   véAii  ns:  riitfqUe 
rien   éds   p#etnhr&   Egjf^ïleiB  ,  des    Ëthio- 
pkas,  dés  Scythes  &  difs  Chinais  ;  ocpcii* 
d«n  o^'O'àferoit  4vân6ei  qiie  les  fcftfçmerts 
fi  fûts .  f{tri  noHi  reOe^t  db  l^str  Hmt)û^<, 
fuient  des  fables  inventées  après  couf^^  ppJÊX 
orner   chacune    de    ces    Nations.     LÈn- 
G  ;.^  T  ^  là' mente. 
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8c.  dont'  la  vérité  cft  authentique  (*)  j 
mais  il  y  a  apparence  qut  chaque  Na* 
tîpn  a  eu  fon  Moïfe,  (je  le  régarde  ici 
Comme  un  fîmple  Hiftorien ,)  qui  aura 
voulu  faire  honneur  à  fa  Nation,  ({uis 
fe  foucîer  d'illuftrer  les  autres.  Quand 
Hous  aurions  les  Écrits  perdus , .  ils  nous 
deviendroicnt  inutiles  pour  notre  cdair- 
ciflement  :  nous  ne^  pourrions  en  faire 
plus  d>fagc,  que  des  Annales  deisi  Chi- 
nois &  des  morceauk  qui  nous  réftent 
'  '  dans 

<  .  ' 

(♦)*Sî  Ton  convient  ,  cher  Enuqtie, 
de  la  vérité  de  ces  hîftoires  qui  font  'men- 
tion de  ce  que  les  Roîs  d'Egypte  ont  fait 
avant .  le  Déluge  4  quelle  raffon  aurons? 
nous  de  douter  dés  fragmens  de  M«ncr 
thon  ^  Prêtre  Egyptien.^  ou  de  la  Généir 
logîc  &  Succeman  des  Rois  d^Egypte^ 
que  nous  a  donnée  Hérodote  ,  ou  ae  la 
Qn-ônologie  du  même  ,  puis  démêlée 
par  Diodore ,  qui  porte  le  regnee>  ides  E- 
gyptens  plus  de  mille  ans  au  -  delà  de  tou- 
tes les  autres  anciennes  époque»  de  la 
Oréatîon,  à  la  réfervc  de  celles  des  Afly- 
riens  ,  ou  des  Chinois  ,  &  des  Indiens  ^ 
<|ui.vont  encore  plus  loin  dans  T Antiquité f 
Mahana,  Efpion  dans  Us  Cours  éstPriH* 
4:es  Chrétiens^  &c.  Tew.  W.  Lettre  KLVi 
fag.  189. 


DU  Boiï-SenS  ,  RijteiC.  î.       6x 

rfans  Hérodote  (*)  &  Dîodorc  de  Sici- 
fe  (  1"  ')  î  &  comme  fans  doutfc  ils  ne 
s*accorderôicnt  pas  avec  la  Genèfe  & 
ks  autres  Livres  faints,  la  Foi  nous  in« 
terdiroit  un  examen,  dont  le  réfultat 
]pourroit  lui  être  contraire. 
S I  ce  que  noUs  favons  de  PHiftoire 

de* 

(♦)  Lés  Prêtres  dîfent  que  Menés,  <juî 
fut  le  premier  Roi  des  Egyptiens  ,  fit  faire 

fur  le  fleuve  un  pont  à  Memphîs * 

Les  mêmes  Prêtre;;  me  firent  voir  dans  leurs 
hiftoires  les  noms  de  tFois.  cens  trente  Rois 
^ai  avoient  régné  depuis  Menés ,  parmi  lef- 
quels  il  y  avoit  dix-huit  Ethiopiens  &  une 
femme  étrangère  ;  tous  les  autres  étoient 
Egyptiens.  Herod.  Liv.  ii. pag.iyç.Tûm. 
/.  Edà.  in  12.  Je  me  fers  de  la  verfion  dç 
du  Reyer. 

(t)  Les  Prêtres  font  commencer  le 
règne  des  Rois  près  de  quinze  mille  ans 
avant  la  cent  quatrième  Olympiade  ;  tems 
auquel  j'allai  moi-niéme  en  Egypte  du  vi- 
vant de  Ptolomée  ,  furnommé  le  nou- 
veau Bacchus.  La  plupart  de  ces  Rois  é- 
toîentnés  dans  TEgypte  nïéme;  il  y  en  a 

f^urtant  eu  quelques-uns  d'Ethiopie  ou  de 
erfe  &  de  Macédoine.  Dioooa.  Liv.  L 
Seéi.  IL  Tom.  L  fag,  77.  Edit.  in  12.  Je 
me  fers  de  la  verfidn  de  TAbbé  Teraflbn. 


tfélv^c^  çQQtkrA  bien  pieu  d'ç  cûoTeç 

lajgè  ffiiême  f  Ijif s  de  .dautc  qi^e  d^  i^^^r- 
tiiuçte^.  npus  n'avons  ^uà;cs  pliij  dç  le- 
cburs  pour  favoir  cc  flui  s'eiî:  pai^'é  l^s 
4c^  pittliiers  ficelés  ^rès  te  Dclp^gc. 
Los  trois  etifens  de  Noë  font  la  foûrcc 
commune  de  toute  Thumanité ,  ou  du 
moins  l*aflïïrc-t-on  ainfî  5  &  cependant 
CCS  Empires.  6c  ces  grandes  pcoj)la<ics 
gue  nous  découvrons  p6u  dp  Xems  a- 
prjès  le  Délpgc,  fetol^AW  çVjftpofcr^  à 

(*)  Dç-Ià  vîcot  une  nouyçajé  àifficult^ 
iîenj  rHîftoîrç  faînçe  j  fg^voîr  ,  ouille  é-»- 
tdît  cette  race  de  Gratis  ,  qm*  fpbififtM 
ja^tae  louç-tem^.  après  Iç  Déjuge „  & 
jltt^UeS  itQiem  c^s  ^filles;  des  Kç^'iuim:?  ^ 
ùmt  pieu  dfifaBprcuJv^  fi  fort  r^Uî^fice 
AV.eç  fts  pxç^rfis  çnfsuis  ,  qu'il  fe  ^çpemît 
popj  cela  dVoir  qréé  l^s  dernîçr^.  yîiai- 
rpitjU  icoadamnij  «ftp  union  ,  fi  les  jèl- 
Jesîc  Iqs  gaiXQn^  iltoîent  fortis  d'.une  mér 


fans 
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fOPi  4! Aèiin  pne  race  on  un  pçupie  chpî- 
fi-  Cç§  aflianqes  n^nrojent  dooc  point 
été  alors  regardées  .ccimiirc  étrangères;  «^ 
Içs  n'fitoîcnt  pas  défeiiâiies  ,  8c  -par  è^iî^i 
ff(jiîent  elles  rfanroîent  pas  Çté  fi  ex^cw^ 
blés  que  D?en  ks  «  éé$f!ai>ée^  ,  fi  <flïes  ^v 
loient  faites  av^  dé^fil'tes  (Iç  la  «B^me^- 
mil  le.  Le  N  G I-  E  T ,  dn'tuvs  amfarves  far 
Bçyer  j  />^^.  183. 

La  ^fBcalté  «dont  parte  îcî  rAVbé  Len- 
jlet,  a  embarraffé  plufieurs  Pères  del*EgK. 
e:  quelques-uns  ont  prérenéu  que  cette  ra* 
ce  de  Géa;ns  arort  été  produite  par  l'^moiir 
charjiel  q^ue  Jes  Anges  avoîent  au  «vec  }e$ 
feoioues  4  ce  qui  les  avoît  jFaif  pu»îf .  St. 
Juilïîn  dît  expreffément  que  *1^  Anges  fu- 
rent changés  en  Démons ,  pour  avoir  oi3nita 

les  f émanés.    ll^^fiJWiy   otJ^'  if.ytXti  irû%3$fitétr^ç 
ri^ii   «DIT   r«j|<y>  yvyxtxS»  f/Â%i(ri9    vr    ^i^tx^  ,    ftxt 

Àitgdi  alitera  ordmaùonem  fiixe  difpqfitio^rm 
^am  tr^^JgreJJî  ,  ^ur/i  muîierum  c6>2cub.i;t9s 
Çaupsij  amoribus  HjiHi  tam  filivs  frvvreave-^ 
r4inP  oai  ^  f  «^  dt^usôftes  fpmt  d'uSi ,  atque  m-' 
fyper  r^iq^um  gennj  humanum  in  [ervHitum 
fiijim  Hçiegerunt,  San^.  Juft.  Pbftcfj>ph.  flf 
Martyr.  V^perà^  ApaJ^^' frim.  Vag,  4^,  îEii^. 
Ço&«.  i6j6.    Athénagqre   eQ  .çîicqt^  ptos 

•  ptr- 
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ùiats  y  peut  autorifer  cette  opûilot^  qui 

s'ac- 


précis  fur  rameur  des  femmes  avec  les  An- 
ges. Selon  lui,  les  Géans  naquirent  de  cet 
amour  criminel,  iyir  ik,  «>fA«0-«ç  xm  mm^^ç 

fbiy  «y  «-«î»   wiÇiTiti    jTitçBiWj   M^tjttf»  «f   wtAy/uifirM 

iytvt^^rttp  '^lyAm%.    Itaque  a  ftatu  fuo  dej'ece- 

Tunt  :   (Àmgeli  )  alii  quidem  amoribns   capti 

virgsuum^  i^  lihidine  carnis  accenji\  ipfe  ve* 

ro  princeps  ^  tum  negUgentia ,  tum  improbita'- 

te  circa  procurationem  fibi  eoncreditam  ,  ex 

amatoribus  igitur  virginum ,  gigantes ,  ut  vo* 

cant ,    nati  funt.    Athen:^or.    Légat,    pro 

Cbrijltan,  pag.  27;  Edit.  Colon.  1636.  Voilà 

deux  anciens  Auteurs  qui  expliquent  de  la 

même  manière  cette  difficulté  de  THiftoire 

fainte  ,  &  voici  un  autre  Père  ^  qui  traite 

tous  ces  raifonnemens   de   fables   puériles. 

Non  eft  fine  damno  ^  audire  etiam  ipfos  fane- 

tas  Attgelos  corporum  formofitatibus  affici  ^ 

liauefieriy  hoc  eft  obleàdri  tam  prqphanis  ^ 

/wfurdis    voluptaùbus.       An    non    verifimile 

muïtos  inde  turbari ,  Ç*f  contemnentes  meliora 

delittaritmque  amorem  deligere ,  dum  confide* 

rant  quod  difficile  ^  arduum  if  fis  fit  carmali" 

bus  voluptattbus  omnino  obluâari  ^  (sf  credi- 

derunt  etiam  ipfos  Angelos  fanéios  afféélione^ 

fequi    ?    Igitur    quod    ignoraverit    vtrtutem 

Script orum  ^    ^bfque    labore   dentonjlrabimus  ^ 

Divi  Cyrîlli  Ltb.  IX.  cont.  Julian.  Tom.  2. 


sWcorde  peu  ^  avec  la  raifon  ^  quoi-*! 
qu'elle  ne  la  heurte  pas  démonftrative« 
ment» 

Il  A  poflîbilitc  Phyfiqtie  d*un  Dclu* 
ge  univerfcl  dans  Pétat  préfêpt  de  la 
terre ,  forme  une  féconde  difficulté  qui 
n^cft  pas  moins  confîdérable  ,  que  k 
prompte  multiplication  qu^on  foutient 
s'être  £iite  après  cette  inondation  (*)» 

Quel- 

t^l^  zod.  EJlit.  Bafil.  MDXLVl.  Lequel 
fuivrc  ,  de  St.  Judîn,  ou  de  St.  Cvrillc? 
L'ua  dît  une  chofe  ,  l'autre  la  condamne* 
On  peut  en  général  appliquer  aux  anciens 
Pères  qui  ont  voulu  expliquer  certaines  dif- 
ficultés de  l'Hiftoire  lainte  ,  la  plaifanterie 
qu'un  Auteur  a  dite  fur  les  Médecins,  /fî- 
focrate  dit  ouï\  GalUn  dit  nou\  (sf  moi  je 
dis  ouï  isf  non.  Quel  eu  l'homme  lagc  & 
fenfé,  qui  ,  au  milieu  de  tant  de  difficul- 
tés ,  débattues  fi  vainement  par  les  plus 
grands,  Jes  plus^  refbeâables  Ecrivains,  ôfe 
prendre  un  parti  i  Combien  de  chofes  auffi 
obfcures  que  la  face  des  Géans  dans  l'Hif- 
toire  faîrite  ,  &  expliquées  auffi  coùtradîc- 
toîrement? 

(  ♦  )  Les  Critiques  né  laîfTent  pas  de 
continuer  de  dire  ^ue  dans  l'état  préfenc 
de  la  terre  il  eft  impollible  qu'il  puifle 
arriver   un   Déluge   général  ,  qui   couvre 

Tomt  LE  it 


QttH^ucs^  Ecrivaiticr  cm  ptéteeâix^ 
tpit  k  Déloge  h'avc^k  poiM  été>  uni-^ 
Tcrfel  (*>5  &  que  Dieu  n'avoit  ctf  <}ue 


de  c^TÎmïe  coudées  la  cmie  des  plu^  haa- 
Ééi  montants.  La  mér  ,  prife  en  géné- 
AI,  i^a  par,  Ht^ùti  ^  plt»  de  300-  pas  dd 
l^ôfondtai?  f  U»  iHôato^M  les  plti$  éle^ 
lfé9»^  comme  le  Mont  Gordie&  ,  ou  d'A- 
rarat ,  ne  furpaflent  point  de  trois  mille 
pas  la  foxÊice  de  la  mer.  Ainii  ,  fan» 
tùnipter  ^iDe  la  eapacîttf  du-  Globe  s'élit- 
gît  à  Arftoe  qti'ît  s'éteve,  il  faudroît  dou- 
té cm  qtrinxe  fois  autant  d^eaa  que  la  tet- 
it  âàBs  Ik  qtrantité  marquée  pat'  TEaritu* 
,it  :  et  comme  elle  ne  rapporte  qae  de$ 
fiiQÏens  nacUrelsr  ,  fatoir  rouvertnte  de 
rtbîm^  &  la  cffûtô  des  pltr&s ,  eUe  prf- 
tksii ,  }  ce  qu'on  pi'étend  ,  là  rf ponCo 
^li'on  pourrofr  faire  en  dîfanc  q w  Dicir 
créa  pouf  rexétucfoft  de  cette  rttme  y  xftie 
Nouvelle  quantité  d'éatox  ,  4u*it  anéantir 
èû&iie.  Il  né  fe  fervît ,  félon  rEcrîtùre, 
4pie  dtt  vem  pour  les  derféeheî.  Afeifî,  if 
i  à  \kii  de  crôîre  que  îé  âiôï^i  qu'rï  t 
pris  pour  les  répondre  fur  la  tefte  ,  n'étoît 
pas  moins  naturel.    LencItET,  U-miméy 

(*)  Ils  foutîennent  quil  étoft  îtnpof- 
itble  que  tes  pliiïes  aient  été  alTé^  ^on« 
danter  pô«  eauftr  uè  pttell  effet,   fis  ap^ 

fuient 


r 
r 


l^timdoa  de*  puniF  un  peuple  iégitt 
aux  bornée  donc  ïï  Pavoit  comblé-.  Ils, 
(me  mèqie-  voukt  fàive.  fervir  PËcritu^ 
f»  à  fortiier  kur  opinioQ,  Se  îl&  ont 
expliqué  en  leur  faveur  ce  paf&^e  de 
k  Gi»è^,  oè  il  eft  dit  e:|i:proflCT[imt 
<)iie  hs*  phs  de  Nêé  fi  f^rUgermt  hs. 
if  étions  iêfrhs  U  Déluge  {*).    H  paroit 

wîait  leurs  fcnt(mcu^  d«  Popinjon  4'W| 
«meuï  Phtkjfophe  (  ^  >  ,  qw  prowe  par 
^«s  dlénioaârttÎQOS  qxaâes  que  les  otages 
te  Plus  vîakn»  i^.  v^rfeit  <îu'iJa  pQi|g§ 

n*%iayif  ^uri  que  quarante  fojs  vingt -<jua- 
tiçp  neuti??  ,  cn"^  fllppo&n^  les  plus  hauteg 
AoniKties  à  dQUx  m\\%  p^  d'étevation , 
«{Ai  elt  iu^  tittrs  moinfi  que  leor  hautfttf  9 
îl  feudroit,  jiQfi  pouf  fi^fsn^Mef  ,  mm 
va^mf^  gQ^r  1^.  4*84^ ,  i^îM^  le  Çiçl  eût 
vejfij  69  Viflgt-iuj^ttç  lîfujes  ççpt  yinot? 
clna  pieds  4^aù  ^  a«  lieu  de  fix  quM 
verte  pans  Içs jpîus  graads  oraçes  ;  ce  qui 
^%^ééé  la  poâ&illté   de  la  Nature.     L^/tr 

U)  ^  JP^r<  M  it  R  !5  E  N  ^  ^. 

(*)  y|^  A/V  djyifyfyfii  gcffps  m  *erra  pofi 
Bsluvium,  Genef.  X.  92. 
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par-là  que  les  cnfans  de  Noé  n'avoicnc 
pas  feulement  divifé  la  terre  entic 
eux ,  mais  encore  les  Nations  qui  Tha- 
bitoient,  &  dont  ils  dévoient  faire  la 
conquête* 

En  efFct,  Thiftoirc  des  Nations  eft 
contraire  à  cette  inondation  générale 
de  toute  la  terre.  On  trouve  dan» 
les  tems  les  plus  yoifins  du  Déluge, 
plufieurs  grands  Empires  formés  ôc 
cxceflivement  peuplés  ,  la ,  Syrie  ,  la 
Chine,  TEgypte,  l'Ethiopie,  &c.  Il 
eft  impoffiWe  que  fept  ou  huit  perfon- 
nesj  dans  Tcfpace  de  trois  cens  ,  & 
même  de  cent  cinquante  ans,  fi  Ton 
veut  poufler  les  chofcs  à  Pétroite  ri- 
gueur ,  puiflent  peupler  d'aufli  vaftes 
provinces  que  les  pais  que  le  Tigre  & 
VEuphrate  parcourent ,  &  qui  turent 
habitées  par  les  enfans  de  Noe, 

Sans  avoir  égard  aux  fabulcufes 
Chroniques  des  Egyptiens ,  qui  font  re- 
monter à  trente-quatre  mille  deux  cens 
&  un  an  la  formation  de  leur  Empi- 
re avant  Pétabliflcment  de  leur  pre- 
mier Roi,  &  en  fuivant  les  Hifto- 
riens  qui  ont  écrit  le  plus  exaftc- 
ment ,  tels  que  Manéthou  ,  Hérodo- 

-  te , 
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ic,  &c.,  on  trouve  l'Egypte  trc«  peu- 
plée (*)  cent  cinquante  ans  après  le 
Déluge  ,  &  on  y  apperçoit  les  Arts 
cultivés  i  il  e&  vrai  qu^on  ne  connoît' 
point  parfaitement  la  forme  de  fon 
gouvernement.  Amafîs,  qu'on  nomme 
auifi  AmmofîS)  ou  Amos  Pharaon,  & 
qu'on  regarde  comme  le  premier  Roi, 
ne  régna  en  Egypte  que  depuis  Tan 
du  Monde  2312.  jufqu'cn  2357-  que' 
Chébrès  Pharaon  lui  fuccéda ,  Se  régna 
vingt -trois  ans  félon  le  calcul  d*Eu- 
febc.  Les  autres  Hiftoriens  après 
Manéthon  marquent  divcrfement  cet- 
te Généalogie  5  mais  çnfin  ils  s'accor- 
dent tous  fur  rétabliflcmcnt  réel  des 
Rois  d'Egypte  dès  Tannée  2311.  Il 
paroît  donc  impoflible  que  la  terr 
re  ait  pu  être  repeuplée  aum  promptd- 
ment ,  &  ces  grands  Empires ,  où  nous 
yoions  fa  peri^âion  fies  Ans  Se  de$ 
)  Scien- 

»  r 

I 

(*)  On  a  vu  cî-deflbs  que  le  Père  duHal- 
de  convient. qu'environ  dcax  cens  ans  après 
le  D^lu^e ,  la  Chine  étoit  auffi  très  peuplée , 
ic  que  r§  hi  commandoit  à  un  grand  Em*- 
pire. 

E3 
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^Stsvtiiees  (^)i  la  âi^HllftkA  des 

tloâ^  &:  êtes  i^u^^  uti  gMl^enlùrftlifC^ 

Uftè  Réligimi  ^  (k  trn  ^Iit  4iias^n»cs 

ttiffirqwK  fîefqnt  Hidtnlt  4*un  pBtj^ 
^Ui    H'éft    poitA:  ndtfMtU^  fbnSlASIlt: 

l&âoge  (t). 


^  3(*)  tet^ere  dû  HàKic'ndu's  apprend  à  ée 
TOjtt  qWelltïtiièS  Wdeuîafîlè's ,  Vidi ']5i^^ 
^^  }és  Arfô  ù'éfeièht  ^uèré^  ihÊlft&'aht^s 
•âlûChhtfe  m^tn^gfptè.  Ce  ^f à' il  y  ^  Ht 
€trtaipM  dttMi,  ti'cft.qm  ia  KHiine  'S  /éi/\p^bé^ 
^ie  ,fi^s  -46  Uff.  ans  ^wati^VU  pà{ff)un€  *Àp 
^efits-rGiriJi  ;  J^  tr*^  ce  fui/è  dimotttrefâr 
îihe  ectyffe  âe  pileil ^  arrivée  cette  année  ^k^ 
^ntnre  un  le'  Ytitt   vbhrpàr  tes  tifJHvmitnn 


t^ljine,  Scc'^ofniii.'pag,  1. 

(t)  Un  Moine  Nazaréen  ,  qui  a  entré 
dans  la  difcuffion  de  ces  faits  pour  en 
Aèiititr  là  <Aar(é  4t  Te^idence  ^  '  h'i  >>as 
lixmvé  de  0ieille^r  moïen  tjvc  de  iwe 
dés  hommes  à  eo^  de  plùmfe,  li  %  fs)t 
une  ekftSâ%  fQppiltatton  des  fiis,  .pétits«£k^ 
arrière -petits -fils,  &c.  ,  que  quatre  hom«- 
mes  pouvoient  av^ir  en  deux  cens  ans  de 

tems , 


f 


tenus  y  $c  il  0L  jprpd^it  deux  cois  ^bizaiite^ 
bxilt  inHIîars  fept  cent  dix -neuf  tntitiom 
âejNoefôiifies  ;  ç^ ^  à  -dire  ^  beaueeup  pins 

S*^  ii^n  f auldroît  pour  tF>^plfr  cinq  o« 
%IoBcks  eocntne  Je  siàxr^  .  $pa  ;(^ciâ 
d'4\«(îin^5«e  m%  Rfaîflt  p^ril^a^Jié  iîçs  ad- 
«^«rfiitfcs.  ;IJ5  u^4it  jdit  qu^pa  jpe  faîfoît 
£^  les  Jbommes  en  réalité ,  comnie  on  les 
wît  à  coups  de  plùifle  ,  &  qfu^on  yoi^ 
bien  qu'il  ^toît  pbiï  ^5*{)ert  dans  ce  «édor. 
ih  viit  ^éôé  qi^e^fiiîvant  les  £criture$i, 


les  gammes  tnkMOpwt''  ^  -d^  fP^^  VfP 

très   itmà.;  iV'ii  ^j^pïffcui  mfîné  jv*lis 

A'iQa  ^voient  ifas  ^icu  uu  £fat\d  'nombre^; 
,9ii^^tuî  .pj5S  ^peuplode^ ,  fi  aïféÉS  i  produis 
ite,  fw  te  .p^iet ,  étaient  imperffibtes  *da»s 
h  t^àliié!  &s  aj^vient  qa^oa  jagacdoit 
loomfne  >>ini  ^muapte,  |a  ooauiiipiititiqsi .  ^««e 
4es  Jfnr^teis  SjDnt  ^n  d^^  cens  -ciuq^w* 
4e  afis  ^a«€  l*£gi^  ,  dont  îl  fortit  fi^ 
cens  Qiille^GfQUKl^^fttaus  ,r<l^t  ^ prévoient  leur 
première  origine  de  foixante  -  &  -  dix  hom- 
m^s  qui  s'établirent  dans  ce  païs  avec  le 
Patriarche  Jacob;  &  que  ce  miracle  étoit 
-cependant .^bjgn, au -dieifons  de  i:ett€  mul- 
tîpliica^n  ,  qu'on  ftêtend  Viêtre  faîte  dans 
refpace  de  dêjux.  cens  foixonte  ans  par. qua- 
tre perfonnes.  Lçftns  Jtiiv£s ,  ^orric  IL  L^ 
ire  XXXV.  p4ii.  3^ 

E  4 
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trouvait  dans  rHiftoirc,  doivent  d'au-' 
tantjmoins  nous  furprcndrc,  qu'il  s'en 
rencontre  ,  dans  des  tems  moins  c- 
loifîncs,  d'^ufli  confîdérables .  8c  d'auflî 
difficiles  à  débrouiller/  Moïfe^'Jo- 
feph,  &  tous  les  Ecrivains  Juifs  ont 
parle  magnifiquemcitt  de  la  cclcbrç 
Sortie  de  leur  Nation  hors  de  TÉgyp* 
te,  &  ils  ont  inféré  dans  leurs  Ouvra- 
ges les  miracles  qui  arrivèrent  pour  en 
lavoriier  Texéeution.    N©us  trovivon$ 

3UC  les  Auteurs  Egyptiens  ,  &  ceux 
es  âutits  Nations,  gens  d'aufli  gran- 
de autorité  que  Jofepb  ,  to  ont  parlé 
avec  Iç  dernier  mépris,  Pluficurs  Hif- 
toricns ,  ôc  M^iétbon  ,  Prêçre  .Egyp- 
tien ,  appellent  les  Juifs  une  troupe  de 
gens  fales  &  lépreux.  Ils  difent  qu*ils 
furent  chafTés  du  p^ïs  par  Aménpphis , 
qui  regnoit  alors  ,  Se  qu-ils  s^én  allè- 
rent en  Syrie  ,  fous  la  conduite  de 
|4oïfe.  Prêtre  Egyptien  (*),    Si  cette 

opi- 

(*)  Chéremon  ,  Autçur  célèbre  parmi 
Jes  Grecs,  dît  que  fous  le  règne  d'Ame-' 
pqphis,  deux  cens  cinquante  mîlle  lépreux 
^rcnt  bannis  d'Egypte  ,  &  en  fortirent  fous 
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0piûion  n'étoic  point  contraire  à  ?£«> 
criture,  elle  feroit  d'autstnt  plus  pro« 
bablç,  ^u*il  paroît  que  Moife  avoit 
confèrve  dans  la  Religion  Judaïque 
bien  des  cçrémonic$  Egyptiennes  (*). 

C'çft 

la  conduite  de  Tlfilhçn  &  (Je  Pctcfçth ,  ç'eft- 
â-dîre  Moïfc  &  Aaron.  Maraha,  Éfpîon 
dans  les  Cours  des  Frînccs  Chrétiens,  7i- 
me  JV,  Lettr,  LXXXIIL  pag,  J40. 

(  *  )  Plufieurs  Auteurs  anciens  ont  pré- 
tendu que  les  Juifs  avoîeBt  reçu  le  rît  de 
la  Cîrconcîfion  des  peuples  Païens.  Héro- 
dote dit  {a)  oue  „les  Colches  feuls  ,  les 
9)  Egyptiens  <$:  les  Ethiopiens  ,  È^^da 
I)  çirçHmcidebant  s  princitio ,  &  que  T(jp,5  Phtf- 
,7  nîciens  &  ceux  des  Syriens  qui  habitent 
i>  dans  la  Paicftîne ,  reconnoiffent  qu'ils  ont 
1,  pris  cette  cérémonie  des  Egyptiens vi, 
I)iodore  (Jb)  de  Sicile  dît  à  peu  près  la 
même  chofe  qu*Hérodote.  Phîlon  ,  Au- 
teur Juif,  &  par  conféquent  d'une  grande 
autorité  au  fujet  des  coutumes  Judaïques, 
fcmble  autorifer  ropîrtîoh  de  ces  Auteurs 
Païens.  On  fe  moque  /dit-il ,  (f  )  de  la  Circon- 
^tfion  pratiquée  par  nos  ancêtres^  qu6jqu*elle  ah 
été  refpeétee  par  d* antres  Nations ,  \^  d^nne 


(^)  Herodot.  Éuterp.  pag>  127. 

(/•S  DlODOR.   SiCVL.  Lib.  7.  p^^, 


Pmt.  di  Circumcif^  paf;,  10. 

E  S 


^4  tu  P«I«-Ô«t)HME 

C*dî:  ^u  moins  le  ifentkncnt  tîu  Cbevm^ 
lier  Mta:s3iatn ,  xjm  m  doute  (ms  qtie  tes 
Juîfe  iï*aictït  pris  des  Egyptiens  vtnt 
gdtade  partie  4e  leurs  certmoines  (*•), 

11 

/]«(f  Ml  paHicMlièrt  dans  J^^gypU  y  gui  excelle 
fur  ints  les  lieux  Je  VUnivers  tar  Ja  mulfl* 
ttêdé  î«f  par  ia  fagtjfe  des  Mitons.  Voilt 
des  preuves  alfez  fartes  de  TutTage  4e  laCirr 
çonciiion  ditz  les  Eg)rptkn$ ,  2C^vx  ^e  les 
juifs  la  pratiqttalTent  ;  cependant  ces  àctr 
nîers  prfitendent  favoîr  rectie  d^Abrabam- 
1  qui  Diîeu  l'ordonna.  'Ce  feniîniem  m 
reçd  par  prefque  tous  Ic^  Tiiéolosiens  wo- 
dmies;  fnais  ils  le  défendent  plm5t  qti'lls 
]ne.!e  trouvent.  Xe  Mioitlre  ;Saurin  ,  mti 
ia  ïlche  de  lé  Soutenir  le  mieux  <iu*fl  Itii  « 
<tê4)0lGble,  avoue  de  bonne  foi  }ifefi  les 
frefo^des  'ferqu,^ùûns  -des  Savans  giù  ont  r^ 
cherché  F^r^gine  \tsf  les  ^Au/is  de  ie  figne  ^ 
MOUS  ont  donné  quelquefois  de  grandes  /«- 
ntières  ,  Uurs  spéculations  tfont  ^ujji  ferri 
^rh  privent  qtCà  nom  convaincre  definntà^ 
Tiié  de  leurs  travaux  ^  ^  qsl^à  nous  foxmàr 
des  nu^tîfs  de  fuffendre  notre  jugement  fier 
eeUe     matière.      DlFcoUfS    Hiltor.    Ocîtîq. 

Thêolog/  &  Moraux  Tur  les  éveneniens  les 
pTus.mémorab.  du  V.  &  duN.  Teftameiit^ 
T'ont.  I.  Dsjcours  15.  p^g.  zfo. 

(*)  Ce  Chevalier  J«in  MarsbWi  \  An^ 
glois ,  a    coniporé  un    excellent  I^îvre , 

în- 


fl  y  k  une  ehùfe  '  eettHitte  ,  t'tftijuc 
léf^fe  tnct  Iw  'Egyptien»  i  U  tête  dte 
léttâ  48s  t^ircoAcîs  (*) .  Tacite ,  dont 
W^KSUté  ^  ^^utt  fi  grand  poids,  tai*- 
^1^  *U6  «n  dét?att  ^eâtitiiuj)  j^his  cir^ 
'«(Hiftâiieié.  11  ait  H^tîe  MofTc ,  tm  des 
ttçreux  exilés ,  étant  un  homme  d'ef- 
prit,  &  qui  avoit  parmi  eux  de  la  rc- 
fuution^  Yoiant  leur  accabkoi6n€>  les 

Ïria  tiViviû^ir  bon  ewrigeo^jSc  4^&$^étacilt 
it  dëriata:  \c&t  Capitaaic,  il  éetiK 
leur  L-égHlatcur,  &  tes  comhiîfit  pat 
les  ^efcrts  d^c  r  Arafeic  (t). 

.        Si 

ïâffituté  CbrolticùsXànon  MipfjacHS^  kupfr- 
Aé  t  Londres  cft  i67a ,  îti  Iblîo» 


(  f  )  PîùrtJni  Auit'ores  conjentitAtt  ,  tf)r- 
ia  fer  iBg^fuWfabe  qua  corfora  fœdare^^ 
^R^geM  Occ'ioriyH,  aiiu  tiammoms  Oraenhy 
remedium  pète'Hterà  ^  p^^are  regnam^^  id 
genus  hominum»^  ut  ininÇum  Ueis  n  >dlias  in 
im-ai  H'vùhére  jfiijfuyn.  Sic  conqmptnr»^  col* 
feâumque  ^iâgus  ,  foJiqUain  ^irfiis  locts  rr* 
liâHmfit^  c^teris  fer  lacirimas  torpentibus  ^ 


1 
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.  Si  TEcriturc  ne  déterminoit  pas  iic>- 
Xvc  fentiment,  vous  toiez.  Madame  ^ 
combien  il  feroit  difficile  de  pouvoir 
fonder  aucune  certitude  fur  des  opi* 
nions  aufli  oppofées  les  unes  aux  autres. 
Les  Auteurs  Juifs  nous  aflïïrentdes  &its 

de- 

Mofen  unum  Exfuîum  monuijfe ^  ne  quant 
Deorum  hominUmve  opem  expeaareitt^  ab 
utrifque  deferti\  fed  fi/imet  ut  Dues  cœUfti 
credereutj  primo  cujus  ^auxilio  creitntts  priC- 
fentes  miferias  pepuUffent.  C*eft  -  à  •  aîrc  : 
,^  Maïs  ils  s'dccordeot  prefque  tous  en  ce 
„  point,  que  TEgyptc  étant  infeâée  de  la* 
,,  drerie  ,  le  Roi  Bochoris  ,  par  Tavis  de 
y,  rOracIe  d'Âmmon,  les  chafTa  de  fon 
',,  païs  comme  une  multitude  inutile  &  o* 
^  dieufe.  à  la  Divinité.  Ils  ajoutent,  que 
,,  comme  ils  étoient  épars  par  les  déferts  & 
,,  avoient  perdu  tout  courage,  Moïfe,  l'un 
„  de  leurs  Chefs  {a)^  leur  confeilla  de  n'at- 
„  tendre  aucun  fecours  des  Dieux  des  hom- 
,9  mes  qui  les  avoient  abandonnés ,  mais  de 
„  le  fuîvre  comme  un  guide  céleftc  ,  qui 
•»  les  ^  tireroit  de  danger.  „  Tacite, 
Hîftoîre  ,  Livr,  V*  Je  me  fers  de  la  Verjion 
de  Perrot  d'Ablancourt. 

{a)  Cela  n'eft  point  dans  TOriginal  ;  mais 
il  y  ^Moife , un  des  Bannis,  Manethok 
dît  un  des  Lépretix. 
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démentis  par  les  Egyptiens.  L*appa« 
rence  fèmble  être  pour  ces  derniers  $ 
mais  la  Religion  parle  en  faveur  des 

autres. 

$.  V. 

*  r 

Db    la     partia  l  ite*  Vdes 
Historiens    ^     preVenus 

EN  FAVEUR  DE  LEUR  Na« 
TION  ET  DE  LEUR  RELI- 
GION. 

LA  prévention  des  Hiftorîens ,  &  la 
bonne  opinion  que  la  plupart  ont 
de  leur  patrie  ou  de  certains  peuples  ^ 
eft  un  des  principaïuc  obilacles  qui 
cous  empêchent  d*appercevoir  dans 
leurs  Ecrits  Texaâe  vérité  des  faits 
^'ils  rapportent.  Les  mêmes  chofes 
sont  préfentées  quelquefois  par  deux 
Auteurs  d'un  mérite  diftingué,  d'une 
fe^on  fi  différente  9  qu'on  eft  éton* 
ne  de  voir  Téloignemcnt  qu'il  y  a 
du  fentiment  de  l'un  à  celui  de  l'au- 
tre. 

S  f  nous  n'étions  pas  obligés  de  nous 
ibumettre  dès  que  l'Ecriture  a  parlé  9 

je 
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je  TOtt»  prie  de  juger ,  Madame ,  d& 
ce  que  nous  penferioas  de  cet  endroit 
de  ta  BiMe,  oà  14  eil  4it  que  les  i« 
fraélites,  mourant  de  foif  dans  ledé« 
ièrt  y  Moïfe  fit  fortir  de  Teau  d'un  ro- 
cher, qu'il  frappa  avec,  une  verge.  Voi- 
ci coipinent  Tacite  raconte  ce  fait. 
Mien  ne  lei  iîU&mmêdu  tant  quê  h  f$if^ 
êont  ik  étaient  à  demhmorts  Ç^  cêu^ 
chef  par  Mre  j  lopfqm  tauP-à-coup  une 
troupe  i-ânes  fimvages^  qui  revendent  de 
la  pâture  ,  s* allèrent  enfoncer  dans  le 
creupt  dune  forêt  (*)  >  ce  que  Motfe 
.ëiant  ëpperçu^  itles  fuivitj  croMnt  qme 
At  veréute  du  tie»  ne  féroiP  pas  fan^  quoèm 
pte  fontaine^  &  trou^a^  de  i^eau  en^^pm* 
émçe  if). 

Ceiif* 

O  Cet  endroit  eft  flatté  &  d^guift.  It 
f  a  dâOft  rOrigiiidl,  in  rufem  nemire  9pat 
eamy  c*e(t'è-4W  ^  'Vifs  sémvoql^r  converti  4^ 


\l  \  CQ  ^ui  revkat  parfaiietnent  411  rpcbçr, 
dout  Moxfe  fit  fprtfr  4ç  l*çiiu. 

(^f)  Sei   nihil  ac^têê    aufim    im^ta    aqu^t 

eampîs  proeubuerant ,  cum  ^rex  afinorum  ^ 
grepinm  e  pefin  in  rniffen^  nemore  op^çam 
€eme3t-  Sffntm  Mofis  ^  conjeStu^ék  herkidi 
ffli ,  targas  aquarum  vtnas  appulit.    T  A  ci- 

TUS, 
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CoitfMB  l'cfprît  feifft  tomours  le 
nai-fijinblablc  &  fe  çértc  de  im*mê* 
file  au  naturel ,  fi  Moïiè  n^étmt  quhm 
fimple  I^oricn ,  tous  1»  fefFrsgcs'  fe-^ 
xoient  en  £t^cur  de  Tacite  5  mais  axi« 
*  ron  dcj^  Juîfr  ne  changeroit  de  fenti- 
ment  s  %  tiemlroient  opimâtrementf 
four  Iciirs  Hiftdriens  ,  fit  Ictrr  Tanité 
fcmit  pfloi  fiattcc  que  ktw  Pcr«  (e 
folTcnt  dfesàltétés  dans  le  dêfert  par  le 
ibcoiiT^  de  îa  Divinité  ,  qtte  par  m 
neîrenr,  fittpliemettc  prodmt  par  le  ecmrt 
ordinaire  ài^%  chofes. 

Il*  ctt  eft  de  tomcî  les^  atitres^  Na?- 
liofis^  aînfi  que  de  k  Jaive  ^  &  cflics 
:blopt6nt  rolonticTs  totas^  les  événement 

SI  peuvent  fervîr  à  les  ilfeftrcr.  Utt 
vtonttt  qui  vctrt  plaire  &  avoir  des 
Leâeors ,  eft  oblige  de  s'accommoder 
i  un  ttfage  attfli  permdeox.  Qninto 
Cm^ee  ne  fait  pas  difficulté  de  dire 

qu^il 

TUS,  Hîftoii«  Lihr.  V.  Je  ne  compteods 

ÎQfint  comment  ce  morceau  s*ei{  confové 
ifqn^à  noas ,  &  que  lès  Moines  ne  t'aient 
pat  fait  dlfparottre  dans  tes  tems  (Fignontn- 
ce,  comme  tant  d*autres  Manufcrits»  qu.W 
•ot  fupprimés ,  ou  châtrés^ 
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'■  \ 

qu'il  écrit  ;  beaucoup  de  chofes  qu^il 
ne  croit  pas  :  Equidem  flura  tranfcri^ 
hoquam  credoynam  nec  adfirmare  fufiineê 
de  quibus  duiiU^  nec  fubducere  qu4t  accepta 
La  précaution  que  prend  Quinte-^Cur- 
ce  de  dire  qu'en  rapportant  des  chofes 

3u'il  ne  croit  pas,  il  n'ajoutera  point 
es  raifons  pour  les  prouver ,  ne  Ta 
Eoint  garanti  des  reproches  qu'on  lui  a 
lits  d'avoir  trop  donné  dans  des  idées 
outrées,  &  de  raconter  bien  des  faits, 
plutôt  en  Poète  &  en  Déclamateur  , 
qu'en  Hiftorien  (*). 

Les  Auteurs  Grecs  ,  6c  fur  -  tout 
Hérodote,  ont  été  taxés  très  fouvent 
d'avoir  favorifé  leur  patrie  dans  toutes 
les  occafîons.  On  a  fait  le  même  re* 
proche  aux  Latins  ,  éc  nous  yoions  d^ 
nos  jours  les  excès  où  font  tombés 
bien  des  Ecrivains,  en  parlant  de  leur 
Nation.  Un  Hiftorien  ,  qui  ne  paflc 
ni  pour  exaâ,  ni  pour  fincère,  n^a  pu 


s'em- 


(*)  Q.  ÇURTIO non  defuerf  qui  oh^ 

jicerent  quajiti  interdum  medicamenta  csndp'^ 
ris ,  (sf  numerorum  lifuin  fauh  intemperam" 
iiorem,  Famian.  Strapa,  Proluf.  111* 
Libri  IL  fagn  265. 
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s'empêcher  de  fe  îrécrier  fur  les  imper* 
tinences  des  Auteurs  qui  ont  écrit  les 
louanges,  plutôt  que  la  Vie  de  Char- 
les-Quint (*).  Non  contens  d'avoir 
rapporté  plufieurs  prodiges ,  ils  ont  af« 
fûre  que  le  foleil  s'arrêta  dans  fa  cour- 
fe  5  pour  donner  aux  Impériaux  le  tems 
de  défeire  entièrement  le  Duc  de  Saxe 
&  l'armée  Proteftante  ,  l'an  i  f 47.  & 
Sandoval ,  Hiftoriographe  de  Philippe 
III.  Evêgue  de  Pamçelunc  ,  après  a* 
voir  certiné  ce  fait  5  ajoute  que  le  fo- 
leil fut  vu  ce  jour-là ,  pendaiit  la  bat* 
taille i de  couleur  de  fang,  cn.Efpagnc, 
en  France  ,  en  Italie ,  &  en.  Aile- 
nj^gne.  Il  parle  de  ce  dernier  prodige 
comme  témoin  oculaire ,  &  le  bas  peu.* 
pie  eft  encore  perfuadé  aujourd'hui 
de  la  vérité  de  ce  fait  dans  toute  TEf- 

pagne. 

VoiEZ  5  Madame  ,  ce  qu'il  faut 
pour  autorifer  éternellement  l'opinion 
du  renouvellement  d'un  prodige,  que 

Dieu 

(*)  Le    Père    Maimbourg  ,    da^f 
fin  Hiftoîrc  du  Luthéranisme ,  Tom.  IL  fag. 
164. 


£>iQa  opéra  autrefois  pour  (on  peu* 
pie.  'De  pareils  raeniboges  font  con- 
traires à  ia  Religion ,  &  un  efprit 
foible  peut  fe  figuper  4}ue  paiTqu'on 
a  cru ,  &  qu'on  croit  «ncori;  dans  une 
partie  de  l'Europe  que  le  foleil  s'étoit 
airr^é  pour  Qiarles  -  Quîni; ,  on  a  pu 
croire  autrefois  en  Afie  qu'il  avoit  re^» 
lardé  ion  cours  pour  Jofoé.  L'auto- 
sipé  de  l'£crivaja  qui  certifia  le  mira- 
cle an^é  dans  €fi&  derniers  tpms ,  influe 
encore  év^  le  pfu'allèie }  c'eft  un  £- 
viqué  ,  une  p^rfonne  diâinguée  ,  un 
jugç  qc  la  &e}igîoB  ^  établi  par  Dieu 
semé. 

f.  VI. 
Les  I<Ii€veitJSNs  sont  R£m« 

PLIS     DE    PRODIGES. 

Ci!r  T  T  E  quantité  de  miradles  ,  dont 
I4  plupart  de3  Hiftoria^  rem* 
pUflcnt  leurs  Ouvrages ,  joigne  enco- 
re la  connoiflance  de  la  vérité.  Ces 
éveneitnens  extraordinaires  (ont  aytant 
^  voiles  ohAruFS,  qui  oaehent  la  vé- 
ritable   caufç  de  beaucoup    de    faits. 

Ehms 


DIT  &ôi!T-Sfe^s ,  ÎRéfléx.  I.       i83 

lÔans  îyîèn  des  Auteurs  anciens  ^  ce 
foftt  les  Sacrifices  ,  les  entrailles  des 
viaiiiïes,,  les  poùtets  facres,  qui  'occ^- 
iîôtfnerit  èc  accident  du  gain  ou  de  là 
pertfc  d^uA  Etapîrc  ,  &  de  "là  çïuréé 
d'un  Roïaùmc.  Il  y  a  dans  le  I.  Liyrè 
d* Hérodote  ptéfqùe  autant  d^OràcTcs 
'que  de  pages.  Je  ne  doute  pas  qu^^ils 
n'àîélnt  été  rendus  5  mais  je  voUdrôîs 
îavoir  fi  Ton  y  a  toujours  ajoute  liinc 
gViaAde  confiance  )  fî  Ton  a  déteriAîné 
leurs  réporifes  par  des  préfens ,  &  fî 
ï*ôh  s'cft  fervi  de  leur  fens  ambigu  pour 
prévenir  refprit  du  peuple,  aile  &  fa- 
cile à  réduire.  On  ne  fauroit  douter  que 
fouvertt  ceux  qui  coïifiilt'ôient  les  Ora- 
cles, li^y  ajolitoieht  atrcùne  foi  :  s'il* 
en  avôiéht  eu  le  pouvoir  ,  ils  enflent 
peut-être  traité  ceux  qui  les  rendoîent, 
comme  un  Géiléj;al  Romain  ti-aita  les 
pôuleh  ïâcrés. 

Q^UAkto  les  Auteurs  anciens  ont 
parlé  d'un  ïhîractè ,  &  qu'ils  lui  ottr 
âttHbùé  quelque  événernerit  çonfîdéra- 
hlc ,  i'avirois  voulu  qu'ils  cuflent  déve- 
loppe comment  il  l'avoit  produit,  & 
iiccidé  précifémfeàt  fi  utt  tel  fait  étbit 
arrivé  par  Une  caufc  ftVnatiifcllc ,  ou 

F  z  par 
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par  une  ordinaire ,  occafîonnéc  par 
ridée  &  rimpreflion  d'un  miracle  fur  ' 
les  efprits  des  peuples  &  des  armées. 
11  femble  qu'ils  n'aient  pris  foin  de 
compiler  tant  de  prodiges,  que  pour 
rendre  leurs  Hiftoixes  plus  refpefta- 
bles.  Tite-Live  même,  Ecrivain  d'u- 
ne grande  réputation ,  &  doîié  de 
^  beaucoup  de  jugement  &  de  génie, 
nous  a  donné  une  compilation  (*)  in- 
fupportable  de  tous  les  prétendus  mira- 
cles, que  croioit  là  fuperftition  Païen* 
ne>  ce  qui  fut  caufe  que  St.  Grégoire 

con- 

(*)  Tantôt  îl  bouleverfo  les  Elemens  , 
il  fait  enfuite  naître  un  cheval  d'en  bœuf; 
quelquefois  les  ftatucs  ont  fué  du  fang,  il 
a  plû  des  pierres ,  fi  Ton  veut  l'en  croire , 
ou  plutôt  les  Hiftorîens ,  dont  îl  emprunte 
toutes  ces  belles  fables.  In  locum  MarceUs , 
fiùi  isfe  Magijlratu  abdicavit  ,  fuffeélns  Fa- 
Ifius  Maximus  tcrtïum.  Mare  arjït  eo  anno: 
ad  Sinuejfam  hos  eqtêuleHm  péperit  :  figna  La- 
nuuii  ad  yu7J0?2is  fofpit(V  cruêre  manavere  : 
ïàpidibufcjue  circa  id  Templum  pluit  :  ob 
quem  imbrem  Novendiale ,  »t  ajfotet ,  facrum 
fuit  :  cateraaue  prodigia  cnm  cura  expratà» 
TiT.  Liv.  Ùecad,  IIL  Lib.  2.  pag,  114.  Edit. 

Francofuri.  M.  D.  LXXXyilL 
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condamna  fes  Ouvragés  au  feu,  com« 
me  pleins  de  prodiges  Se  d'évenemens 
forprenans ,  dont  la  croiance  étoit  con- 
traire à  la  Religion  Catholique.  La 
ncceflîté  obligea  Titc-Live  d'écrire  de 
cette  manière:  les  régîtres  publics,  & 
les  Hiftoriens  qui  Tavoient  précédé, 
ayoicnt  rempli  leurs  Ouvrages  de  ces 
vifion3  chimériques  5  il  n'eût  pu  les 
fiipprimcr  des  fîens ,  fans  fcandalifer 
ks  peuples ,  qui  n*étoient  pas  moins  fu- 
perftitieux  dans  fon  tcms  ,  qu'ils  l'c- 
toient  dans  les  fiçcles  précédens.  On 
peut  dire  que  les  erreurs  de  nos  pères 
font  la  fource  des  nôtres  ,  &  que  les 
nôtres  augmenteront  celles  de  nos  en- 
fans.  Prefque  tous  nos  Hiftoriens  Ca- 
tholiques font  remplis  de  puérilités  ôc 
de  pieufes  chimères  (  *  )  5  qui  rendent 

leurs 

(♦)  Les  Hiftoriens  qui  dans  ces  derniers 
tems  ont  eu  beaucoup  de  réputation  ,  n'ont 
guères  été  plus  réfervés  fur  les  prodiges  & 
les  miracles  ,  que  Tite-Lîve.  Sans  parler 
4<ï  Maimbourg&  de  tant  d'autres  Ecrivains, 
reconnus  pour  des  menteurs  &  des  conteurs 
de  fables ,  je  me  contenterai  de  citer  ici  un 
paflagc  du   Père   d'Orléans,  qui  dans  une 

"  feule 


feule  aB^on,  arrivée  cnt^  des  1^1"^^^ 
dei  Mahometans,  fait  gi^e  P    ^^tj^ns.eft 

entraconî^s;   J5  ^«^^V?  ânra^vs  nous 
duQÎ  dépuij  trpis  oxi  q^^^^^  ^^^^■-   {domine* 

ont  bçïu  ft. battre, le  C^  "L   vienfleirt'  t>l«? 
eM«mùierles,MahQtn«tans,e$  ^  lesSai^î^. 

fiûs.    fee   q*^«:  l?«'J??Scles  ,   étoient 
ai  •qui'sSpé.rfiie.Dt    qcs^  Ss  ne   le  foW- 

kcs?.Geu'x  q«i  T"»lîr  une  pareille  opi- 
feroîenv  fûren^ent  foutenit  uncP»  ^^     p^^ 

nion.      Ecoutons,    doue    Pati^f^  p 

d'0,l?affi5 ,  & . vpiqus  U  les  ^lel  anciens, 
dcfuçs.  foot  plus  Jéfe-rvés  que^^e  .^^^^f 
fur  l'article  des  miracles,  ^'^""^fV"  J^^r»* 
po};,t./etems,  il  fit  avancer  .^/j  l^.f/S, 
V«  premiers  de  fes  batado^s ,  ^  f£j':J^,,„x 

furent  h    portée ,  .7'  ordonna  d  ««"î"/^,    0» 
^7^:n..uJ.«i  r.\rJr.«ure«t  les  premters.  Un 


d&£bbs-^  &  en  celt  iJes"  Françi^is  fétaoR 
bicnt  le  difputcr  aux  Efpagnols  5  car  il 
eft  auflit  ridicule  dedin^que  lé^murafl- 
les-  d^  Angoûlêtne' ,  fous*  le  Riejgnd  à€ 
Clovis  I.  s*abattirent  tout  -  à  -  coup 'par 
la  vertu*  d'une  jJetite  phîole  (  *0  r  ^W* 
de  fkîntf^  arrêtet  le  foleil  pendant^  là' 

du* 

Utjfis.    Ld  terreur  fe  ihit  dàni  leur  àfinfe\ 
fef  à  nieftere>  (fusils  s'eframerrP,  Pilk^e  es?' 
\et  fiem  fe  fenmem'  anhfth'  JPuHe"  noiivéil^' 
erdeur.    ///  fortir.ent  dt  lents  ca^emts ,  cone^ 
fne  des  Lions  en  furie ^.^  vhargef^nt  les  Ip*, 
fidèles  avec  tant  de  valeur  ijf  de  fsàcès  ^qu^ Us 
eh'laijjerênf  plus  de' vhj^t*  mille  étekdiis  (uf 
le  chàntp ''  de  Marllè:    Le  '  GMrifly  déMéW- 
ra-,  le  ré/tèifer/fh^ia^fu^' le ^HMt-  de'  l^  f^à^ ' 
tigne  Auféu^H^i  fèUT  laiftéelte  êtoit  cr^JfTaffi^ 
tre  que  Pelage  avait- ocvupi/^;  mais  les'fugjitifl' 
»e  pureht    échapper   à  ceux  '  que    le    Prince^ 


fisjffqi 

tant  engàgii  dàHfi  le  défili"d^u%'  rocher  efciir^ 
pé  fur   le  bord  du'fte«m\,  la  terre's*^crhukt*' 
tout'à'couf,  ,  i^  les  enféitelit'dans  fes  eàuk. 
Révolutions   d'Ëfpagtie  &c.     Tiw.  /.  pag. 

(*)  VcfSSlUS    de   Hijloricis  Lattnls  , % 
pàg  98; 
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durée  d'une  bataille  comie  les  Pto-^ 
teftans. 

Les  Ecrivains  j  qui  nous  ont  tranf- 
mis  le3  Hiftoiies  des  Croiiàdes,  les  ont 
remplies  de  tant  de  miracles,  &  fi  ccm« 
traires  à  la  ndfon ,  qu'il  eft  inutile  de 
vouloir  en  montrer  la  fàuflete  &  le  ri- 
dicule. Qui  peut  croire  que  des  b;i« 
taillons  céleftes ,  vêtus  de  blanc  ,  foient 
defcendus  du  Ciel  pour  aider  des  gens, 
dont  la  première  intention  étoit  oon* 
ne  >  mais  dont  les  aâions  pour  y  par- 
venir étoient  fi  terribles  ,  qu'ils  fe  fouil- 
loient  la  plupart,  fans  crainte  &  fans 
remors  ,  des  plus  grands  crimes  ?  Les 
peuples  qui  vivoient  dans  ces  tems  -  là  , 
ayoient  Pefprit  rempli  d'enchantemens, 
de  prodiges ,  de  fortilèges  &  de  mira- 
cles >  c'etoitle  goût  du  fiécle,  &les 
Auteurs  qui  écrivirent  les  aétions  de 
quelques  perfonnages  illuftres  ,  les  ac- 
commodèrent au  goût  du  Român«  De- 
là font  venues  les  Hiftoires  incroiables 
de  Renaud ,  d'Armide ,  &c.  renou- 
vellées  de  nos  jours  par  les  Poètes  Ita- 
liens. 

Voici  comment  parle  im  célèbre 
Théologien   fur  le   goût  qui  rçgnoit 

d^ns 
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dans  ces  fiécles-Ià.    C^étoit  le  défaut^ 
OH  flâtot  la  fimplicité  grojfièrç ,  de  plu-  . 
fieurs    de    nos    Anciens  ^  de  s'imaginer 
quUn  écrivant  les  allions  des  perfonnes 
illuftres ,  ils  ne  fer  oient  point  éloquens , 
fi  ,  pour  r ornement ,  du  difcours  ,   com- 
me ils  fe   le  figuroient ,   ils  ne  mêloient 
dans  leurs  Ouvrages  des  fiHions  Poeti' 
fues  9  M  •  quelque  chôfe  de  femblable ,  6? 
par   conséquent  le  menfonge  avec  la  vé^ 
rite  (*).  ■  La  croiance  des  prodiges  & 
des   évenemens  miraculeux  avoit  faifi 
fi  fort  l'imagination   des  peuples  ,  8c. 
lés  pôrtoit  à  de  fi  grandes  extravagan- 
CCS,  que  dans  le  neuvième  fiécle -(i") 
Agobard  ,  Evêquc  de  Lion ,  compôlà 
un  Traité  pour  combattre  6c  détruire 
toutes  ces  fuperftitions  ridicule».     Une 

Ji 

(*^)  Hoc  erat  Antiquorum  plurlmorum  vi- 
tiu>n ,  vel  potius  qu^aam  fine  judlcio  fimpli^ 
citas ,  ut  in  clarorum  virorum  gejlis  fcrlben- 
dis  fe  minus  exiftimarent  élégantes  ^ .  ntfi  ad 
»rnatum  ,  ut  futahant ,  fermants  ,  ^  poeticas 
fiâiones  ,  vel  aliquid  earum  fimile  admif" 
cerentj  Ùf  confequenter  ver  a  falfis  commit' 
terent.  -  -^  - 

(t)  L'An  833. 

F  f 
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yî  ff-ande  faHe^  àk  ce  Prélat^.  sJ0  em^ 
parée  âéjà  dtk  pausur^  mande  ^  q0e,  les 
Chrétiens  fe  perfuadent  des  ahfardiiés  j 
que  perfonne^  ne  pouvoif  per/uader  O^pOHf^ 
n:ant.  aux  Gentik  (*). 

s.  VII. 

Oppositions  de  sentimens 
DES  Historiens  d'un  Par-. 
Tï   oppose',   et   d'une   i>iï^- 

PE'kENTE   ReI.IGION« 

I^L  eil  vrai  q^c  depuis  deux-  OHr  trois 
r  fîécles ,  les  Hiftoricons  font>  beau-» 
coup  pjius  retenus.daïas  le.  récit  çkôr-mi- 
raclcs.  Elufieurs  •<>at  même,  rêjttté 
ceux  qft'pnt  rapportés  les  Ançicpç  : 
mais  ils  ont  un  autre  déEiut,  auflî  con- 
traire à  Péclaircifleraent  de  la  vérité  ; 
ils  femblent  plutôt  être,  les  Avocats  & 
les  défenfeurs  de  certains  Partis  ;    que 

les 

(*)  Tantd  jam  ftulùtU.oppr^jfit  m^rum 
ntUKdum  ut  nuH<  fie  absurde  res  fredan- 
tutaCPrifttams.,  ^uales  antea  adcreden- 
dum  non  poterat  qutfqu^  fuadere  Pa^anis. 

Agobardus.  ^ 


\ù^  fidçlcs  Ecrivains,  de.  ce  qui  s'eftl 
pafîé.  J^^  4ifferqnciBj  d^  Religion.,, 
«;les  divers,  fenfiitncnfc^  qyi  depuis  ,quclr» 
quçs  fîéclesy  ont  divifé  PEuropc,  oM 
jettq  awuat  de.  QojjfiiliQn  dansTHiftai- 
rc  moderne  3  qjiq  Î-Açtiquité  en  a  ap-: 
portée, danç  Tanciwoe,  D^Sjqu'un;  Au»h 
leur  Catholique  é^critcy^eJquçs.Hiftoir 
Ks  (*)^  elles  fonf  apàirtot  démenties 
par  des  Proteftans,,.  I^uthériens.  (-{-), 
ou  Réformés  (4-)..  l^e^  iqêrajjs  faits> 
les  menées  eveneipçaî5>-  deyiennent.touu 
difFqretis.  Les  caraétères  des  perfon- 
nés  font  entièrement  diflemblables  : 
chacun  veut  avoir  le^droit,  la.  raifon^ 
&  la  vérité,  de  fon  partie  chacun'^alj 
lègue  un  nombre  d'Ecrjvjains  qui  auto-- 
rifent  Ton  fentiment.  Un,  Auteur  qu'on, 
contredit ,  en  appelle  à  la  prudeacé.  ddi 
fon  Lc£teur ,  il  fe  réeirie.  cojijtrei  las 
mauvaife  foi  de  fon  Adverfaire,  il  lui 
dit  magiftralement  des  injures  9  qui  ne 

fCr* 


(*)  H'tjhires  du  Ltab/ranifme  ^  du  CaU 
vinifme^  par  M  A  i  M  B  O  U  R  G. 

(t)  Seckendorf. 
(j)  Bayle  &  JuRiEtr. 


or         I.A  PHii^osoPHit: 

fervent  point  à  éclaircir  la  dHputé ,  & 
Von  cft  anfli  peu  avancé  lorfqu'on  a  lu- 
tout  rOuvrage,  qu'avant  que  d*y  a- 
Voir  jette  les  yeux  (*).  Jl  y  â  quelques 
Auteurs  qui  paroiflcnt  exempts  de  tou- 
te partialité  ("f)  5  mais  ce  font  ceux-là 
que  bien  des  Ecrivains  ,  zélés  pour 
leur  parti  (4-)  5  prennent  à  tâche  de 
décrier.  Ils  font  fi  bien,  que  s'ils  ne 
les  convainquent  pas  d'erreur-,  ils  em- 
brouillent la  vérité,  &  obfcurciffcnt 
l'évidence  de  certains    faits.    Si  nous 

nous 

\ 
(*)  On  a   cette   incommodité   à   efluier 

daas:  la   leâurê  des  Livres  ,.  faits  par  des 

gens  de  parti  &  de  cabale .,    que  l'on  n'y 

voit  pas  la  vérité.     Les  faits  y    font    dé- 

guifés  ,   les    raifons   réciproques    n'y    font 

point  rapportées  dans  toute  leur  force',    nî 

avec  une  entière  exaâitude  ;   &  ce  qui  ufe 

la   plus   longue   patience  ,   il    faut  lire  un 

grand  nombre  dé  tprfnes  durs  &    injurieux 

que   fe   difent   des    hommes    graves  ,    qui 

d'un  point  de  dodrine,  ou  d'un  fait  con- 

tefté ,  fe  font  une  querelle  perfonnelle.  L  a 

B.R  ù  Y  E  R  E  ,  Cataûères   ou   Mœurs    de 

ce  Siècle,  pag.  171. 

(t)  Mr.  DE  Thou.  Rapin  ThoiraS 
&c 

(I)  T'ous  les  Ecrivains  J-éfuites. 


>'  m-,^ 
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nous  en  rapportons  à  Sleidan  ,  Luther 
vécut  &|mourut  comme  un  Prédefti* 
ne  (*).     Plufieurs    Auteurs   Catholi-^ 
ques,  Se  même  prefquetous,  en  font 
un  débauché   &  un  vrai    malheureux.* 
Il  n'y  a  point  de  milieu  entre  deux  ex- 
trémités aufli  oppofécs  ;  qui  croire  dans 
une  aufli  grande.  diflembUnce  de  fenti* 
mens.?, Chacun  fuit  les  Ecrivains  de  fa 
Religion  5  mais  cette  conduite  n'éclair- 
cit  point  la  vérité,  elle  ne  fait  qu'ou- 
vrir la  carrière  aux  doutes  &  à  l'incer- 
titude. 

Je  défie  Thomme  le  plus  judi- 
cieux ,  qui  lira  fans  paflîon  les  dilFé- 
reils  Hiftoriçns  de  la  Réformation  en 
France,  de  pouvoir  porter  un  juge- 
ment précis  fur  les  faits  principaux  j 
la  Journée  même  de  la  Saint-Barthéle- 
mi  perd  quelque  chofe  de  fon  horreur 
&  de  fon  exécration  dans  certains  Hif- 
toriens  Catholiques.  Quant  aux  carac- 
tères des  principaux  chefs  des  ditFércns 

par- 

(*)  Sleidan,  Hîftoîre  de  l'Etat  de  la 
Religion  &  République  fous  Charles-Quint, 
Livr.  IF. 
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partis  ,  tels  que  les  Ouifes ,  les  Mont- 
inorcncis  ,  les  Condés,  8c  les  Chatil- 
lons  5  il  cft  impoflib'îe  de  pom^oir  en 
jtrgcr  par  les  Amettrs  qui  ont  écrit  de 
Ictirs  jours '(*)•  Ceu:x   qui  font   venus 

quel- 
le*) Il  ejlfi  difficile  "de  ^empêcher ,    en  /- 
trivantTHtftéire^  d*^'vér  là  même  àv^rfion 
de  nos  ^mtemrs^  fue  fftms  leur  avons  témoin 
gnée  €n  guerre  ouirerte ,  y fs^'/V  y  a  peu  d^Hif- 
toriens  de  V Antiquité  qu^on  ne  putjfe  blâmer 
d^ avoir  en  cela  trop  donné  à  leurs    tajjîons. 
En  ejfet^je  penfe  que  fi  nous  avions  tes  guer^ 
tes  Pumq'ues  ^  écrites  de  la  main  de  qfielque 
Auteur  Africain  ^    ^  telles  qu^ elles  fe  pou^ 
voient  débiter  dans  Carthage  avant  fa   def" 
tru^ion^   nons  y  verrions  des'  defcriptions  de 
combats  hie-n  différentes  de  celles  que  nous  a- 
^ions  dans  T*,  Live ^  Qf  dans  les  autres  Hif- 
ioritns  Romains.  '  Ceux-ci  mettent  aujji  iow- 
j4»rs  les  viâcire^  de  leur  cité  avec  le  iHoin- 
dire  nombre  de  foldats ,  par  la  feuk  vertu  dès 
Chefs  ^  Csf  la  bonne  difcipline  de  leur  milice. 
Qui  doute  qu'ils  ne  fuffent  controllés  en  cela 
far  ceux  du  parti  contraire!.  La  même  di- 
verfité  fe  remarquer  oit  vraifemhlablement  aux 
réfolùtions  prifes  dans  le  Sénat  de  Carthage , 

Si  feraient  accompagnées  d* autant  de  ratfon 
d'équité,  au* on  verrait  d^iniuflic^^wt  rAmi 


deux 
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quelque  tcffis  après ,  ont  fcmblé  s'ap»- 
procher  de  la  vérité,  &  vouloir. pren- 
dre un  jufte  milieu  j  mais  ils  fe  reflen- 
teot  toujours  du  génie  de  leur  jpar&i^ 
&C  malgré  leur  a&£tation  pour  Ta- 
mour  de  la  vérifié  ^  toi  reocumoît  l'ef^ 
prit  qui  los  amme.  Il  en  eft  peu  qai 
itndent  hommage  aux  vertus  de  leurs 
adverfaircs  ,  fans  y  apporter  quelque 
.correctif  malin(*)  $  en  fcrte  que  iî  pour 

çonf- 

4Umx  grands  Partis  ^  il  jefi  à  croire  ftte  U  ho«^ 

ne  eanfs  ne  fe  irQuvtnnt  fas  tonjonrs  du  cM 

de  la  bonne  fsrtnne ,  comme  il  efi  arrivé  par 

le  malheur  des  vaincus  ^  dont  en  afuffrimé 

les  Ecrits  avec  la  liberté  i*f  l* Empire.    Car 

encore  que  les  Hijioriens  de  Pune  &  de  l^au^ 

tre  R/pftbli(fue    convinffent  par  néceffité  des 

prifuipaux  é^enemens^  comme  du  Jiege  ^  de 

la  prêje  des  villes ,  des  batailles  dénuées ,  £5* 

de  cbofes  femblables  ^  c^efl  fans  doute  que  la 

raifon  des  confeils ,  les  moïens  tenus  en  fexé^ 

cution ,  bf  If  s  circonftances  de  toutes  les  cho- 

fes ,  firoiejit  r^préfentées  bien  différemment , 

fdon  le  génie  particulier  de  chaque  Ecrivain , 

qui  ferait  fon  pojjible  pour  mettre  le  tort  du 

coté   de    fes    ennemis:'  Ïj A   Mqthe    Xfc 

V  A  Y  ï  R ,  DlfcQurs  fuf  l'Hîôoire ,  àcc.  Tom. 

l,  pa^,  :^4i .  Edit.  in  foKo. 

(^)  Voici  le  jugement  qu'a  fait  w  des 

plus 
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coûftatcr  la  vérité  d'un  fait,  ou  la  ju{*- 

tcfîc 


plus  illuftrcs  Savans  des  Hîflorîens  des  dîf- 
fcrens  partis  ,  on  verra  de  quelle  précau- 
tion il  ufoit  en  lifant  leurs  Ouvrages ,  qu'il 
r^ardoît  plutôt  comme  deS'  Romans  que 
comme  des  Hiftoîres  ;  îl  cxceptoît  cepen- 
dant du  nombre  de  ces  Hiftoriens  Mr.  d^ 
Thou  &  Me^eray.  Je  vous  avme  que  je 
ve  lis  frefque  jamais  les  Hiftoriens  dans  là 
'oûè  de  m'inftruire  des  choses  »  qui  fe  font  paf* 
fées  ^  mais  feulement  pour  f avoir  ce  que  l'*0H 
dit  dans  chaque  Nation  £5'  dans  chaque  parti  , 
fur  les  chofes  qui  fe  font  pajfées.  Quand  je 
lis  les  Hiftoires  des  guerres  civiles  du  dernier 
fié  de  ^  compofées  par  nos  Auteurs  ^  je  trouve 
que  les  Proteftans  de  France  n*  et  oient  jamais 
.dans  leur  tort  ;  mais  quand  je  lis  les  mêmes 
guerres  4^ns  les  Hiftortens  du  parti  contraire^ 
fur-tout  Ji  ce  font  des  Moines  ou  des  EtCcU- 
Jîaftiques  ,  je  me  'trouve  tranfporté  dans  un 
autre  pais  où  je  ne  me  reconnais  plus.  Les 
premiers  prétendent  que  les  Proteftans  n^ont 
jamais  été  les  aggrejfeurs ,  qtfils  ont  fouffert 
mille  infultes  ^sT^mille  fuj?piices  avant  que  de 
repouffer  la  force  par  la  force  ;  que  jamais  ils  • 
n^ont  eu  autre  aejffeif^  que  d* obtenir  la  per^ 
miffion  de  fervir  Blieu  félon  les  lumières  de 
leur  confcience  ;  qu^  i'^obétfj'ance  à  leur  Prin* 
ce  légitime  a  toujours  été  une  chofe  facrée  Çjf 
inviolable  parmi    eux ,  is^    qté'ils    ont  feule^ 

ment 


\stk  &  la  précifion  d'un-  car^è/e^  il 
•  fal- 

ment  tâché  de  fe .  Urober  à  la  fureur  de  leurs 
ennemis  qui  obfédoient  le  jRoiy  ou  d^empichfr 
y«lp  Von  ne  renversât  les  loix  fondamentalei 
du  Roîaume  pour  lafuccejion  à  la  Couronne^ 
lefij^uelles  les  Catholiques  avoient  réfolu  dé 
rutuer  de  fond  en  comhle^  par  la  plus  ii^ante 
&*  la  plus  déteflable^  ttig^^  dont  on  ait  jamais 
oui  parler.  Mais  les  Moines  renverfent  toute 
cette  œconomie.  Ce  fokt  les  Huguenots ,  (di^ 
ffnt'ils)  qui  ont  pris  les  armes  les  premiers';, 
ils  ont  confpiri ,  contre  la  propre  perfonnç  .  de 
nos  Rois  ;  ///  ont  brûlé  ^  faccagé  tout  le 
Roïaume  avant  a  H*  on  leur  eut  fait  la  moindre 
(^oje  ;  ils  ne  jaifsiieni  point  de  demarc^eSy 
fu  avec  les  vues  les  plus  horribles  que  Vo» 
puijje  concevoir  ;  tes  d^tholiques  avaient  tou- 
jours les  meilleures  intentions  du  monde  ;. 
pour  des  violences^  ils  en  exerçoient  fort pett 
dans  les  lieux  où  ils  étaient  les  plus  forts  ; 
quelquefois  Vinfolence  ^  Vimpiéti  des  Hére-^ 
tiques  les  armait  J*une  jufie  indignation^ 
'^^ts  PHi/lorien  coulç,  la  aejus  en  deux  ou 
^rois  mots.  La  Saint-lBarthélemi  fut  un  aâe 
de  prudence  nécejfaire  tsf  légitime  y  pour  pré^ 
'^cnir  V Admirai  de  Châtillon^  qui  avait  réfor 
lu  de  faire  égorger  tous  lés  Catholiquesi      .   \ 

Après  cela ,  n'ejl-ce  point  peine  perdue  que 
âelire  VHiftoire"^.  Clar  fi  d*un  coté  le  bon  jeffs 
'^eut  que  je  mè  défié  d'un  Hiflorien  Hugut" 

Terne  /.  G  nota 
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iodjoît  «fer  de  k  maxime  de  Jofcpte 

avGC 


jf(7f ,  î^  f «^  je  k  feifpçonnf ,  £>«  de   n'avoir 
pas  ffnetri   Us   pernicieux    dejfe'tns  Hè  fon 
fsrti ,  fattte  de  discernement ,  ^  a  caufe  d^s 
fréjugés  qui  P aveuglent  ^  ou  de  les  avoir  Mp- 
fimùfis  é^n  de  fauver  r honneur  de  fa  Reli- 
gion ;  de  P autre  coté  le  même  bon  fens  veut 
étujfi^    que  je   me   défie  d^un  Hijlorien  de  la 
Communion  Romaine^  ^  J^ê  je  le  foupço»- 
ne^  ou    d* avoir  nfalicieufemenî    tu    certaines 
chrconftances  qui  firviroient  à  la  jujlification 
des    Huguenots  ,  ou    de    leur    avoir    imputé 
fkuffement  des  choses  qui  les  rendent  batjfa- 
î/fx,  ou  d'avoir  cru  par  des  jagemens  préoc- 
€Upés^  que  tout  ce  qui  fe  faifoit  dans  fon  par^ 
ti    étoit  légitime^  h?    qu'au    contraire    ceux 
qip il  regardait  comme  Hérétiques  ^  t^étoient 
mnîmés  que  d'un  efprit  de  rage  ^  de  fureur^ 
Î5f   dimpiété.     S'il  m^eji  permis    à  moi   qui 
^  '     1    t     n  1-  '  '     '       r  de  la   ' 

Hijloire 
permis 
^uer  en  doute  la  bonne  foi  dun    Eccléjîajli- 

Îue  Séculier  ou  Régulier.  Bien  entendu  qu'un 
'atholique  fe  donne  une  femhlable  liberté  d/e 
douter  un  peu  moins  de  la  bonne  foi  d'un  Ec-^ 
eléfiajlique^  que  de  celle  dun  Minijlr€.  Vous 
voiez^  Monjieur  ,  que  je  ne  fuis  pas  trop 
mal  fondé  de  ne  chercher  dans  VHtfloire  que 
V efprit ,  les  préjugés ,  les  intérêts ,  £5*  le  goût 

du 


iivcc  les  Hiftoriens  de  ces  <lernier$  tems^ 
on  ne  pourroit  fonder  aucune  certituàê 
fur  leurs  Ecrits.  Voici  ccunment^  s.'ex* 
plique  rct  Auteur  Juîft  Une  friuvè  ^ 
une  marque  yéntahle  de  )a  certttudfi  /Pjin 
fait ,  c^eji  le  confentement  uniffrm  ]^é 
tous  les  Ecrivains  (*).  l'ont  qu'if  y' au- 
ra des  Moines  qui  écriront  THiûgjrc^ 
je  doute   qu'oh   puille  jaïdaiî  cîpQref 


• .  y 


cette  unanimité.  ^  -     r 


in  pMfti  Jani  léqàH  fê  re/tMite' 
Critfdtie  Générale''*  rHîftoîtè 
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Ridicule    de     l^Hïstoireji 

ou     DES     AnKALES    de    TOUS 
%nS      DIFFE*REN$       OUDRES 

DE  Moines. 

Es  ri^ictlte  Antiate,&  lés  Hîftoi- 
^  tts  fkbuleufes  qu'ont  écrites  beau- 
coup de  Religieux ,  ont  achevé  de  gâ- 
ter le   goût  &  d'offufqucr   la   vérité. 
Ils  ont  raconté   tant  de  chimères,  ils 
ont  farci  leurs  Livres  de  tant  de.  inen« 
fonges,  que  quiconque  les  lit  malheu* 
temtmçxit  avec  quelque  croiance  ,   eft 
{Kmr  jamais  égare  du  chemin  de  la  vé-» 
rite.     Ceux- mêmes  qui    ont    écfit  le 
plus  purement  &  avec  le  plus  de  rete- 
nue (*),  ont   été   obliges  dei   mentir 
dans  bien  des  endroits >  leur  état,  leur 
engagement ,   leur  Religion  ,   la  gêne 
où  les  réduifoient  leurs  Supérieurs  .  leé 
•  forcés  à  déguifer,  à  changer  ,  «  à 

afFoi- 

(*)  Les  Pcrcs  Dakisi^,   &    3iPOii- 


pu  Bom-Sens  9  R^ea,  L      loi^ 

ai&iblir  bien  des  faits.  Quelques  -  uns 
même  ont  poi^fTé  la  partialité  £1  loin^ 
que  la  louange  $C  la  tournure  qu'il» 
pnt  voulu  domier  à  quelques  éveûe-* 
mens  occafîonnés  par  leurs  Ordres ,.  le^ 
a  contraints  dç  fortir  du  Roïaume  pour 
éviter  la  juftc  indignation  des  Mg« 
giftrats  (*).  Ces  Ecrivains  cependant 
ont  relevé  par  de  grande  talens  leur. 
peu  d'exaâritude  fur  biçn  des  fai^s  ::^ 
dans  tout  ce  qui  ne  regarde  ni  leur  QrH 
4re,  ni  leur  parti,  ils  ont  montré  un 
grand  difcemement  &  beaucioup  do 
génies  inais  il  eft  une  foule  de  mau<« 
vais  Eçrivaips  que  les  Couvcns  &  le^ 
Cloîtres  ont  produits ,  qui  fetnblenc 
avoir  pris  plaifîr  à  s'aheUrter  coi^e 
le  bon  fens  ^  ils  ont  deshonoré  la  Rèli^ 

!;ion  dans  leurs  Ecrits,  en  voulant  TiU 
uftrer-  Les  Hiftoires  de  cçrtîûns  Or-^ 
dres ,  les  Vies  particulières  de  bien  des 
Saints,  font  çcrûçs,  au  jugeipeQt  d'un 


(♦)  Le  Pcre  Jouvenci,  obligé  dç 
fe  retirer  à  Roiqe,  à  caufe  de  fôn  ï/ij/îw» 
re  ie^  ^Jé^uUêS  \  <^€rite  en  fort  bjgaa  lift* 

tni- 
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grand  Evoque  (*) ,.  ^^vecmoj j^s.^dç  j^^ 
Vite  qi^e  celles,  des  Ehijqfophç^.  P^IÇPS, 
p'o^Tipôfjées  par  Diogçne  Laërce/  Les 
Légendes  de  bien  dês^ Saints  pafpiflcnt 
moins  fenfées ,  que  les  Contçs  des  Fées 
les  plus  ridicules. 

Jfe  ne  crois  pas  qu'on  puîflè  tranf- 
mçttre  à*la  iPoftérit^  des,puçi;ilitç^  éga- 
les à  celles  qv*on  lit  dans  lés  Cçpfçrmi'^ 
tésdfSt.  Prançois  avfic  jéjus  -.Chrift. 
Çjfî.  SaiHt  avçit  des  çonyerfat^qna  fort 
pam^ullèrçs  avec  la  plupart  4^?  ^pi- 
pWx>^  il  enjtcn^oit  Içur  kngjia?,  & 
île  çojnpprenojent  le  fien.  yh  )our , 
Vouûni:  dire  fon  ,Offiçe  ^^  ^  en  étant 
^eto^rné  par  le  cha^t  des.  hiroiTi.dçlîes  , 
11  leur  fit  un  petit  couipIijr»ent  fort 
hièn  tourné.  Mes  fœurs  les  hirondelles^ 
leur  dit-,  il  5  //  ejl  tcms  que  je  far  le  ^,  car  ' 
vou^  avez  affez  dit.  Taifeçsi-vous  ^  juf- 
fues  à  cç  que  la  Parole  de  Notrt  Seir 
gncut  [oit  accomplie ,  &  elles  fe  turent. 
Vne  àtitre  fois ,  appercevant  une  ciga* 
te  5  if  l'appella  fa  fosur  la  Cigale  j    & 

Ta- 


.(♦)  ^liELÇHiOR    ÇAN.Qj.Evêqjie  des 
Canaries.  ".      '    '       " 


dît  Bon-Sens  ,'ji?d5^^^. /.       loj 

ranimai  s'étant  perché  fur  font  doigt  9 
il  lui  fit  chanter  'les  lôiianges  de  Dieu* 
Peut  -  on  écrire  de  pareilles  iottifes  ^ 
&  remplir  rcfprit  des  peuples  de  pa- 
reilles vidons  ?  Cependant ,  quelque 
ridicules*  que  foient  ces  menfonges ,  ils 
ont  trouvé  des  approbateurs  ,  même 
parmi  des  gens  nourris  &  élevés  dans 
les  Sciences ,  &  vivant  au  milieu  d'ha* 
biles  gens.  Le  Jéfuite  Gaxéc  ,  aprè$ 
avoir  certifié  qu^un  Enfant  îjéfus  deT- 
ccndoit  quelquefois  d'un  Autd  po\uc 
venir  badiner  avec  des  jeunes  en- 
fans  (*)  ,  affûte  &  relevé  le  Miracte 
d*unè  brebis  de  St.  François ,  qui  al4 
loit  au  chœur  dès  qu'elle  ëntendoit 
chanter  les  Moines  :  elle  y  fléchiffoit 
les  genoux  ,  &  faluoit  la  Vierge,  & 
loifqu'on  élevoit  THoftie  ^  elle  baifoiç 
la  terre  par  honneur  ("J"),    Je  ne  m*é-» 

ton^- 
-     .  .    • 

(*)  Ce  Jéfuîte  a  fait  un  Livre  en  deux 
TorAes,  fous  le  titre  de  Pia  Hiiaria^  où^ 
parmi  bien  d*auti^s  abfurdités ,  celle-là  tient 
One  place  diftinguée. 

(f)  Ridebis  ,   Hugueuota^  fi  fors  btec  h^ 

Îw,  nafumque  r ingens  ,   inqures^  belli  logtl 
'rundciis^  Hugutmtai  fi  fors  non  vaUs  ^  vi* 

G  4  w/t 
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tonne  point  qu'on  donne  à  une  bêtQ 
une  ame  capable  de  raifon,  Ôc  qu'on 
lui  fafle  connoîtrc  >le&  Myftèrcs  les 
plus  cachés  de  ]ar  Religion.  Dès  qu'on 
veut  me  perfuader  que  l'Enfant  Jéfiis 
vient  joiier  à  la  Foflette  ,  à  Colin -r 
Maillard ,  ou  à  Pette  -  en  -  Gueule  ^  jç 
crois  tout  poifîble. 

Vous  voiez  aifément ,  Madame  , 
que  de  pareils  miracles  n'ont  pas  bc- 
foin  d'être  réfutés  pour  paroître  évi* 
demment  faux  5  iU  portent  avec  eux  Iç 
caraétère  d'itnpoftvre,  Eft'-ilrien  de 
fi  abfurde ,  rien  de  fi  contraire  à  la  Re- 
ligion ,  à  la  fpidtualité  de  notue  ame , 
que  d'accorder  aux  bêtes  la  raifpn  6ç 
ja  connoiflance  de  la  Divinité  ,  qtii 
font  les  feules  cbofcs;  qui  nous  diflin* 
gucat  d'elles  \   Cç$  chimères  (ont  ce- 

•  po^-r 

vet ^Vfgebit  Veritas ^  error  caJitt.  Germa- 
ma  prancifei  foror  daciKs  bidenti  f)rendj:nte  te  ^ 
ringe»te  te ,  Undiéitur.  Ne  voî làrt-îl  pa^ 
un  beaa  fojet  pour  prendre  un  atr  de  fa* 
pérîorîté  fur  les  Protellans  î  En  vérité  cela 
eft  pitoiable.  Bien  des  gens,  en  voulant 
défendre  notre  Religion,  donnent  des  ar-: 
mes^  à .  no&  adverfairc^  . 


( 
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pendant  moins  étonnantes  2c  moins 
fcandaleùies ,  que  ne  Teft  le  peribnna** 
;e  qu'on  fait  jouer  à  quelques  Saints, 
le  ne  crois  pas  que  la  uiperftition  ido- 
lâtre, que  Timpiété  du  Paganisme  ait; 
jamais  prêté  à  Vénus  l'emploi  qu'un 
Moine  Allemand  (*ji  donne  à  la  Ste, 
Vierge,  Il  raconte  qu'un  Prêtre  aiant 
enlevé  une  certaine  Béatrixji  Portière 
d'un  Couvent  de  Religieufes ,  elle  alla, 
avant  de  s'enfuir,  au  pied  de  l'Autel 
de  la  Vierge ,  lui  fit  une  harangue 
aflfez  courte,  Se  lui  laiiTa  les  clefs  du 
Couvent.  Cette  Religieufe  refta  quin*» 
ze  ans  abfentc,  &  après  s^étre  lafTéc 
de  débauche ,  il  lui  prit  envie  de  re^ 
tourner  dans  ion  Couvent.  Le  tems 
qu'elle  avoit  été  abfente  ,  lui  faifant 
efperer  qu'on  ne  la  reco^noîtroit  plus  , 
elle  y  fut  s'informer  dé  ce  qu'on  di-» 
foit  de  Béatrix.  Qn  lui  répondit  que 
c'étoit  une  très  fage  Rqligieufc  ,  qui 
rcmpliflbit  à  merveille  fon  devoir:  elle 
comprit  alors  à  qui  elle  avoit  l'obli- 
gation d'avoir  favivé  fa  réputation ,  & 

COUt 
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courut  à  r Autel  de  la  Vierge ,  qui  lui 
dit  ces  paroles.     Pendant ^  quinze,    ans 

f.ai  rempli  ta  flace  -6f  fais,  ion  Office  ^ 
retournes  maintenant  à  ton  pofte  £5?  fais 
pénitence  j  car  qui  que  ce  Joit  n^a  cgnnû 
ton  crime  (*).  Qu'on  ajoute  à.  ces  im- 
piétés les  Contes  de  St.  MadLou  ,  qui 
difoit  la  Mcffc  fur  une  baleine,  de  Sr, 
Mac3ire,,qui  a  fait  une  péoiœoce  de 
iîx  mois  poux  avoir  tué  une  puce  ^  où 
un  mducheron  qui  Tavoit /piqué.  ^  ôc 
on  verra  que  x^cft  avec  juft^  ratifon  q-ue 
le  Cardinal  Beilarion  a  dit  que  ce 
qu'on  racontoit  des  nouveaux  Saints 
lui  fàifoit  révoquer  en  doute  tout  ce 
qu'on  avoit  écrit  des  anciens, 

O  N  a  depuis  quelque  tcms  purge 
la  plupart  des  Livres  nouveaux  de  ces 
horreurs  &  de  ces  puérilités ,  capables 
de  fcandalifer  les  hommes  ,  plutôt  que 
de  les  attirer  à  la  piété  5  mais  malgré 
les  foins  qu'on   a  pris ,  il  rcfte  encore 

un 

-    * 

^' C*)  %<?  fer  ouindècm  anHos  ahféntloi  tUég 
Vthcium  tuum  Jupplevi  :  revertere  nunc  in 
locum  tunm  ,  ^cj^  fccnltcnùam  âge  ,  quiti 
nulUis  hQminum  mvh  ex<e{fum  iuum. 
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m  nombre  d'Ecrits,  dont  onmc^fau^ 
roit  trop  décrier  la  lecture.  Vous  ar 
vez  lu  j,  Madame ,  \xn  Recuçil  des  Mi- 
racles (*)  du  bienheureux  Paris  :  ac- 
tuellement la  moitié  cîe  Paris  eft  pcr^ 
fuadée  de  leur  réalité  ,  &  néanmoins 
rien  n'eft  fi  évident  que  leur  faufleté. 
Si  par  hazard  la  France  devenoit  Jan* 
fénifte  ,  tous  les  Hîftorien^  ,  ricJicules 
Compilateurs  des  phrénefîèis.  des  Con- 
vulfionnaircs ,  pafferoienç  pour  des  Au- 
teurs d'une  autorité  inexpugnable;  j  &(. 
tel  les  méprife  aujourd'hui ,  dopt  les 
fils,  ou  les  petits  -  fils  feroicnt  prêts  i 
fe  faire 'égorger  pour  leur  défenfe.  Je 
doute  qu'on  dépeigne  mieux  le  ridicu- 
le des  opérations  "miraculeufes  de  St. 
Paris  5  que  le  fait  l'Auteur  des  Lettres 
Juives  tt),  5c  réellement  la  plaifente- 

ne 

(*)  C'eft    le    Livre    qu'a   fait  'Mr.  de 

MONGERCN. 

(t^  lîs  réfolurent'  donc  de  donner  au 
nouveau  Saint  le  pouvoir  de  guérir  ceux 
qui  aùroîçnt  recoure  à  lui  pir  des  ballets  & 
des  çhanfons.  Un  A^bé  («),  après  avoir 
éiudiç  long-tems  en  particulier  ,   ouvrit  Iç 

{a)   VAbbi    Be'çhERAN, 
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leur  parti  5  inai»  il  troùvcroit  chez  les 
/anféniftes  le  revers  de  St.  Paris. 

C  R  o  I  £  z  •  vous  ,  Madame  ,  qu'un 
homme  qui  lira  dans  deux  cens  ans 
les  Hiftoriens  des  différens  partis  (*)  ^ 
puîfle  aifément  trouver  la  vérité ,  fur* 
tout  il  le  Janfénifme  avoit  un  jour  le 
deffus  ?  Vous  voiez  dans  la  difpùtc  d'au- 
jourd'hui un  échantillon  de  celle  des 
Proceftan^i  Nous  fommes  dans  le  cas 
où  nos  petits  -  fils  feront  un  Jour  5  ils 
auront  autant  de  peine  à  démêler  la 
mérité  de  bien  des  faits ,  que  nous  en 
avons  de  connoître  parfaitement  les 
évcnemcns,  arrivés  fous  François  I.  & 
fcs  Succefleurs. 

(*)  Avec  quelle  véhemcnee  ,  pour  ne 
pa$  cUre  avec  quelle  fureur  ,  Mefficurs  de 
Sens  &  de  Montpellier  n'ont-îjs  pas  écrit 
l*Un  coûite  l'autre  ?  Tous  les  deux  rappor- 
tent des  certificats  &  des  témoîgtiages  ref- 
Peâables  pour  autorifer  leurs  opinions ,  tous 
les  deux  prennent  le  Ciel  pour  juge  de  la 
<2roiture  de  le«rs  fentimens  ^  &  tous  les  deux 
obtiennent  chez  leurs  partiikQS  une  entière 
«fiance. 
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1. 

Combien    l£8    ve'ritable^ 

SUJTBTS     d'une    chose     SONT 
SOUVENT       I  G  N  O  RE'S        DES 

Historiens. 

AT  o  u  T  e  s  les  difficultés  qui  s'of- 
frent dans  THiftoirc  ,  Joignez  , 
Madame,  le  peu  de  connoiflaûce  que 
Içs^  Ecrivains  ont  de  la  principale  caufc 
qui  a  occafionaé  la, guerre,  la  paix ,  Ib 
traité  dont  ils  parlent.  Les  plus 
grandes  cntreprifes  n'ont  eu  quelquefois 
d'autres  principes  que  la  jaloufie  d'une 
Coquette,  l'ambition ;d*une  Favorite, 
la  haine  particulière  d'un  Mitiîftrc  con- 
tre un  Prince.  Les  Politiques' Te  per- 
dent en  raifonnemens  pour  deviner  une 
çhbfe  qu'ils  ne  fauroient  connoitrê  : 
ils  font  des  difcours  ,  des  Livres  en- 
tiers, pour  développer  le  lujet  d'une 
guerre,  qui  n'a  été  entreprife  &  conti- 
nuée que  par  les  reflbrts  les  plus  com- 
muns. Si  l'on  venoit  à  découvrir  que 
la  j^albufie  ou  la  vengeance  'd'une  fcm-' 
iné,  là  faulTe   piété    d'un   Confelleur 

les 
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les, ont  fait  agir,  on  fc  moqueroit  éga^ 
Içniçnt  5  '  &  de  ceux  qwi  ont  été  aflez 
fous  |>our  entreprendre  ces  guerres ,  & 
de.  ceux  qui  ont  fait  tant  de  raifonne- 
meÙ3  inutiles  pour  en  expliquer  le^ 
raifons. 

L'e^  p  e'd  1  t  I  o  n    de   François.  L 
dans  le   Milanez  eft  une  des  plus  gyan- 
cies  entreprifes  de    là   France,  &   qui 
lui  à   coûté  le  plus  cher..    Si  nous  en 
crpions  Èrantôme,  elle  n'a  eu  d^ autre 
caufe  que  l'intempérance  de  François 
L  6c. la  débauche  4e  l'Amiral  de  Bon; 
nivet.     Voici  ce  qu'en  dit  cet  Auteur. 
VAîniral  de  Bennivet,  cenfeilla  lui  feul 
à  François  /.  de  pajfer  les  Monts  ...  .5 
non  tant  four  le  Vien  13  ferviee  de  fon 
Maître  ^  que  pour  aller  revoir  une  gran^ 
de  Dame  de  Milan  6?  des  plus  belles , 
qu^il   avoii  faite  pour    maitrejfe  ,  queU 
que  s   années  avant  ^   ^  en    avoit    tiré 
plaijtr  y  &  en  vouloit  retafier.    J^ai  oUi 
dirè^  p6urfuit-il,  ce  C^nte  à  une  grande 
Dame/  de  ce  tems -là  ^   (3   même  qu^il 
avoit  fait  au  Roi  cas  de  cette  Dame  , 
qu'on  dit  qui  s^appelloit  la  S  ignora  .CJa- 
rice ,  pour  lors  eflimée  des  plus  belles ^  de 
y  Italie,    n  lui  en  avoit  fait  venir  Pen^ 

vie 
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mi  de  la  voir  &  de  amcber  avec  etlkr 
fâ  'Doilà  la  principale  caufe  de  ce  paffag^ 
du  Roi ,  qui  n^efi  à  tous  connue,  jdinfi  ^ 
là  moitié  du  monde  ne  fait  comment  fàu^ 
tre  vit-,  car  nous  cuidons  la  cbofe  d^u- 
me  façon ,  qui  efi  de  Fàutre.  ^infi  y 
Dieu  ,  qui  fait  tout  ,  fi  moque  bien  de 
nous  (*). 

N  £  voilà  - 1  -  il  pas  ,  Madame  ,  un 
beau  motif  j>our  feirè  périr  tant  de 
jmalheureuii:  (oldats ,  pour  ruiner  les 
}>cuplcs  par  des  impôts  ,  &  pour  ré- 
duire un  Roïaume  à  deux  doigts  de  fa 
ipcrte,  que  celui  de  vouloir  coucher 
avec  la  Signora  Clarice  ?  Je  conviens  , 
Madame  ,  qu^on  doit  faifë  beaucoup 
pour  une  belle  perfonne  5  mais  c'en: 
pouflcr  les  chofes  un  peu  loin,  qUe'  dé 
mettre  1* Europe  en  feu.  C*eft  renou- 
veller  là  guerre  de  Troie,  &  armer  avec 
moins  de  fqjct  que  Ménélas ,  puifqu'il 
redemandoit  fa  femme  ,  &  que  Fraii* 

;ois  I.  alloit  chercher  celle  d'autriii. 

\t  quel  eft  le  Politique  du  tems  de  ce 

Mo- 

(*)  Brantôme,  Mémoires  des  Capi- 
tunes  François ,  ^ome  L  pag.  208.  209. 


Moulue  FTxacois^  .qui  fc  fut  %ttné 
^  jU  feoïcwfe  JBauiUe  de  ;Pavic  n'é- 
toit  qu'uae  -fiiite  d'une  .aoiaurettc  ima- 
fiiaaire  de  .ce  Prioce,  occafioanée  par 
la  débiauchc  de  VAminai^  fcm  Confident 
&  ion  Minilbïe  ? 

5i  nous  jpottvions  démêler  la  moi- 
^é  des  ^ritables  caufes  des  éveae- 
«ï€as  arrives  dans  les  dcmicres  .gucr* 
«es  ^  qoc  dMntrigues  de  icmmes  ,  jdc 
jalouAcs  -outvpcs  ^  d'ambitions  dcme- 
furécs  <n'appcrcevëriaiis  -  nous  y  as  ? 
ûii»  des  gons  afluieiit^  tjue  les  fcm- 
B^  iioat  les  -feules  c$,iii(es  Au  ^égp  de 
LxUe.5  dic  la  .levée  de  celui  de  Turin^ 
&  de  larC0nfervation4c  Toulon.  J^^- 
cm  JE-liiftQrâea  rfï^rqu'ici  ^'a  ôfé  ^cori« 
«c  ce  iju'il  »n  jpoirfcit.  Qui  iâk  îî 
.oaufc  gui  ^nmdront  ^pms  tpcus^  -.au* 
ront  quelque  idée  Ac  qcs  .reflorçs  «- 
chés  5  ou  s'ils  s'en  tiendront  fimple*- 
tnent  à  ce  qu'ils  trouveront  déjà  écrit? 
Qui  pourrait  lavoir  au  vrai  ce  qui  s'eft 
pafle  entre  le  Prince  de  Gond é  3  Mr. 
de  Turenne ,  &  Louvois  ?  Qui  pour- 
toit  jpénétrer  tous  les  reflbrts  que  la 
jaloufic  de  ce  Miniftre  a  fait  agir 
fucceffivement   contre  ces  Généraux, 

Tifme  L  H  dé- 
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découvf iroit  des  particularités ,  qui  fer* 
viroieiit  peut  -  être  plus  à  illuftrcr  ces 
grands  hommes ,  que  tour  ce  qu'on  a 
dit  d'eux.  Il  feroit  beau  de  favoir 
comment  ils  ont  trouvé  le  fecret  de 
battre  les  ennemis  du  Roi ,  &  de  fe 
détendre  de  ceux  qu'ils  avoient  auprès 
de  lui ,  &  qui  tâchoient  de  les  taire 
échoiier.  Combien  d'iutres  Généraux 
perdroient  leur  gloire  ,  fi  Ton  favoit 
les  motifs  auxquels  ils  en  font  redeva- 
bles? Que  de  batailles  gagnées  par  les 
avis  d'un  Miniilre  fuborne ,  &  traître 
à  fon  Maître!  Que  de  places  rendues, 

u'on   auroit    pu    aifémeht   fecourir  ! 

^es  chofes  font  cachées  d'un  voile  im- 
pénétrable j  nous  n'appcrcevons  que  ce 
qu'on  veut  bien  nous  laiflcr  croire,  Sç 
coftimc  dit  Brantôme,  Dieu  fait  toutj 
&/e  mojue  de  nous. 
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Rb^capitulation    des    rai* 
SONS  DE  l'Incertitude  de 

L*Hl8TOIRE. 

VO  u  s  ^ppercevcz  aiféiàent ,  Ma- 
dame, la  néceflité  de  n'accorder 
votre  croiance  à  VHiftoîre,  qu'autant 
que  les  faits  qu'elle  rapporte  ne  bleflent 
point  votre  lumière  tiaturelle.  J'aî 
tâché  de  vous  montrer  l'incertitude 
que  l'ancienneté  des  tems  a  répandue 
dans  fcs  commencemens ,  &  les  caufès 
des  différentes  opinions  des  Ecrivain* 
de  nos  jours.  Vous  avez  pu  apperce». 
voir  combien  les  préjugés  8c  la  Re- 
ligion influent  fur  leur  efprit,  &  com- 
bien ils  font  forcés  de  s'accommoder 
au  goôt  du  peuple  (*)  :  ainfi ,  il  vous 

cft 

(*)  Ut  reSte  dicit  SynoJÎHS  in  Caïvltti  En-- 

^aluu^,  Ridet  ac  defpicit  flebs  quod  fac/lli^ 
ninm  intelUélu  :  opus  ver  a  et  narratione  fabu" 
hfa.  ScHOCKius,  de  Fabula  Ham«- 
Icnfi ,  Part.  IL  Cap.  IL  paj^.  3. 


cft  aifé  de  conclure  qu^on  ne  peut  ap- 

Jmier  un  fentiœent  de  Tautorité  .  de 
*Hiftoire,  qu'autant  qu'elle  s'accorde 
parÊutement  a^c  la  nuioR.  Prodiges , 
miracles  )  ckofet  Auprenames  2c  contre 
k  Nature  ,  font  des  ridiculités  Se  àcs 
menfonges ,  que  le  nom  d'un  Auteur , 
auèlque  mérite  qu'il  ait,  ne  peut  rea- 
are  vraifemblables. 

Avant  d'aller  plus  avant, &  d'en* 
trer  dans  la  difcuflion  du  peu  de  choies 
que  nous  pouvons  nous  démontrer  par 
la  iumiènc  naturelle  &  par  nos  con- 
noiflances ,  nous  examinerons  la  croian- 
ce  que  nous  devons  domier  à  la  Tradi^ 
tîon  &  à  l'autorité  des  Savans  ,  afin 
que  dépouillée  de  txHis  les  préjugés, 
nous  ne  foions  point  arrêtes  par  de 
vaines  difficultés  ,  &  par  des  argu- 
mens  fondés  fur  des  principes  ,  qui  , 
dès  qu'ils  font  contraires  à  la  raijbn, 
font  encore  moins  refpeâables  que 
l'incertitude  de  l'Hiftoirc. 
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s.  XI. 

De       Lr'iNCBRTITXJDE      DE      LA 

Tradition,    et    combien 
l'a  utorite'      du      Peuple 

EST    MR'PRISABLE. 

LA  plus  grande  partie  des  faits  êc 
àss  é vencmens  pafTés ,  cjui  ne  font 
axrivés  îufou'à  nous  que  p^  k  Tradi- 
tioa^font  fi  co£Ktraires  à  la  raifon ,  qu'ils 
ièmblent  influer  fur  les  autres ,  &  exl-« 
ger  qu'on  ne  leur  accorde  aucune 
croiance  qu'après  les  avoir  mûrement 
txaBainés*  Cevbx  qui  fe  fondeçt  fur  les 
opiaîons  générales  ,  Se  transmifes  yaî^ 
Wà  nous  par  la  fuite  des  téms,  ref- 
femblentaux  Gladiateurs  vaincus  y  qui 
pour  confcrver  leur  vie  ,  avoicnt  rc* 
cours  à  la  mîféricorde  du  Peuple  Ro^ 
îï^ain,  ne  pouvant  plus  fe  défendre  par 
leurs  armes  (*)•    C'eft  le  fentiment  de 

Se. 

(*)  Non  faciam  quêd  vtâi  filent ,  ut  pro- 
^ocint  éU  Populum  :  n&Jlris  incipiemus  armif 
<onfi'tgcre.      S  £  N  £  C  A  ,    Epifl.    C  X  V  1 1. 
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Sénequc  :  en  effet  ,  il  n'eft  rien  de 
fi  trompeur  ,  rien  de  fi  faux  ,  que 
Vidée  tjue  la  plupart  des  peuples 
ont    de    la    fondation    de    leu?   Em-^ 

Î)ire   &    des    premiers    évencmfens    de 
cur     Nation.      Les     Egyptiens ,    les 
Grecs,  les  Romains,  &  après  eux  les 
François  &  tous  les  peuples  d'aujour- 
-  d'hui  fe  font  appliques  à  Tenvi  Tun  de 
Tautre  à  tranfmettre  à   leur  Poftéritc 
mille  chimères,  quMls  ont  cru    capa- 
bles d'illuftrer  leur  patrie,  ou  leur  Re* 
ligion.    Dc4à  font  venus   les  Contes 
des  fabuleufes  dynafties  des  Egyptiens  j 
.  les  Hiftoires  des  Dieux  &  demi-Dieux 
<îes  Grecs ,  de  la  Louve  qui   nourrit 
Remus  (*)  &  Romulus ,  de  la  fonda- 
tion 
(*)  Les  plus  îlluftrcs  Hîftorîeas  qnî  ont 
parlé  de  la  fondation  de  Rome  ,  ont  fcnti 
combien  ce  qu'ils  en   écrivoîent  étoît   peu 
vraifemblabîe  ;  mais    ils    pnt   été  fçrcés  de 
fuîvrc  le  torrent ,   d'adopter    deç    chîmèrçs 
qui  flattoîent  le  Peuple  Romain,   &  de  fe 
conformer  au  génie  des  gens  pour  lefquels 
ils   écrivoîent   en   général,  le   nombre  des 
Leôeurs  fages  &  Phllofophes  afant   été  très 
cent  dans  tous  les  tems.    l^îtc-Live  a   bien 
connu  lé  reproche  que  pouvoîent  lui  feîre 
I        fçs  Lçûeurs  fcnfés^s  auffi  s*excufc-t-Tl  le 

mieux 
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tjon   di}  Roïaymc  4cs  Gaules  par  le 

fils 

mieux  quMI  Inî  eft  poiTible,  &  attribue  aa 
pourqfr  de$  dçftîns  Sç  à  la  fortune  dçs  Ro** 
mains ,  ce  qu'un  croît  pouvo'r  rejettçr  com- 
me dçs    fables.     Sed   dcbebatur  {ut  opinor) 
fdtis   tant<e  origo    urhis  ,  maximique  fecuH'- 
dum  Deêrum  opes  Imperii  principium,  TiT- 
i»zv.  Dec.  L  Lih.  I,  pag.  ii.,  Edit.  Fraiico- 
furt.    MDLXXXVflI.   Plutarque  fe    fert 
de  la   même  excufe   pour  Tq  difculper   de 
rapporter  iqus  les  contes  qu'on  trouve  à  cç 
fajet  dans  les  Hilloriens  anciens.    Il  y  a  des 
ferfonnes ^  dît- il,    qui  traiteront  ceci  de  fa^ 
ble  ÎS?  de  conte  inveate  à  plaifir  ;  mais  fi  Von 
fait  attention  au  pojivoif  de  la  fortune ,  on  ne 
rtfufera  pas  d^y  ajouter  foi ,  fur -tout  fi  Pom 
fi*i^  r^^^^»  qtt^  l^^  Rointains  t^ont  fà  par- 
venir à  ce  haut  degré  de  gloire  i^  de  puif" 
fance  ,  fans  qif^  y  ait  çu  queljue  chofe  de 
divin  ^  d* extraordinaire    dans  leur  origine» 
isfùiflêf  fÂtif  h  7oi$  È<^^t  Ta  ^^ùt^x^tMv  xaà  vX/^VfÂifC 
7«^  «  •t'    i^i  ai    diuvliïf  9    7*1'    Tu^n*    h^êi/loLq    •lêit 

Ifntl»  Xêyt^éfÂfifûvç ,  dç  ook  t^f  trr.  Z6x  iffiw^n  i^.^ 
mfMtfç  9  ft^n  tUv  Tivd  d6)(fit  k»fiofT(t  »»f  f/unftw 
im^tt  /»W<  Tocf9kidi99  izwo-ett^  Plutar.  in   Vit. 

Romul.  pag.  22.  Ce  raîfonnement  refTem- 
hle  aflcz  à  celui  que  font,  les  Turcs  pour. 
prouver  que  Dieu  approuve  par  les  conqué- 
ips  qii'il  leur  fai(  fake,  toutes  le$  folWs  de 

H' 4  Im 
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Imt  Religion.  Ea  véxki  3  faHoît  qtte  Plu- 
tapqiae  &  Tîte-Lîve  eompta^fent  bien-  for  la 
complaifimee  de  fears  Leâcors  ,  peur  les 
r^^iler,  for  on  prétsxtte  aaflS  frivole,  de 
nsîtle  fables,  pins  incroiables  les  unes  que 
les  autres:  acffi  les  perfosnes  q«i  avoimt 
quelque  érnd'tîca,.  cegardoîens- elles  locite» 
ces  hiftoires  comme  des  eemes.  £^  corn- 
ifienc  enflenc-cHes  pu  y  sjowsst  quelque  (of^ 
puffqu'îl  y  avoit  dies  t^ftor îens  ftmewx ,  av 
nombre  defquels  Salulle  tiear  le  ffcttéer 
rang ,  quî  attribuoîent  ht  fondacion  de  Rome^ 
aux  Trotens ,  q«î ,  fous  te  cendsite  #Eoée, 
fe  trouverenr  en  Italie  après  k  prife  dir 
Troî'e^  &  qui  s'unirent  pour  eel»  avee  Tes» 
Aborigènes  ?  Urbem  (/^}  Rûmamam  ^  ftenit 
€ga  aceefi  ,  condidere  afipit  htéuere  imkitf 
T'rojani  ,  ^»x  Mnta  ince  frofugt  ,  fediènî 
interûs  vagabantur  ,  riwif  A/j  Motigenes  , 
^^^KfPf  hofmnwf^  agrefie  ,  ^r  îegibm  ,  Tfew 
imferfa^ ,  khermn  a^tte-  f^hPHim  Hiè  pf>ft^ 
f/Mm  iw  mf0  imtnié^  camf entre ,  dif^Ofi  jwmT" 
iv,  diffifHtli  lii9gK^^  aiiiaiio  vwfim  'BxmtftUs^ 

Sed  pajlmam-  res  eomm:  cSuihfSfmariimi^  ^^ 
mffSta ,  jati^s  frgfpei^a^  fatifjm  fothns  ^itMa-^ 
fur^  Jîùnti^ pieraq$fie  mortaUum  hahiv^m*^  m* 

mdka 

{a)  CmstP.  Saltjst.    Bril.-*  CacH' 
Cap.  ri. 
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vtdia  ex  epuleMtia  orta  efi,  tghur  Reges  ptr^] 
pulique  finitimi  bello    ientare  ^  tfc,      Voill 
dans  ce  fctrl  partage  de  Salufte  la  corrdarmia-' 
tTon  de  «Dut  ce  qnVnt  raipporré  tant  d*dft^ 
très  Hiilocrens  ;  &  pour^ioi  leor  domnorat? 
t-on  la  pséfesenee  fWt  celui  qui  paflè  poius 
Je  plus  esaâ  àcs  Romains  î  Bien  d'aotrei 
faits  dans  THiffoire  Komàîné  Tont^aufli  îii- 
cerraîns  que  celui  de  la  fondation  de  Ro- 
me.   Prefque  tous  les  Auteurs    fe  contra- 
lient 'far  ce  qui  regarde  Àmmlm  i  Us  f» 
font  pas  plus  d'accord  pouf  ce  qui  cûtrccrr 
Bc  le  rqgtie  de  Servka   T^uUms.    Sou?  les 
praniets  Gonfttls>^  la  yétkê  hiftotique  n'eft 
guère»  micvx  débrowll^ ,  &  Toa  peut,  aifé^ 
ment  conaoître  pat  la*  leâure  de  Tidc^Liy^ 
de  Plutaeque  &  de   Denis  d'HaKcajmaâè  > 
rhficertftcide    qnr  règne  daqè   FHiiloiee  des 
tro»  oxt  ({Dater  prenûisir  (licks  de  la  JL6p^ 
bH<|ae'  Romaine.  Ttès  fottYent  ces  Auteurs 
fe   coittredt&Bt  les  uns   aciFec   les  acutves  ; 
quei^uàfois*' airffi  its  avouent  qvt'Us  cbcif^ 
feftt  entie  les  opinions  ofipofécs  des  Autenrs 
qui  les  oat  poéeédés^  ccl^  qui  kar  p^ 
roiSêst  les^  pins  rtaâremblables*    Voilà,,  û 
je>  ne  me  trompe^  bdets  daes  p9cnves  nonvelr 
ïcs  de.  Pincertitiide  de   THiffoire  ,  .&  bien 
des  fujets  pour  ne  recevoir  ancuia  fait  hida- 
rique  qoi  p aroît  oppofd  aux  notions .  évidcnr 
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abfurdités  pieufçs  &  profanes  ,  que 
nos  pcres  ont  fait  paflcr  avec  beaucoup 
de  foin  dans  leurs  finnilles  ^  Se  qui  de 
génération  en  génération  font  parve- 
nues jufqu^à  nous.  C^cft  ^in»  qqc 
s*eft  formé  vers  Tannée  476.  le  fa- 
meux Talmud  de  Babilone,  ramas  in* 
digefte  de  toutes  les  vifions  Judaï- 
ques ,  compilées  &  rédigées  par  les 
Rabbins   Afç   &  Ifamnaa^  (♦;.    Ne 

dou- 
tes.  &  qui  ne  peut  fouffirir  rexamen  de  la 
raiion. 

(♦)  La  première  ColUSiên  du  Talmud  fe 
fit  vers  Pan  188.  par  Rabbi  Joda  Hakkt- 
dosh.  Elle  fut  apeUée  Mîsna^  qui  vent  dir^ 
RepetitTon,  ùh  Leçoa  réitérée.  Depuis^  em 
469.  RMi  lochanan,  affijlé  de.<fueiques  am^- 
très  Hébreux ,  fit  un  nouveau  Recueil  de  pr/* 
eeptes  Judaïques^  q$Con  ajouta  au  premier^ 
(sf  e^ejl  celui  qu*ên  nomme  le  Tal^mod  de 
JéruCiicm ,  parce  qu^il  fut  compofé  dans  cet^ 
te  ville.  En  ^y6.  Afé  Ç5*  Hammaï  groffi^ 
rent  ce  nouveau  Recueil  de  plufieurs  autres 
chimères  ^  ^  te  mirent  dans  Vétat  aà  on  U 
voit  aujourd'hui.  Ce  dernier  Ouvrage  s^aù^ 
felle  le  Talmud  de  Babîlonc,  fcf'  ç'efi  celui 
dont  les  jfuifs  fe  fervent  ordinairement  :  ils 
appellent  Jérufalemi  celui  qui  fut  fait  à  Je* 
rufalem.    Le  Talmud  n^efi  qu^mn  Recueil  des 
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doutez  pas  ,   Madame,  un  feul  mo*' 

ment,  que  fi  Ton  compiloic  les  Cm<* 

formités    de    St.  François  avec  Jefus^ 

Chrifi\  &  les  Oeuvres  de  fes  Difciples, 

&:  qu'on  leur  joignît  la  Fil:  de  Marie 

jâlacoquBj  on  n'en  fît  un  Livre,  qui, 

pour  le  ridicule  &  Tabfurde,  furpaiTc- 

roit  (le  beaucoup  l'Âlcoran,  &  égaler 

roit  le  Talmud. 

Ce  n*e(l  pas  dans  les  feules  chofes 
qui  regardent  les  Religions  ,  que  les 
Traditions  font  menteuiês  $  elles  ont 
fluifi  peu  de  certitude  pour  les  faits 
hiftoriques.  Telle  eft  la  croiance  où 
Ton  ctoit  encore  çn  France  du  tcrtis 
de  Ronfard  ,  qu'Aftianax  ,  le  fils 
d'Heftor,^  étoit  le  fondateur  de  l'Em- 
pire François  5  telle  eft  encore  Terreur 
où  Ton  elt  dans  bien  des  pais  fur  la 
prétendue  Papcfle  Jeanne  5  telle  eft 
enfin  ridée  où  font  les  fîmplcs  Véni- 
tiens 91 

fables  les  plus  gtoffières  ^  Çs?  <^t^nn  mmas  de 
vijïons  de  tous  les  Rabbins  ',  qui  n^ont  d* autre 
fondement  que  V autorité  que  la  "Tradition  leur 
dcnnoit  dans  le  tems  que  cet  Ouvrage  fut  com^. 
fofé,    Voiez  j   four    en    être  plus    inftruit  ^ 

jguxTQKrii  Bibl.  Rabbrnîcav 
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tiens,  qui  croient  feimemeiH  être  Uê 
defcendans  des  anciens  Troicas.  Cba.-* 
que  Natio»  ,  chaque  province  ,  cba* 
^lae  vitle  a  ion  bàAoiie  fabulei&  y 
idée  Car  rautorité  4e  b  Tfadîtion. 
On  jcuË  ménic  étendre  cek  à  't&ittes 
les  ùxmïlcs  un  peu  diftingiaées  y  ellesi 
tirent  toutes  leur  origine  d'un  Héros. 
imaginaire  (^} ,  ou  duquel  elles,  ne  font 

(*)  I>e'  toraf  Icnw  ki  vanité  As=  p»tiéa- 
]âcts  a  cempK  h'Hîitoiire  dr  meafooges.  Ce 
fi'ed  pa»  feuleofienc  chex  les  Feançois  qse 
les  d'Ofiers^Les  Morerîs.  &c-  &  tous  les  fa* 
b^krateuirs  de  faufTes  Généalogies  oui  par 
un  -vît  intérêt  confondu  la  vérîfabte  No- 
bïcflfe  ave«  h  fttnffe  &  corrompu  îa  vérité 
de  ITHiftoire  ;  la  même  chofe  f coït  arrivée 
cfae%  fies  RomtÎDS*  Ce  aui  a  le  pins  ctm^ 
trUfud^  dit  Tite-Lîve ,  à  obfiuràr  l  Hijioire , 
ce  font  les  oraif^s  funèbres ,  Çs^  les  faux  ti- 
très  qu^ on  a  ajoutés  aux  images^  chaque  fa* 
m'îUe  /efforçant  de  s^attriiuer  toute  la  gloire 
des  grandes  aétions  ,  tST*  d* avoir  exercé  les 
fremrires  charges  y  <^efi  ce  qui  a  le  plus  coM'" 
trilmé  à  confondre  ^  à  entirêmller  les  ac^ 
tions  des  paftrcuUefs  feï?  les  mtmwmens  fn^ 
hlUs^  \'Ce  fu'il'f  a  de  pis  y  ^efi  qze  mous 
9i/éfZQns  aucun  "Écrivain  de  ces  tems-là  ^^à 
fui  on  pHÎjfe  s^cn  rapporter,  Viiîatam  mé- 
mo- 


jbBDftis  éf£oméac$.    SA  ks  HiAoricni 
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moriam  ftiricbrïbus  landîbTis  rcor,  felfifqnc 
îmgnmm  titslîs ,  ^um  fiimîilti  nA  le  <)ue« 
<l«e  f«mtm  rerum  geftamm  hcxQonioi^oe 
fidiente  mesdacie  tmhiutt.  liKle  certe  & 
iii^«ilofum  s^fta  ,  &  pui)lica  ziKuiiineata 
rcrum  confmui ,  oec  quliquam  «qualls  tem- 
porftMis  îllis  Scnptor  exut,  qao  fatis  certo 
atiaore  ftctnr.  TiT.  Liv.  ffift.  Lih.  VHL 
Caf.  KL.  Cic^roft  dit  précisaient  ta  même 
chcyfe  que  Tite  -  Live.  Cet  or/ttfons  fnw^ 
irts  ent  heamconp  contrilmé  m  féUfifier  m^r€ 
Hifioir^  ;  car  combien  de  chofes  n*y  a-l^im 
pas  fourrées ,  qui  ne  font  jamais  arrivées  ? 
Combien  de  triomphes  fuppofés  ?  Combien  de 
faufes  origines  des  familles  ,  tomme  fi  elles 
hovent  p^ées  des  Patri^em  4m  Peuple^ 
farce  ifue  bien  des  gens  de  éaffe  extrsl^mf 
s^tnt^iemt  fur  quelque  famiUe  iuufire  qui  por^ 
têit  le  même  nom.  C-omme  fi^par  exemple  ^ 
je  me  difois  defcendu  de  ce  M,  T'ullius  Pa-^ 
tricien ,  qui  a  été  Conful  dix  ans  après  Vex^ 
fulfion  des  Rois,  Quamquatn  his  laudatio- 
nibos  hiftoria  renim  noArarnîn  faâa  dt 
mendoiior.  Multa  enôn  Icriçta  fuisut  in  «b, 
qnas  ftâa  flou  funt,  faLfi  tnamphi,  pitires 
oonâilatcis ,  ^icnera  etiam  ftàÉk  ,  &  ad  pie- 
faem  tranfitiooes  ,  cum  Jboflaiaei  humilioivs 
io  aiîenam  eJQfdiem  nocninis  infondereatiir 
geaus  :  ut  fi  ego  nie  a  M.  Tullio,  quiPa-* 

tri- 
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étoient  plus  attentifs  qu'ils  ne  le  (ont 
à  la  défenfe  de  la  vérité ,  ils  s'oppofe- 
roient  fortement  à  toutes  ces  tables^ 
mais  pour  un  qui  démafque  Tenieur 
&  le  menfonge ,  il  en  eft  vingt  qui 
fttivent  le  torrent,  &c  (b  conforment 
aux  opinions  populaires  5  ce  qui  leur 
donne  une  nouvelle  force  &  les  autori- 
fe  dans  la  fuite  des  tems.  Mais ,  quelle 
que  foit  la  foiblcdë  de  certains  Ecri- 
vains, elle  ne  doit  point  déterminer 
notre  conduite ,  ni  nous  rendre  vénéra- 
bles les  fentimens  du  peuple ,  qui  n'ont 
d'autre  fondement  qu'une  longue  fuite 
d'erreurs  5  on  court  rifqUe  de  s'égarer, 
an  fuivant  d^aufli  mauvais  guides.  Pli- 
jie  le  Jeune  dit  qu'il  ne  confultoit 
qu'un  nombre  de  gens  choifîs,  &  qu'il 
ne  fe  régloit  peint  fur  le  goût  du  peu- 
ple (*).    Horace,  8c  avec  lui  bien  des 

grands 

trîcius  (jonfai  anno  10.  poil  Reges  exaâos 
fuit.  CiCER.  m  Brut.  Cap.  XVL 

i^)  Eg9  tnim  nên  pùpulttm  ddvocarc^  fei 
eertos  tUélafque  folto  ,  quos  intHisr  ,  qutbus 
€reiam  ,  qw9S  deniqme  çff  tanjmam  fingulos 
ûèftrvem^  (*f  tanattam  non  fingtdos  timeam. 
Vu^.  Epift.  XVII.  Lib,  FIL  pag.  4^8. 
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grands  hommes,  ont  afïedé  de  mé- 
pnfcr  le  fentimcnt  du  Vulgaire  (*)• 
Il  femble  n'être  fait  que  pour  être 
nourri  de  chimères  &  de  menfonges, 
dont  la  Tradition  eft  une  foujcc  fécon- 
dé- Son  aveuglement  eit  d'autant  plus 
fort ,  qu'il  paroît  haïr  la  raifon  ,  & 
craindre  d'être  éclairé  >  aufli  Cicéron 
dit  il ,  que  la  Philofophie  fe  e$ntente  de 
peu  de  juges ,  qu'elle  hait  le  Vulgaire ,  Ûf 
qu^elle  en  efi  haïe  6?  regardée  comme 
JufpeSe  &  ennemie^  ajoutant  que  ceux  qui 
la  condamnent  ^  la  méprifent ,  s^ attirent 
T approbation  de  la  multitude  (f  ) .    , 

S I  cet  illuiVre  Romain  ayoit  été  de 
notre  tems,  il  eût  aifément  apperçu 
que  le  Vulgaire  &  le  bas  peuple  n'étoit 
point  le  feul  à  méprifer  les  Sciences  :  il 
eût  trouvé  des  partifans  de  Tignorance 

parmi 

«. 

(*)  Nàn  tfto  ventope  pkHsJuffragia  venor. 
HoRAT.  Epîft.  XIX.  uib,  f. 

(f)  EJi  enim  Pkilofophia  pancis  contenta 
judic'tbus  ,  muUitudinem  cùnfklto  ipfa  fu^ 
gtemSy  esque  ipfi  ^  fufpeétà  ^  in'Vifa^  nt 
vel  fi  qiis  univerfam  velit  vituperare  ^  fecnn^ 
da  id  populo  pojpt  facere.  C 1 C  £  &•  TafcuL 
ïl.fol.lS^. 
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panni  les  Footàfa  ^  parmi  les  SéttÊt» 
tenrs^  &  beaucoup  pins  parmi  les 
Gmrtiikns.  ii  aaroit  été  bioa  pitts  é« 
ixBsisié^^'il  eût  vécu  il  y  a  trois  ou  •qm*- 
tir  cens  ans^  &  quSl  eut  vu  un  Ggd- 
tUlioaa:B>e  &ire  gimre  de  ne  l&voir 
figuer  que  ion  nom,  &  croin:  «que  lu 
Sci^ice  dérogcoit  à  £i  naiâance.  11  eut 

r(<|ue  trouvé  autam  d'ignormce  «dans 
Clergé  que  dans  la  Nd^ldlc,  & 
pnit-étic  n'eut- il  p^  vu  dix  Curés  en 
France  ,  qui  conspri^mt  le  Lacm  de 
leur  Miflel.  C'cft  dans  ces  ten»  <i'a«* 
veuglement  &c  d'ûnbécillké  ,  que  la 
plupart  des  Traditions  oui  trcvoliscnt 
aujourd'hui  ks  gcm  de  leas ,  ont  piis 
leur  (laHlàsace  9  £c  (juoitjiae  nos  pères 
aient  vosuhi  leur  donner  voie  antiquité 
pius  iliullre^  c'eft  à  leur  igaonnce  & 
^41  leur  crédulité  que  nous  en  fommes 
redevables.  Ils  ont  été  la  dupe  des  im- 
poficiirs  qui  vi voient  de  kurcems,  & 
'  nous  ferions  la  leur  ,  fî  nous  ne  fe- 
coùions  le  joug  qu'ils  ont  voulu  impo- 
fer  k  notre  raiion. 
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Les    Traôïtïon^     î»otTR    la 

PLUPART    NE     SONT     FONDE'eS 

Qj[rE     SUR     NOS     pre'juge's 

ETNOTREPARESSE. 

SI  ûous  ex&tninolis  comment  la  phi^ 
grande  partie  des  chofes  qui  font 
parvenues  jufqu'à  nous  par  la  Tradi* 
tien,  y  font  arrivées ,  &  comment  cel- 
les qui  font  aftuellement  en  vogue 
prennent  une  tournure  pour  pafler  a  la 
Poftérité,  nous  découvrirons  aifément 
que  les  préjugés  de  Tenfance  y  Se  la 
parefle  naturelle  à  bien  des  Hommes  ^ 
font  les  deux  principales  fources  des 
fentimens  populaires  ^  des  fables  pieu* 
fes  ,  &  des  Hiftoires  gigantefqùes 
qu'on  nous  débite,  Ôc  dont  où  veut 
nous  conilater  la  vérité  par  la  Trâdii» 
tiori.  Il  n'eft  pcrfonne ,  qui ,  étant  jeu* 
ne^  n'ait  éprouvé  par  lui-même  com- 
bien^ il  a  entendu  èiire  de  coititès  dans 
le  fdn  de  fa  famille,  d(Kit  il  a  reconnu 
la  fàufieté,  ou  le  peu  de  folidité  dans 
la  fuite. 
Tome  L  I  Tou* 


T  o  0 T  Ë â  ks  mcres,  toutes  les  iiea-^ 
les  ont  mille  r^odies  pieufcs ,  mille 
feufles  anecdotes  de  leur  famiUe  qu'el- 
les raçoi^teat  àleuaps  ra£ms}  eUe^  leuàr 
certifient  ces  mc^fooges  axree  tant  d'af- 
farapce  de  néritéi,  que  bictn  ^  gens 
en  conferv€^n£  le  (buveoir  Se  U  ctojbiD^ 
ce  d'une  partie.    Lorfqu'ils  font  venus 
i  UQ  Qertaîn  âge,  ik  k^  tranfincfttait  à 
kurs  fils  }  q^  k$  ^f  pafler  à  leur 
Poitéritéf  I  aix]^  d'^e  ai^  âge,  eka^ 
qiK  ÊMoailte  peroétue  dast  fes  defcen* 
dws  un  certain  nombre  de  lœnfoivges  y 
^ui  paâê^t  pou^  la  Chronologie  hifkor 
«mue  4<  k  maiioiay    Clbaqlie  province  ^ 
^aquç  vilk  %  ff^  e^Ffcurs  particuiiè- 
l^«s,^  ^  ks   pcipks  qui  ks   habitent  y 
fH  foa$  géi^^rak^EM^t  iâibiis..    Ik  fe 
^(onimHHiiqiqnili   les   impreffiona    qu'ib 
«fomeât  dès  kw  jcùfief{ë>  Se  fe  iorti- 
«eut  mutuelkn?ti}nt  dans  leur  croiance^ 
^  k  cp^fimtffiKni:  uûanirae  de  tousp 
c^iii^  i|vc^  <|i^î  ils  e«it  k  plus  de  liaîfeiu 
Feri^mle  ^'ofo  cberdier  à  vouloir  dé^ 
meotk  «pr  optàion  qui  iembk  faire 
èm»  k  pawiç  ime  règk  de  Foi>  2c  it 
]^  V^it   «lâfue  du   rifi)ue  à  vouloir 
i^oppofer  trop  fortement  à  certain»  pré« 


jë^és.  j*ai  entendu  dire  i  on  de  met 
fttnis ,  tris  digne  de  foi  ^  qu*il  avoig 
penfé  être  mis  en  piëcês  par  la  popu-. 
lace  ài^  St.  Maximin  (*)  ^  pour  âvoit 
dit  que  la  Madelaine  n^étoit  jamais  vt^ 
nue  es  Provence  ^  &  que  ce  n^étoié 
point  Ton  corps  ou'on  gârdoit  dans 
VEgUfc  dé  cette  ville  (f).  Qui  croîez- 
TOUS ,  Madame ,  qui  perfuade  (î  fort 
tux  babitans  de  oc»  Maximin  qu'ilf 
foflèdènt  Uis  Reliques  de  la  Madelaine  r 
fcc  font  les  Moines  qui  deflçrvcnt  fort 
£gli(e,  6c  qui  ont  amafTé  des  richeffei 
immenies^  Je  n'entre  point  (jans  la 
difcuilioa  du  fait)  tayoir  li  ta  Madelai* 
tic  dk  niortc  (  1)  eii  Provence ,  ott  dana 

la 
♦)  Petfte  vîllç  de  Provcirce. 

f}  Inde  furat  vulgi^  juod  Nàmim  vUh» 
norurk   * 
Odit  qulfqùe   lûcàs  ,  &tpn  folos  crèdat 

hahendçs 
ÈJJe  Deos  quas  tpfi  cùlit. 

JUVÈMAL.  Sat.  XV, 
(i)  Vt  Père  Hairdouîn  s*eft  mooja^  de  ctt^' 
^  fable  ,  inventée  par  l'avarice  des  Dom> 
^cains,  dans  Tetamen  qpMl  élit  de  la  pré-; 
tendue  (bppofltion  de  VHiJioire  deJoiSViLr 
tE.  Il  feroît  à  fouhaîtcf  que  ce  Jé(uîte.n>ftt 
jjaoûtail  emplpié  fes  connoiifiincesf  qu'à  dé^ 

l  a  àitif 
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\^,J^àét*f  mais  je  foutiens  que  de  qud-^ 
que  façon  que  la  chpièroit)  lés  Moi- 
nes ont  grande  raifon  de  foucenir  qu'ils 
en  confervent  les  Reliques.  Con^bien 
de  xpieufes  -Traditions  n'ont .  d'autre, 
(burce  &  d'autre  foutien  que  i'intérét: 

.  de 

drîer  dés  fables  auflî  irianîféfte^,&  uôn  point 
à  détraâer  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus 
refpeâable  dans  l'Antiquité.  Voiçz  à  ce 
fujet  le  troifième  &  le  quatrième  Tome  des 
Lettres  CabaUJliaues  ^  &  la  quatrième  partie 
des  Mémoires  décrets  de  la  RépMique  des 
Lettres  y  où  j'ai  parlé  amplement  'du  fyftê- 
tat  de  ce  Jéfuite.    Voici  ce  qu'il  dît  fur  \vL 

Îueftîon  dont  il  ^'agtt  afludlement.  Le 
loi  .  .  ,  M  ,  s* en  vint  en  la  Cité  d^Aix  em 
Provence  ,  p9ur  Phonneur  de  la  henoifte 
Magdalaine  .  ,  ,  .  Et  fufines  au  lieu  de  la 
Baïme^  en  une  roche  moult  haute  ^  ou  Pên 
difoit  (j^ue  la  fainte  Magdalâine  avoit  vefcu 
^9f  jhermitage.,  longue  efface  de  temps.  At- 
qui  éoïiftat  ''  Dominicahos  îpfos  non  nifî 
anno  1 279.  die  IV.  Decembris  inven tum 
ibj  dîcere  corpus  S.  Magdalenae  ,  hovem 
àrinîs  ipfis  poft  ôbîtum  S.  Ludovîci.  Et^ex 
illa  haud  aubie  inventione  cœpît  credulitaa« 

Ïiiae  poftea.  paulatîm  crevît.    H  a  r*d  u  i  n  i 
^  p.eravaria  antiq.  numifmat.   Reg,  Franc,  in 

Ht/iQriam]oimiLL£l  obfervationts  qn^^dam^ 
fag^.  C^6.  çol.  2. 


••  «f    b 


,  Ï5p  Bon-Sens  ,  JRSfl&x.  :I.      ï.y^ 

de  quelques  Particuliers  ?  Que  d'erreurs 
&  de  fuperftitions  ne  banhiroit-on  point 
de  la  terre,  fi  l'on  en  exiloit  .l'intérêt 
&  l'amour  des  richeflçs  ? 

La  parefle  &  l'indolence ,  vices  fî 
ordinaires  i  la  plus  grande  partie  des 
hommes ,  font  encore  les  fbutiens  de  la 
Tradition.  On  aime  mieux  croire  une 
chofe  qu'on  nous  afiure  véritable ,  que 
d'aller  fê  fatiguer  par  un  long  examen 
&  une  étude  pénible  :  il  eft  beaucoup 
plus  aifç  de  fuivre  le  cours  des  chofes  ^ 
aufli  la  plupart  des  gens  fe  laifTent  -  ils 
entrainer  au  torrent ,  &  fe  perdant  -  ils 
dans  l'erreur  par  l'exemple  des  autres^ 
Quiconque  veut  fe  guérir  de  fon  avcu- 
;leinent,  doit  fuivre  le  précepte  de 
léneque ,  &  fe  féparçr  du  Vulgaire  (*)^ 

,(*)  Unufquifque  mavult  credere  auam  judi^ 
Cëre  :  nuHquam  de  vita  judicatur ,  yemper  cre^ 
âitur ,  verfatque  nos  tsf  précipitât  traditus  per 
manns  error  ^  aîienifque  perimus  ex  empli  s. 
SoHabimur^fi   modo  jeparemwr  a  cçetH>  S^* 

HfC A  de  Vita  beata  ^  Cap.  /• 
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S.  XIII. 

NENT    LEITI^S    SOURCES     £>K* 

Ouvrages    bes    Poètes    ^ 
iOES     Orateurs      et     dk% 

SI  nous  cxainitit>»$  It  premi^c  ori- 
gine de  bien  de$  Traditions ,  nou^ 
ferrons  du'ellcs  viennent  fouvent  dcf 
idées  tvanturées  de  qiïçlqpe  Poëte ,  on 
^e  quelque  Orateur.  Les  Dieux  d'H^* 
ipiere  étoient  caufe  de.  toutes  les  Hittoi^ 
tc^  fabuleufcs  qu*oh  invçntoit  tous  les 

Èurs  à  kiir  fujet  dans  le  Pagatrifmc. 
es  que  le  peuple  a  reçu  ^  pretn^rc 
ktipreflion  dç  la  fupcrlhtion,  il  ajoute 
perpétuellement  de  nouvelles  chimères 
âux  premières  j  &  tous  ces  contes  paf- 
Ijbnt  à,  la  Pofterit^  ,  Çc  acquièrent  par 
la  Ic^n^ucur  des  tems  une  grande  autq- 
TÎté  fur  i'efprit  d«*6  ignorans  8c  des  foi-* 
blés.  11  Te  trouve  même  dans^4a  fuilft 
des  Ayteurs  qui  autorifçnt  par  leurs 
Ouvrages  ces  fauffes  Traditions  ,  & 
les  placent  dans  leurs  Ecrits ,  comtne. 
des  faits  cotiftatés    &   reconnus  vrais 
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par  tinc  longue  fuite  de  fiécles.  Mal- 
jgré  les  plaintes  qi)e  Didon  £iit  dani 
Aufopè  fur  la  pàffion  cïiîmeriquè  aUt 
les  Poètes  lui  attribuftit  en  ïavèùr  d^E- 
née  (*),  il  s^eft  trôtivé  4c  ^s  jours 
des  Auteurs^ qui  ont  ^ouïu  dêmoûtrer 
clairement  que  l^opinîon  de  Virgile 
ctoit  fondée  fut  une  vérité  reconnue^ 
^  noû  pas  fur  Ane  fable  invéntiée  I 
plaifir.  Bien  des  Hiftoricns  autôrifcnt 
ainfi  des  faits ,  <]ui  n^obt  eu  dt  réalitS 
que  dans  le  cerveau  de3  Poëtes ,  à  quî 
u  eft  perrnis  de  feindre  ,  d'i&ventér^  S^ 
de  dé^uifcr^e  vrai  {\). 

1 1,  eft  encore  bien  des  croîances  po- 
pulaires, bien  des  Traditions  ancîen- 
pes,  qui  ft*ont  d*àutre  fondement  qu<5 
Timagination  des   Peintres.     Dans  les 

tcras 

de  nu  j 
Quam  qMi  furta  Ef^tâ»^  ^4mcuhUufqu€ 
cOHunt 

FaJfidi(î  ^affs,  Çs^f . 

Avéo^^ms  âe  pîdone, 

(f  )  .  .  >  *  »  PiSofrîhus  atfwe  Poi^s 

Quidiiiet  atfide^tH  fetMftr  fHi$  teqHH  pox 
4efias. 

MoRAT.  de  Arte  Poet.  Vçrf.  §.  ;<?. 
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tems  d'ignorance ,  &  depuis  le  ncuvic^ 
jnc  fiécle  jufqu'au  quinzième,  il  étoit 
peu  d'EgliiTes  de  Moines  qui  ri'euflcnt 
quelques  images  ,  quelques  effigies  de 
Saint,  qui  opéroit  des  chofês  xniracu- 
leufçs.  Ces  fortes  de  tableaux  çtoient^ 
les  revenus  les  plus  certains  &  les  plu$ 
liquides  des  Couvens  &  des  Monaftè- 
xès.  La  raifon  &  la  fciencç,  qui  repa- 
rurent après  avoir  été  fi  long-tcmç 
perdues,  firent  fi]r  les  prétendus  mirar 
clés  le  même  effet  que  la  Venue  du 
Mefiie  fiir  les  Oracles  :  elles  les  détrui- 
firent,  &  la  plupart  des  gens,  ouvrant 
les  yeux  8c  apperçevant  leur  crédulité 
&  celle  de  leurs  pères,  furent  entière* 
pient  guéris  de  leur  erreur.  Il  reftà 
cependant  encore  bien  des  perfonncs 
dans  leur  ancienne  opinion,  foit  qu'el- 
les ne  vouluflent  point  appercevoir  le 
vrai ,  ou  que  leurs  préjugés  les  eippê- 
chaflTent  de  faire  ufagc  de  leur  raifon  j 
elles  conferverent  dans  leur  cfprit  tou- 
tes les  chimères  qu'elles  y  î^voieut  pla- 
cées dès  leur  enfance ,  &  elfes  les 
tranfraircnt  à  leur  Poftérjté  ^  .  qui  les 
a  amenées  jufqu'à  nous.  C'ell  de -là 
que   YicQPCiH;   piillç   ppiijions ,  à   qui 

Toa 
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Ton  a  fi  fouvcnt  donne  la  chafle  ^ans 
CCS  derniers  teras ,  lîins  pouvoir  les  dé- 
truire 5  c'cil  du  même  endroit  que 
.defcendoient  toutes  ces  pieufcs  fuperiti- 
tions ,  que  la  prudence  &;  la  fagclle  des 
Evêquçs  ont  abolies. 

Les  Orateurs  ôc  les  faifeurs  de  ha- 
rangues 8c  de  panégyriques,  ont  pref- 
quc  autant  répandu  d'erreurs  chez  les 
hommes,  que  les  Poètes  (*).  Comme 
on  n'exige  d'eux  que  des  idées  vrai- 
fcmblables ,  &  qu'ils  font  les  maîtres 
de  donner  cours  à  leur  imagination  , 
pourvu  qu'ils  ne  fc  jettent  point  dans 
le  prodigieux  &  le  gigantefque  ,  les 
loiianges  outrées  qu'ils  ont  données  à 
bien  des  gens ,  ont  occadonné  dans  la 
fuite  la  plupart  dç^  contes  qu'on  a  faits 
fur  certains  Héros,  Chaque  particu- 
lier a  ajouté  quelque  chofe  à  l'idée  de 
J'Orateur  ,  &   cc§   loiianges  ,    outrées 

dans 

(*)  Rhetori  conceffuTn  ejl  f entent  lis  nti  fal^ 

fis  j  audacibus  ,  fttbdolis  ,    çaptiofis  ,  fi  modo 

verifimilçs  funt^  ^  pojjunt  ad  m^vendos  ho- 

minum    anîmos  \qualicunque    ajlu    irrepere, 

AuL.  G£LLiU3  ,  Noél.  Atdcar.  Lib.  L 
Cap.  FI. 

-If 
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dans  le  commencement ,  font  tleretmcs 
tidicules  dans  la  fuite.  La  pjûjpart 
des  panégyriques  des  Saints  font  plutôt: 
des  Poèmes  en  leur  honneur  ,  q[u*une 
fimplc  defcription  de  leurs  vertus  pour 
exciter  les  Fidèles  i  les  imitet.  Un 
Prédicateur  fc  livre  à  fon  imagination  , 
Çc  il  débite  un  difcours  rempli  de  fleurs 
6c  de  penfécs  hard^  &  nouvelles  >  il 
plait  à  fc5  Auditeurs ,  &  a  rempli  fon 
emploi.  Quelques-uns  *  des  dévots  qui 
Tont  entendu ,  amplifient  le  foir  dan$ 
leur  famille  les  idées  du  Pancgyrifte  : 
Jeurs  enfans  dans  la  fuite  ,  en  les  ra* 
fxînt^nt  à  d'autres,  y  mettent  quelque 
chofe  du  leur  ,  &  bientôt  la  Vie  de 
ee  Saint  devient  par  la  Tradition  un 
tiflii  des  idées  de  trente  imagioatiotu; 
échauflfiÉcs. 


«a? 
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$•  XIV. 

|jJL    TitADXTIOK    EST    ÇÔMMtt"» 

KE    à    tÔx7|     l£|    Pevi^leI 

FOUH       AVTaRISEA        t.  E  U  R  ft 
^^RRBURS. 

JE  finirai,  Madame ,. mes  Réflexions 
(ur  rinccrtitudc  de  la  Tradition  ^ 
en  vous  ^ifanc  remarquer  que  foti 
autorité  eft  commune  à  tous  les  peu« 
pies  &  i  toutes  les  Religions  du  Mon**  * 
dç.  Les  Mâhometans  ,  lc$  Juifs  ,  lesf 
idolâtres  ont  des  Traditions  qu'ih 
croient  conltantes  &  conformes  à  U 
plus  exaâe  vérité  s  elles  font  appuiées, 
tomme  les  nôtres^  de  ^ancienneté  & 
de  la  fnpcrftition  religieufc.  Poiirquoi 
voulons  -  nous  que  les  nôtres  foient 
plus  authentiques  que  les  leurs  ?  Ëc 
quelles  raifons  avons -nous  de  préten-;' 
tendre  qu^iis  fe  départent  de  leurs  opi- 
nions ,  6c  qu'ils  examinent  férieufe* 
çient  fi  elles  font  contraires  à  ^a  rai« 
ion  Sk  au  bon  fens ,  lorfque  nous  ne 
voulons  pas  obferver  la  même  règle? 
Les  Loix  doîyç&t  éir*  égated  5  on  ne 

peut 


peut  exiger  des  autres  ce  à  quoi  Ton 
ne  veut  point  lè  foumettre.  Si  nous 
nous  croions  exempts  d'examiner  nos 
ièntimens  &  nos  opinions,  fondés  fur 
k  Tradition  ou  fur  certains  principes 
4e  Religion  ,  les  Turcs  &  les  Juifs 
doivent  joiiir  du  même. privilège.  On 
ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  dans  tou- 
tes les  Religions  des  gens  de  l)onnc 
foi  ,  &  qui  croient  uniquement  celle 
qu'ils  profeflent ,  parce  qu'ils  font  jjer- 
niadés  que  les  autres  ne  valent  rien. 
Or,  fi  la  voiV de  rexamen  cfl:  défen"* 
due  pour  examiner  certaines  opinions , 
un  Turc  n'eft  pas  plus  obligé  de  s'é- 
claircir  que  nous  ,  &  la  défcnfe  àc 
l'examen  des  fentimens  au'on  nous  a 
infpirée  dès  l'enfance  ,  plonge  toutes 
les  Nations ,  &  nous-mêmes  dans  la 
croiance  de  tous  les  faux  préjugés. 
On  rend  par  c«  moïen  la  Religion 
protectrice  de  tous  les  contes  de  nour- 
rices ,  &  de  toutes  les  inventions  mo- 
nacales. La  vérité  ne  doit  point  xrrain» 
dre  le  jgrand  jour  :  fi  un  fêntiment  , 
autorife  par  la  Tradition  ,  eft  vérita- 
ble ,  il  devient  plus  refpeétable  lorf- 
qu'il  cil  reconnu  U  approuvé  par  des 

gcoç 
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gens  ^ qui  ne  donnent    point  leur  ap*. 
probation  au  menfonge.     Je   ne/fau^ 
rois    mieux   finir   cea  Réflexions  que 
par  un  paflage.  d'un  des  plus  illuftres 
Ecriviains  ,    qui    prouve    évidemment 
combien  la  voie  de    la  Tradition  eft 
£bible,  incertaine  &  douteufe  pour  é- 
claircir   la   verii^é   d'un  fait   contefté. 
Le  Paganifme  ,  dit  cet    habile   Ecri- 
vain ,   infultait    lès   premiers   Chrétiens, 
fur  leur  petit  nombre  ,   £5?   leur  oppofoit 
fon  antiquité  ,   £5?    le  fuffrage   général 
d'une  infinité  de  Nations.   UEgUfe  Ro^ 
maine  Je  fervit  de  la  même  batterie  con^ 
tre  Luther  6?   Calvin.    Les  Proieftans 
s'en  ferviroient    dès  aujourd'hui    contre 
une  SeSle  naijfante  au  milieu  d'eux.  C*eji 
une  méthode  très    aîfée  de    réfuter   les 
innovations  ^  on  évite  le  détail  des  Con^ 
trovjerfes.^    La   voïe  de   prefcription  é' 
pargne  toutes  les  fatigues  de  P  examen  ^ 
car   on  fe   difpenfe    des    difcuffions  ,   à 
regard  même  du  point  défait^  fur  Van^  . 
tiquité  6?  retendue  préfùppofée  :  on  s^en 
rapporte  pleinement .  X   la    voix   publi- 
que.    Tout   cela  flatte  beaucoup  la  pa- 
rejfe  humaine-^  c^ eft  pourquoi  Vonfemu- 
'     '    \  nit 
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nif  dé  cif  argument  dans  toutes  les  oecà* 
fions ,  6?  four  une  fois  qU^H  teut  ttre  û^ 
tile  à  U  vérité  y  il  èft  cent  pis  favora^ 
hle  à  ta  faujfeté  (  *  ).  On  s*eft  plaint 
de  tout  tcms  des  maux  que  cauioit  Ift 
eroiance  aveugle  que  Ton  donnoit  à 
mille  fables,  qui  n'avoictit  d'autre  fon- 
dement qu'une  fàbuleufe  Tradition. 
Lucrèce  a  dit,  îl  y^  plus  de  dix-huit 
cens  ans,  que  lé  Genre-  Hufhâin  étoit 
t^pprimé  fous  le  p>éfant  fardeau  de  la 
fuperftition  (t)-  Beaucoup  Totit  dit 
après  lui,  &  beaucoup  s'en  plaignent 
çncbre.  . 

. .  (♦)  B A T L Ej  Continuât,  des  PënîSe^  foi 
Ici  Comètes,  Tom.  /.  p^g*  144. 

(t)  HunUUa  antc  ëcuhs  fœde  iunt  vitajs-^ 
céret 
Im  tertis  opprtffa  gratft  fui  Retligiome. 

h\jct.^x.  Lit.  L  i^irf.  69.  if; 


S.  XV. 
Ds  l'Incbutitude  de  t.*AV* 

TORITB*  DES  SaVANS  PAU 
LA  CONTR  ARIE^Té'  DÈ  LEimS 
SENTI  MENS. 

L'AuTORitB*  dés  Savans  &  lé  noni 
qu'ils  fe  font  acquis^  ne  doivent 
|>oint  en  impofér  à  notre  raifon.  Les 
grands  hommes  dnt  été  fujets  à  Thu- 
mamté ,  &  fe  font  égarés  pîufieurs  fois 
du  bon  chetiiin.  Leurs  paffions ,  leorS 
préventions,  leur  vanité  &  leurs  inté- 
rêts propres  oilt  été  la  fource  de  là 
plupart  de  kurs  opinions:  Ainfî ,  Ma- 
dame, nous  devons  examiner  avec  foin 
Téurs  fentimeiis,  les  réduire  aux  règles 
de  la  lumière  naturelle ,  8c  voir  s'ils 
n'ont  rien  de  contraire  à  la  raifoti ,  â<- 
vsant  de  les  adoptef  Se  dé  les  recevoir 
pour  véritables.    En  fuîvant  cette  fe- 

fon  de  lire  les  bons  Livres  ^  on  pro- 
te  véritabledieot  ^  &  s'ils  ne  nous 
démontrent  que  bien  pett  de  chofei 
évidemment ,  du  moins  ce  peu  vaut 
btaùcovp^  miei»   qu'ua    nombre    da 

faits 
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laits  qui  n'ont    aucune   preuve   eflcn- 
ticUc. 

La  différence  qui  règne  dans  les 
fcntfraens  des  Savans  ,  ropJ>ofitioH 
qu'ils  apportent. mutuellement  aux  opi- 
nions les  uns  des  a^utres,  eft  la  premiè- 
re preuve  de  leur  peu  d'évidence.  A 
peine  un  Auteur  a^t-il  mis  un  Ouvra- 
ge au  jour  )  qu'un  Critique  s'éleye 
contre  lui  &  en  attaque  plufieurs  en- 
droits j  s'il  ne  les  démontre  pas  évi- 
demment faux  ,  il  met  les  Leéleurs  ^ 
par  les  doutes  où  il  les  jette,,  dans  la 
iîtuation  de  ne  pouvoir  prononcer  en 
faveur  d'aucun  parti ,  ni  décider  de  la 
queftion.  Il  arrive  quelquefois  qu'un 
rtroifîèmc  Savant  vient  à  la  traverfe,  6c 
condamne  les  deux  Auteurs  qui  difpu- 
tent  y  leur  reprochant  de  n'avoir,  point 
.entendu  la  matière  qu'ils  traitpicnt. 
Nouveaux  doutes  pour  les  Lecteurs, 
jîouvelle  peine  pour  ceux  qui  cher- 
chent à  s'inftruire  ,  &  furcroît  d'em- 
barras pour  quiconque  aime  à  difcemer 
Ja  vérité.  On  voit  fouvent  le  même 
^Ecrivain , approuvé  par  de  grands  hom- 
mes, &  blâmé  par  d'autres  j  &  ceux 
qyî  l'eftiment,  accufent  leurs  adverfai- 
.     .  •   rc$ 
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tion' p^  juger  d^  beautés  <l'iiii  Livre 

qui  :  :tui  -^taéipite^  Ifa^p^x^batiôn  ^  àt  tous 

les  coWfittiffeuiSi  -'i  '  -''•••:■  ''••••  ■-'.  .^•-'. 

M6n^A0Ht>^kyiÂt  été  tièfgoàcé 

ée^^fôn  ceitii)  di:  «voit  joiii  traiiiqaillè^ 
filent- '  ^e  fa^népuiatioii  pçndant  |)ràs 
â^4in  fiécléi  rDttst^AmmtsJtttifjéfkmëÈ^ 
dovéG^d'un  grànd'^'gétsiifc  ^  cnjretit  êli^ 
tfei^is-dâfls  fes  Eéhu^*àe&  idées  pemiw 
çtevriis  1»^  leur  Rdigfôh.^    Ib  le,  coiw 

rent'mne  laàglànte.  critique  ,  qui.  peii«^ 
Sm  utv  cem«  %iïbk  devoir  pi^cjîidi<» 
cier  à  tlâftittie  qw*oii'  âvdit  eucpotir 
fèn  '  Qu9(^rdge.  i^hifièurs  perfonûes  fe 
nngèriàtPà'  l'ofiiniixB^  des  £)oâ:eiirs^JaA« 
•  féfiiiteS)  tout  Port-Roïàl  en  corps  ap- 
prouva leur  déciiîon ,  &  bien  des  gens 
à  Paris,  Se  à  k  Cour  même  ,  adepte^ 
rcnt  leur  fcntimerit.  Un  Auteur ,  con^* 
nu  par.  là  jufteflc  de  fon  efprit ,  ,prit  le 
parti  de  Montagne ,  qui  ne  pôuvQit  fe 
défendre  (*)*    U  blâma  &  ciitiqua  I» 


*.  ^  j 
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.(•I  Dcttx  Ecrivains  ;daûs  leUrs  Ojivriigei 
pot  blâmé  MoQUgfje,  que  \%  IK  isrois  pâS 


rapprobation  qu'on  lui  mQAi^lâtfej  ..l 

dttî^^ratuâaj»  4Qa;|>l«$  ]t)$iii»  &mc^ 
fi» v«fti*  g^if».;.  JL  »^ft  itriftivéïidc» 
pM«iqtiw'cWicm«Ac^i^  W  g/tf^é  mOh 
dMs  jn  /Lntér^uim- St  d^s  h%\  SctéaK 

c*A5:^ui,ant  voul»VfeïWc  piâbr rcet  i^ 
tcur^  pour  .un.hogitoft  qui;  ne   &¥oi« 

3te\m  p&i  d'Hiftpii»:^:&;  ^elqw7pcû 
ftGattéfiamsroe.tf)»  .  Parict  i  un  M-* 
fiilm^àe  PafcîiU  il  VPWs  dira:  que  ^<J* 
leitrun.gf  nk  médiACïc^  i^âiî«z  Bour- 
ialoue  ,  iin«  JmfèsàM  ne  fera  pas  dâ 
voifeayis.    Jp  coieftprêm  qite.UJk^rât 

inffi  bfen  ^qu'eilx.,  «iwmpt  de  tonte  Ibrte  de 
blâme  11  paroît  tjiie-tous  deux  ne  Tont 
çàmé  en  nulle  manière.  L'un  ne  penfoit 
pas  ûtCéi  pour  gtmter  un  AuteUr  ijiïî  penfé 
•eaucoup-;  Faûtrfe^  penfoit  trop  foèfflcMieoi 
fOUi?^*â<itôniilio<i9f  é»  penféç^  qui  1b»  & 
ééiîàttes.  La  Bruyère, Caraâères,  ou 
Mœurs  de  ce  Siècle,  pag.  isô. 
(*)  JuRiEU  &  LE  Clerc.  Voïet  Cairr- 
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dés  différens  partis  peut  occafîoimer 
quelquefois  cet.tb  'diVeefité  de  fenti* 
mens  s  mais  elle  arrive  très  ibarent  en- 
tre des  Auteurs  de  la. même  Croiance, 
&.  dont  les  iniérêt$  font  communs. 
Arnaud  a  écrit  divers  :  Ouvn^es  contre 
Mallebranche  (*}.  Scaliger  iJc  Ëiafme 
<Wt;  eu.  «ine  diipute  très  vive  fur  un 
t^t  aiW  fcg(y  :  .après  beaucoup  d'E- 
çi^  de  paît  j8c  d'âuirb^  un  troisième 
S^^l  les  a  tmh  d'avoir  dîfpucé  fans 
caufe  )  &  de  n^mom  ;>a$  vu  qu'ils  a- 
TOiept  tous  ks  deux  tiifonn  aveuglés 
qu'ils  :  étoient  paaf  leur  prévention  & 
leur  aoimofiïé  (f  )i     . 

•  C*)  Ettré  îWttei  Ouvragés  ,  tMiRéixt 
ArùàiM  ^t4tY\t  UtI  T^âké  ccmfrc  k  P^^è 
MàlleiiRihdiè  fue  le&.idées^  par  lefquelhés 
»oQ$  vQÎons  CQ4fe€.  ^hof?ls  «n  I>ieu  y  mcitiiié^ 
uer- vraies  ^ ^i^^jfet  i4/es  ^  imftimé  a  Ùo- 
logne\  chez  ^&î6\^tkii^^n  1683.  ifi  li.». 

•  et)  ta  aifeuté^  dfe  Scklîj^  \t  îie«  àVèfe 
Efeaftite  ^^  fuj^t;  (fil  Œàeroniéim}s  ^  ftélM  « 
poîtit  &it  hOâiltMr.'*  :Ili  cô&iiiit  A  tkMfm 
laétfde fes  jboés. ::  Yottt- HHfcfTus  iss  ^^ 
//;f«r#f<i,  aa  moc.S  IL  A  $,M^. 
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1-  A  vaûité  &  l'oi^éil ,  nritts^^et 
j  ordinaires  aux  Ecrivains  ,  leiflt 
font  fouv^m  embraficr  &  foiiteiiir  -  deS' 
opinions  qu^ils  connoMTeilt  erro^éayic 
qu'ils  ne  défendent  que  .  ptirce  <]U-ilt 
S'y  font  iixfenfiblemcîit  engagés  j^USr 

3u'ils  lie  veulent  {ioint:  avoir  là  honte 
e  fe  dédire  &  de  defavoiier  une^  pixv- 
pofition  qu'ils  ont  avancée  dans  la  cha- 
leur de  k  difbute ,  pu  qu'ils  ont  pla- 
V  cée  trop  légèrement  dans  leurs  ^^its« 
Ils  ne  comprennent  pas  qu'il  leur  fè* 
roit  cent  fois  plus  glorieux  d'avouer 
qu'ils  fe  font  trompés  ^  quie  de  vouloir 
juftifiër  une  erreur  par  un  grand  nôih- 
bre  d^autres.  Ils  font  pluueors  Volu* 
mes,  &  à  l'aide  d'un. nombre:  de. fb- 
phîfmes ,  ils  viemieht .  à  bout  d'etn« 
orouiller  la  vérité.  Céiiibien  de  mau- 
vais Livres  n'aurions  -  nous  jamais  eus  y 
fi  1^  Auteurs  pouyoient  être  perfua<^ 


des  que  le  partage  de  la  foiblefle 
bui^anie  coniîfte  à  faire  des.  fautes  , 
4c  que  celui  de$  Phîîofaphes  éSt.  de  le$ 
reconooitre  ?  On  devroit  appliquer  aux 
Ëcriv^ÎDs  entêtés  &  prévenus  ^  incapa,-. 
blés  de  rétraéber  leur$  erreurs  ,  ce  que 
$t.  Auguftin  dit  des  Pécheurs  :  Huma' 
nmt  efi  peccare ,  Di^bolicum  perfevcrar^. 
Je  ne  connôis  en  efFeç  rien  ^e  iî  per- 
niçicux ,  rien  dç  fi  diabolique  pour 
les  Belles  -  Lettf es  &:  pour  les  Scien- 
ces ,  que  Tentétement  &  l'orgueil  dç 
ceruiiis  Savans.  Ces  vices  font  aufli 
contraires  à  leur  avancement ,  que  U 
fweur  des  Gotbs  §c  des  Vandales  Té- 
toit  à  celui  dçs  Beaux- Arts. 

.      L*B:N  TET  E,I4  EN  T  dçS  SavaUS  pOUr 

le  fyflême  qu'^i^  ont  iiàvçnté  ,  ou  qu'ils 
ont  étudié  auprès  des  maîtres  auxquels 
Ils  fe  font  attachés ,  diminue  encore 
beaucoup  l'autorité  de  leurs  fent^mens  | 
il  feoçtble  qu'ils  ont  pour  certaines  opi-- 
.nions  une  efpèce  de  foumiflipn.,  qui 
tient  du  Culte  divin..  Si  l'on  parle  à 
un  Cartéficn  d'uœ  propofîtion  qui  ne 
s'accorde  pas  avec  les  principes  dont 
il  efi  préoccupé,  il  pemè  bien  moins 
À  ej^aniinçf  fice  qH*Qn  lui  dit  çfl  çoi^- 

•  K}  for- 


xfo         LA  Philosophie 

forme  à  la  îraifbn ,  qu^à  trouver  des  «• 
gumcns  pour  le  combattre.      Si   Vea 
veut  convaincre  utt  Péripatéticien   de 
quelque  erreur  ,   il  fonge  d'abord*  que 
(a  gloire  eft  attachée  à  celle  d'Arifto- 
te:  il  défend  fes  intérêts  en  défendant 
ceux    de  fon  maître  ,  &  loin  de  fon- 
ger  à  pénétrer  ce  qu'il  pourroit  y  a- 
voir  de  vrai  dans  les  argumcns  de  fon 
advcrfàirc ,  il  n'eft  occupé  qu'à  cher- 
cher des  réponfes  pour  les  éluder.     Il 
croit  qu'on  ne  peut  errer  dans  la  Hii- 
lofophie  Péripatéticienne  ,   &  ne  met 
point  en  doute  qu'il  n'ait  toujours  raî- 
fon.    Il  fe  difpçnfe  ainli  d'çxamîtier^  le 
fond  de  la  queftion ,  il  eft  tout  occupé 
de  fes  preuves,  il  ne  donne  aucune-at- 
tention à  celles  qui  lui  font  contraires  , 
&  il  fe  met  dans  PimpoffibiRtç ,  par  (à 
prévention,  de  pouvoir  jamais  s'àflurer 
de  la  vérité. 

Les  Théologiens  &  les  Phîlofophes 
font  très  fujets  a  ces  défauts  5  Tentêtc- 
ment  femble  être  leur  attribut,  &  une 
fuite  de  leur  prçfcfRôn.  C^ft  cette 
bonne  opipion  qtf  jb  ont  de.  leurs  fen- 
timens,  6t  cette  certitude  déplacée  de 
leurs  fyftémcs,  qui  avôit  porté  Bayle 


-  a 


j 


Dt  BbN-S^M  ;  Riflèx.  I.      ifi 

à  démontrer  Tinccititude  de  tant  de 
principes  qu'on  regardoit  comme  cet* 
tains.  Il  fe  faifoit  un  plaifir  de  fairç 
eonnoître  '  que  bien  des  chofës  qu'où 
»(Riroit  êtte  évidentes  ,  étoient  envi- 
ronnées de  difficultés  qui  lés  rendoient 
très  douteufes,  &  quelquefois  contrai- 
res  à  la  raifon  '  Se  aux  n,otioos  les  plus 

fimples  (*^. 

. .  •  .  '  . 
.(*)  JBayij:  vouloît  mortifier  la  raîfoahnr 
maîne,  du  moins  raccoutumer  à  ne  , point 
précîpîter  fes  jngemens,  &  à  ne  n'en  aidopr 
1er  Ans  examen  &  fans  connoiiTance.  Let 
Théologiens  lui  çaroiflbîent  trop  ééd&tSf 
fc  \l  .gorpit  foiiiiaité  q,u*on  ne  parlât  que- 
douteufennent  des  cho&s  4outeuies.  Dan$. 
cet  efprît,  il  fe  faifoit  un  plaifir  maHcieuj: 
d'ébranler  leur' alfûrauce,  &  de  leur  ^non*. 
trer  que  certaines  vérités  qu'ils  regardçiçt 
eomme  évidentes,  font  ^'environnées  &  obs- 
curcies par  tant  de  difficultés  ,  quMl  Xeroû 
j()iielqu]efoi$  plus  prudent  de  fufpeudrç  fcM?L 
jugement..  Jii  avoir  aufii  difcuté  tant  de 
faits,  qui  ne  font  point  révoqués  en  doute 
par  le  comïïiun  des  Savans,  &  qu'il  avj^it 
reconnu  éviderhment  faux,  qu'il  fe  défîôft 
de  tout,  &  n'ajoucôlt  foi  aux  Hiftorienii. 
que-par  prQ)^ifiQn,  &:ea  attendant  Aine  pi 9!^ 
ample  în^ruâion.  B&  a  u;y  A  h  y  Hiftbire 
des  Ouvrées  des  Savi^s^  P^jemlre  iyo6, 

^     '  K4.  §.  XVII:.. 


%ft        .%A  I^5t,os:o^lim  » 
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J^MfS.     RIPlÇtri^ES      OPINIONS     ^ 
SOt/TENyçs.   ?AR     BIEN     I>K$ 

Savan$. 

«  • 

IL  cft  étonnant  dans  que^s  ti^vers 
donnent  pïuGeurs  Savons.  Si  Toi) 
ne  favoit  pas  qu'ils  ont  prétendu  qu'on 
regardât  leurs  Écrits  commç  contenant 
des.  vérités  évidentes  »  on  diroit  que  ce 
ne  font  que  de$^  fixions ,  2c  dps  Romans 
faits  à  plaifir  par  des  perfoiipcs  qui 
vouloient  donner  un  libre  couri  à  leur 
imagination^  &  qui  tr^fmçttoient  au 
iPublic  les  chimèrçs  &    les  .groçefques 

3ui  leur  venoient  da^ns  l'efprit.  Cepcnr 
ant,  c'cft  ayçç  une  gravité  magiltrale 
que  les  Philofophes  débitent  leurs  fenti- 
mens  les  plus  e?:traordinairçs.  Entcn* 
dez  parler  un  Stoïcien  de  la,  fageflc'  & 
du  fouveraîn  biçn  ,  vovis  dirici  qu'il 
fçft  çonvaincq  que  l'Univers  entier  doit 
adopter  fes  fentimcns.  Il  n'cft  rien  de 
<fi  plaifant  que*  de  le  voir  s'efforcer  de 
"prouver  que  le  feûi=^age  ,  c'cft-à-dire 
félon  lyi ,  le  fcuî  ï^biiofophç^,«fl(  vérita^ 


blemésitchcureux^  toujours  libre  j  tàê* 
aae.  dans  refclavagc ,  boiu  comme  Vdn^ 
mour-,  fû>il  laid  comme  Vulcain,  ri« 
che  daiuf-rindigcoce  &;  d'une  faaté  vi« 
gourcuiê  au  miUeu  des  maladies.  Det 
idées  auifi  fauifes ,  &  que  la  vanité  feû* 
le  peut  ôccafionner ,  ont  été  tournées 
en  ridicule. pan. plufieiïrs  perlbnnes  ran- 
plies  de  bon  Cens ,  qui  ne .  pouvoienc 
goûter,  ces  imaginations  gigantefques  » 
&:  croii^.  qu'un  homme  ,'  accablé:,  de  \ 
mauK^  de  douleuf^  Se  d -infortunes ,  dût  \ 
être  re^tdé  cpiqme  au  faîte  dd  bon- 
heur. ..H^ce  ,  en  fb.  moquant  de  la 
vanité  dfiS/  Stoïciens ^^au  Sage  defquels 
il  accorde  toutes  les  qualités  &  tous  ^ 
les  ^Vjantiges -qu'ils,  lui  attribuoieôt ;  a^ 
joute  enfuitc  qu'il  ief^  toujours  on  bon- 
ne fanté  j  fi  CQ  n'cft  lorrqu'il  a  U  pi- 
tuite^ qi|i  détruit  tout  le  bonheur  de 
xette  J>ivimté  tcrreftye  (*). 

y^ve  ^  divts  ^ 
L'fher  ^  honoratHS^  fui  cher  ^  Rex  dent" 

que  RegHm ,  .  .  :  \ 

Pracipue  fanus  j  ntfi  ckm  pltmHa  i»#- 

ïfORATIUS.,  Epîft.  I.  LU.  L 

.     ...  '        ^  f 


« 


tf4  LA  PHIt.t^S<>P#lK  î 

^  QuBLQjJE  ridicules  que  ùàent: 
caitaînes  opinions  des  Stoïciens  ,  eUe& 
A -approchent  pas  de  ribfiirditjÊ  de  ccK 
le»  des  Pyd'iagoricicns'.  Qoelte  itnpu-» 
cteoce,  ou  quelle  folie,  ù'y  «^a^^t-il  pas 
chez  un  homme,  qui.certine  avec  une 
grande  aflTûrance  qu?il  fe  fou  vient  d'a- 
voir été  dani  deux  pu  trois  corps 
Aîfiei^eiif  ,  &  qui  ^ijift  qu'il  s'appdloit 
Ëuphètbej  lotique  Ion  ame  étoiedan^ 
celui  d^un  Grec  qui  fe  trauvoît  au 
ûégip  de  Troïé  (*)  ?  Peut**  on  porter 
p4iis  kmi  régavraient  de  l*e(prit  Jiu*» 
tnaiiii  ?  Cependant  TAuteiur  de  ces 
tBôodrueufes  imaginations  avoit  acquis 
un  Q  grand  c:pédit  fur  fes  difctplcs^ 
oud  iàns  examiner  la  vérité  te  la  pof- 
iibilité  de  fes  opinions  ,  ils  leà  rece- 
-voient  avec  une-  entière  foumiffion  j  & 
1orf^u*on  vouldît  leur  en  m<ni(rer  le 
faux  &c  rabTurde,  i4s  répondoient  fim«- 
plcment  &  ridiculement  Magifter  dixity 
Je  Maure  ra  dit.    Voies;,  Madame , 

fi 

(*}  Ipfe  egê ,  mam  meminl  Trojéini  temfore 
•    '  Beîli 

Biantonides  Euphprbus  eram, 

Ovinius,  Metam,  Lit.  XV. 


j}v  Bon-Sêns  ,  jRéfiM.  L      tff 

ii  les  difciples  dd  ce  Philofophe  pre- 
noient  un  bon  chemin  poar  s'éelaârcir 
de  la  vérhé^  S^  fi  l'aVeiigle  cott&tnce 
quUls   «voient  ne  tenoit   pas  de  IVtti» 
chantement.     ïl  en  étoit ,  &  il  en  cft 
encore   de   même  de   tous  ceux  qui 
s'attachoient  &  s'attachent   avec  trop 
de  préoccupation  à  fuivro  aveuglémenc 
certains  Savans.    Ils*  deviennent  e&la* 
ves  des   erreurs   de  leurs  .  maîtres ,  Se 
cpielque    grofiîères   qu'elles  fotem  ,  la 
prévention  les  empêclid  de  les  apper* 
cevoir  ^  car  il  n'ell  rien  de  fi  ahrarde , 
rien  de  fi  contraire  au  bon  fens,  qui 
n'ait  été  avancé  par  quelques  Philofo» 
phes  (*).    J'ai  honte  ,  s'êcrioit  Sai» 
Auguftin  en   écrivant  contre  certains 
fyftêmes,  de  rapporter  des  choies  kû& 
honteuies,  &  je  ne  fais:  comment  ceux 
qui  les  ont  écrites,  n'étoicnt  pas  cou- 
verts de  confufion.    Je  plains  ,  ajoute 
ce  Père  de  TEglifc ,  ceux  qui  ont  été 
obligés    d'écouter    de    pareilles  fotti- 

fcs  (t). 

Les 

(♦)   NUftï  tam  abfurdum  iici  poteji^  quod 
non  dicatur  ab  aliquo  Philofophorufft. 

(f  )  Sed  jam  fndet  me  tjia  refellere\  cttm 


e§x 


rftf  *  LA  PHJI.OSOPKIB  ! 

.liES    PhflofetJicg » doDPcttt  IhuvdBfc 
daos   des  encan  mcmftniciilès  ,  pour 
^oidoîr  trop  Inblififer}  à  forcé  de  cher* 
•cher  à  décoîmîr  des  iècrecs  ^i  leur 
ibnt  impénétrables  ^  ila  donnent  dans 
des  fimtimens  extravagans,  ^  dericii- 
nent  la  dupe  de. leur  hns^matioii.é* 
chauffée.    Les  Théologiens  qui .  ne  ic 
tiourriflait   que   de'  iumce  j  tombent 
stès  (buvent  dans  ce  cas  :  comme  les 
matières   qu'ils   examinent ,  font  au- 
iieffiis  de  la  portée  de  TeTprii:  Ivumain  ^ 
JBc  que  la  feule  Foi  doit  ks  faire  recc^ 
voir  Se  les  âatori£cr  ,  d'abord  qu^s 
veulent  les  réduire  à  un  exsutben  Philo- 
ibpfaique  ,  Picipolfibilité   qu'ils    trou^ 
▼ent  d'accoider   certains  principes  de 
Rdigion  avec  la  raifon  Se  la  lumière 
naturelle,  leur  Eût  inventer  mille  fyfté^ 
mes   ridicules ,    d'où    naiflent   toutes 
les  çrr^rs  &ç  Içs  difputes  qui  depuis 

-.  fi 

eos  iton  puduerit  ifia  fe»tire.  Cum  vero  dufi 
Jwt' ettam  ea  defendere\  nonjam  eoruni  ^  fed 
ijpjius  Generis  Humani  me  pfidety  ^us  ^u^ 
res  hac  ferre  potuçrunt*    A  u  Ç  u  Â  f .  Epift. 


fi  long-  tems  :  divifent  ^le  Ge9rer4i^t]>| 

maifi.*  1  :••   •!•  -  n-Yi  ri 

Qjî  Ali noa  vdut  féixétrer  des  ;cfco>"7 

ie$  idtofliprëhenfibiès  f  U'^  Science^  ii&% 
fÇrt  quf^à:  égarée  ptôtôt^j   elle  fbusmtt 
dÈcs  '  iBorîctts  pour  fo^fi>rger  xles  ibpfai&j 
mes  à  foi*^mêmc;  *'  Btquoife  faitjAit> 
MontagpC)  la  pîu^fubtilè  folie^^  qké  dtl 
la  plus  JubHk  fiigejfe  ?  Il  n'y    a  qu'un 
tour  de  cheville  h.pijj^  de  Vune  à  Tau* 
fre  (*).  *  Cet  Auteur  me  paroît  j;)enfer 
)ixfte.     Les  «plys   grands 'liomtnea'oiuf 
donné   dans  ks  plus   grandes  erreurs. 
Tertulien  ^  Origene  ^  &  tant  d'aut^e^ 
Lumières  des  premiers^ fiécks  du^Chof- 
tianifme  ont*  été  emportés  par  le  tor- 
liait  dedenr  îÉiaginattQa, .  &  iovt  tbmT 
bés  daris  des . fentin^ennr  erronés.;  Oâ 
accilfi; .  Saint:  Ayguflâa' .d  -  avoit  queW 
qnefoia  ptiûlTé  Itsxhdes  .trop  lorâ ,:.fe^i 
Ion-  les  différentes  deâ:es  contre  leî^ 
quellos  il  écrivolts»  Se  les  difFérens  par- 
tis  qui  fegnent  aulourd'htti ,  préte)!- 
dent  tous  s'autofi&r  de  Tes  Ouvrages. 

"     '    ^    ■  Je 


....  \ 


(*)  MoNtACNi  ,  Effai^ ,  Ljf».  ILpêg. 


rff  î       ;*-  A  P a  1 1;  a  s  o  F-Hi  E    : 

Je:Jisife9.&  p  crois  fermement  que 
la  NatuFe  Se  le  bon  fens  font  foureiii: 
piisd  que  la  Scîencf  (*).  Hors  la  imniire 
nmunUd  tS  la  raifm ,  p^intde  Smiut. 
yàa  léviens  toujoun  à  ce  principe  i 
pdùr  décider  de  L'é^idenoç  d'un  i£iut  ^ 
côtit^lùi,  que  peut  Tautorité  de;  tous* 
le»  Doâeurs  (te  IHUnivers  ? 


•i 
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La   MOITIE*   DES    OP.IN  iONS    DES 
.    Sa  VANS    NE    P.REN0    :S  À     SOUR- 
CE    QJUE    DA  NS  'LEUE^  HAÏ  NE 
*;BT.IiEI7A    JALOUSIE. 

LES  paillons  influent  beaucoup  ûxt 
i  les  différefttes  opinion^  des  •  Sa" 
vtaB.  ils  tfouuent  certains  Ouvittges 
boùs.  ou  mauvais  ^  félon  qftHls  aiment^ 

•         "•  •    •. 

Hus  :'''*•• 

Surgit  («r  imfolkfornutfius  drbutur  oh* 
tris  .... 
Et  volueres  mmlla  dukius  arte  €4- 

Prokr.  £lc£iar.  Lit.  L 


'liiMjPfsjil  «qpivô  rttès  («ivçût  qu'il  jl^ 

io^  çôdroi;^  ^  li^  :parp^enc  les  iÇiQ^nf 
be9«Hi:  9,/^  il  taoho  4c:dûnmaer  la  bon* 
%è  4erMtiK  i}mT(Hit  Hil-'fienus  de  kpluî 
févctee  iciitiqoe.  Il  ç'airoe  pa*  qelu| 
^û  ^lips;,^^^  .écrits ,  c'çu^  eft  afTez  pour  ;  les 

COuCMAnQC  I  • 

C  jB  n^  .içnt  pas  les  feuls  Auteurs  met 
diocres  5.  qm  foi^  f^k^  ^  4^.  pareille^ 
foibléfTes ,  les  plus  grands  hommes  ont 
tombé  daf>s  <:es  ;  égar^paens.  On  <  ne 
peut  dif0U|:er  à  Mr.  de  Meaux  (*j  k 
qaaUté/d'illuilre  jErçrîvain,  Scperfbn^c 
n'a  çté  plus  fujet  que  lui  à  Tenvie ,  à  la 
haine  &  à  la  jaloufîe.  Ces  paffions  lut 
ont .  fait  cfritiauer  des  Ouvragjçs  qui 
méirîtoient  Teuime  de  tous  lès  coa* 
iioiiIeùrs,^&  dont  il  reçonnoiflbit luir 
même  la  bonté.  Lès  démêlé^  .qu*â 
eut  awe  Mr.  4é  Omri^rà ,  lui  %tmt 
éttikc^  tifi-Livre  cëdtfe  kè  jtimowa  ^ 
TéhfMjui  :  il  attsujiia  pluficiizi  fèis  déi 

On- 

•      *  .  '  *  %    .  • 

•  .  .     '  '      '      . 

(♦)  BpSiUET. 


Oav*^,  ddtitil€Ût  été  lé  jJféiîSîcf 
i4dfi«*la  juftcffc  &  !â  beauté ,  k  prc* 
dfitm  2c  l'arraigcintot,  s*il  eût  «i  la' 


àToft'  préjudice;  Xto^  m«mc  Mr^  de 
Mé^x  »  que  la  BruVerc  regarde  56tem- 
ini«h  Pcre  de  rF^Hfe  («)  j'  déttOûÇa  à 
la  Faculté  de>  Théologie  ôe:>P«i8  la 
BihHotheque  des- Auteurs  Éictéji^iqiiei 
df  du  Pm,  parce  qu'il  étoit;;fti*»:!9otf 
le  tlômuntaiteàit  <^et  Autèùf '|/»r -iei 
•P'feàùms  eût  été  aîeu*  rSÇu  qiïe'  te 
ffen=(t^.  -  "'-■  --/^  ■  '  •-/  :,:\,^ 
'  P  A  i  c  A  L ,  &  tôte  lés  aû«ts  Jàifé  ^ 
liiftcs^  tf  ont  inVejftiv^  les  Jëfuitès  ,  «J 
fcèiixwcirne  feur  :«*t  rendu  le  rédijj^rohi 

.-    •;   ..    ■       il  ..  ■■>■„  .•«'.•:•  "-  ■      ■    .'.    --duei 

-.'.%,         •.  t  -«•'  .  ■..•■-••         '  \ 


^ofiéfti4  :  un  'Peré  At  l*Eglife\  r^^  r  X 
B  B^  tj  Y  E  r'e  1  *ï5îfcatirs  pour  fit  ^Hféëqitîoà 
irAcâdémîe;  •      «^  ■     -^^    '      •>:?'-    ^ 

.w(Ô  L$àer^Pfalma^É$  mjqutf.tormm^^tnfi^ 

,i/*ri  Pfalfnorttm  Ferfio  implex  Lkitnk\ 
mniS.  Hieronymi^  altéra  Vulgata^  cmm  No- 
tss  Jac.  Benigki  Bossuet,  Lm£dM^ 
niy  X691.  in  8. 
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que  9  qaé  par  la  jaloufic  du*Us  uvoiënt 
les  uns  contre  Ids  autres.  JLa  gloire  dfe 
Port-Roïal  bleflbit  les  yeux  de  la  :  So- 
ciété ,  &  le  crédit  xles  J  éfuitcs  déplaît 
(bit  auaé  Janféniiles.  Le  Nouveau 
Tefiament  de  Qucnel ,  qui  a  fait:  ci- 
devant  tant  de  brùit^  &  qu^on  a  de* 
fendu  fi  rigoureufement  5  a  été  apprau^ 
vé,  loiié  &:  reçu  avec  de  grands  élo« 
ges,  lorifcju'il  parut  ^  par  beaucoup  de 
ceux  qui  Tout  condamné  dans  la 
fuitCé 

L  A  paffion  n'agit  pas  feulement  fur 
les  opinions  des  particuliers  ^  .mais  elle 
régie  encore  la  décifion  des  Univcrfi*^ 
tés  &  des  Aflemblées.  des  plus- célèbres 
Doâeurs.  Je  vous,  prie , .  Madame ,  dp 
vouloir  faire  attention  ,aùx  parokÂ» 
d'un  Doéleur  de  Sorbonne,  qm  parle 
lui-même  de  la  conduite  de  tes.  ConW 
frères*  La  condamnation  de  .Mr\  Ar^ 
mfud^  faite  contre  tôutes^  ks  formeii^ji^fi 
la  fins  grande  flaie  qu'ait  jamais  reçue 
notre  Faculté.  Ceft  une  furieufe  iclipfe  ^ 
que  ce  belAfire  a  foufferte:  ça  étéu^^el 
brigandage^  que  la  fïâpart^  de  nôs\J^oc*' 
teurs ,  qui  regardent  maintenant  les  cho-^ 
fes  de  Jang  froid  ^  confejfem  franche fx^nf 

Tome  L  L  qu'on 


fCmli  feut  nommer  horrenduBi  Sanras 
ûcultAtis  Pariârofis  Latrocinittin  (*)« 
C3c  n'eu  pmntant  pas-là,  n*cn  déplaifc 
à  cet  écrivain  ^  h,  plus  grande  éclipfe 
qu'ait  ïbuf&itc  la  Soibonne ,  &  là  ^oi* 
rc  a  été  cent  fois  plus  ternie  par  le 
décret  qtf  €A4e  eut  rimolcncc  de  donner 
contre  Henri  lll.  l'an  ifSp.  Mais  cet 
Aftre  brillant  eft  fujct  à  s'éclipfer  fou- 
vent  ,  &  fon  illuftre  Corps  fe  reflent 
beaucoup  des  paffions  qui  aninient  les 
différentes  parties  dont  il  eft  compofé. 
Amffi  a-t-il  le  chagrin  de  voir  quelque* 
ibis  les  décifions  defapprouvées  chez 
plufieurs  Nations,  par  un  grand  nom- 
bre de  Doâenrs.  La  condamnation  , 
Sue  fit  la  Sorbonne  au  commencement 
e  ce  fiécle,  de  quelques  Propofitions 
du  Père  le  Comte ,  Jcfuite ,  qui  fe  ré- 
duifoiœt  toutes  à  ce  feul  point ,  que  ks 
Chinois  avoiont  conferoé  quelfuo  tems  la 
mmnoiffance  du  vrai  Dieu^  fut  déclarée 

in- 


(^)  Relation  àen  Aflbmblées  de  Sorlionne 
fàr  les  opinions  des  Jéfakes  touchsmt  laRe* 
ligion  des  Chinois ,  Xi#l#re  V.  fag.  22.  EJiu 
4cCoi^tHy  I7QI. 
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injufte  2c  mal  fondée ,  par  près  àt  ctxit 
Doâreurs  Ëfpagnols,  Séculiers  Se  Ré-» 
galiers  de  toutes  fortes  d'Ordres,  prd^ 
que  tous  Profcflcurs  en  Théologie  ^ 
Opatificatcurs  du  Saint  Office  ,  ou 
conftitués  en  dignités  (*).  Vous  voicz  j 
NIadame,  que  ce  qui  eft  approuvé  au- 
dc-là  des  Pyrénées ,  eft  condamné  en 
de-çà  par  des  Doékeurs  qui  font  de  la 
même  Religion, qui  croient  les  mêmes 
Articles  de  Foi ,  &  participent  à  la 
lïiême  Communion. 

Cette  diflemblance  de  fentimens 
paroît  extraordinaire  à  ceux  qui  ne  fa- 
vent  pas  le  defîbus  des  cartes  :  mais  d^s* 
qu^on  eft  inftruit  que  la  haine  de  la  Sor* 
bonne  contre  les  Jéfiiites  occafiônna  eà 
partie  fa  décifion  ,  &  que  celle  de* 
Théologiens  Efpagnols  fut  diétce  parle 
crédit  que  la  Société  a  en  Efpaglïe, 
on  ne  s^étonnc  plus  de  la  différence  de 
ces  opinions.    Voici  corfimcnt  s'cXjJlî-^ 

que 

•     ■  •  .  r  .  - 

r    ' 

(*)  Jugement  d'un  grand  nombre  <fe 
Doâenrs  des  Univeriites  de  CaftîUe  & 
d'Arragon  ,  fuir  les  Propofirions  ccnfurécs 
en  Sorbonne,  pag.  20. 
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qu€  un  Doâeur  de  Sorbonne,  écrivant 
ce  qui  s'écoit  pafTe  dans  T  Aflemblée  qui 
condamna  les  propofitions  du  Père  le 
Comte.  On  dirait  qu'on  ne  s'aJjemhU 
dans  la  Sale  de  Sorbonne ,  que  pour  crier 
6?  fourfe  dire  des  injures.  Paroles^  gef-' 
tes  ,  œillades  ,  ftik  ^  manière  d'opiner  j 
tout  y  efl  indigne  de  la  gravité  de  ceux  à 
qui  Von  donne  dans  nos  Ecoles  ,  comtne 
par  excellence^  le  titre  de  Nos  très  fages 
Maîtres,  ^ue  peuvent  penfer  la  Cour^  le 
Parlement ,  les  autres  Magiftrats^  d*un 
jugement  porté  au  milieu  de  tout  ce  tumul-' 
te  (*)  ?  Si  l'on  en  doit  croire  ce  Doc- 
teur fur  la  manière  dont  fès  Confrères 
délibèrent,  les  décifions  des  premiers 
Théologiens  du  Roïaume  reUemblent 
afîez  aux  éleâions  des  Echevins  dans 
les  villes  où  il  règne  deux  partis  difFcr 
rehs.  Je  ne  crois  pas  que  parmi  ces 
cabales  les  Doâeurs  cherchent  plus 
la  vérité,  oue  les  Eleâeurs  Confulai* 
rts  le  bien  de  leur  patrie. 

(*)  Journal  Hîftorique  des  Aflemblées 
ténues  en  *  Sorbonne*  pour  condamner  les 
èUmeir^s  de  la  Chine  dn  P.  L£  Comte. 
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i.  XIX. 
I- A    diffe'rence    de    Reli«p> 

GION       PORTE      LES       SavaNS 

A      DES      E;s:TREMiTE*S       VI» 
CIEUSES.  * 

LA  'divcrfité  des  Religions  cft  en- 
core   un    des    grands    motifs  de 
la    différence    des    opinions    des    Sa- 
vans  (*J.    Les  Controvçrfiftes  pren- 
nent 

r 

(*)  Je  donnerai  îçî  un  cxcm|)lc  bien  décî* 
fif  de  cette  différence  de  fentîmens ,  caufée 
par  la  diverfité  des  Religions.  Je  le  prendrai 
•  *dans  l'oppofitîon  qui  fe  trouve  entre  deux 
Hîftoriens  connus:  le  premier  ett  le  Père 
d'Orléans,  Auteur  des  Révolutions  d'Aff^ 
gleterre  ;  le  fécond ,  c'eft  Tillurtre  Mr.  Ra- 
pin  de  Thoîras  ,  Auteur  de  VHiftoire  du 
même  Roïaumç.  Si  Ton  en  croit  le  Père 
d'Orlcaîis  Jaques  II,  étoit  un  Roi  jufte,  équi- 
table  ,  doux  ,  clément  ,  qui  n*approuva 
point  quelques  rigueurs  un  peu  trop  fortes 

Ïu'cxcrcerent  deux  pu  trois  de  fes  partîfans, 
contons  parler  ce  Jéfuîte  lui-même  ,  & 
pefons  bien  toutes  fes  exprefllons.  Le  maU 
içxrcux  Dh$  de   Monthmouth  fut  mis    en- 

L  3  tre 
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ncnt  plaifir  à  fe  contrecarrer   jufqucs 


a 


ans 


We  les  mains  des  Jn^es  ^  qui  te  condamne^ 
rent  À  la  mort  ^  qu^il  fottffrit  puhliqueraent  a 
Londres  le  vingt-cinquième  de  Juillet:  effrit 
flus  fbihle.  que  méchant ,  mais  par  fa  foiilejfe 
capable  des  plus  grandes  méchancetés^  Quel' 
ques  jours  avant  qu'on  le  prit^  on  avoit  aujfi 
fris  Grès  déguife:  le^  Roi  ufa  envers  celui-ci 
d^unf  ctémtncje  qui  a  fait  dire  qu*il  avoit 
trahi  fia  parti,  Beaucoup  Vautres  furent  pu-» 
*'J»  ^  en  plus  grand  nombre  mime  que  le 
Roi  n^ avoit  prétendu.  On  en  accufe  la  févé^ 
rite  du  Chevalier  Jeffrey  s  leur  Juge ,  depuis 
Chancelier  d^  Angleterre  ,^  la  cruauté  du  Colo^ 
nel  ^irke ,  £5^  en  général  Fai^arice  des  Corn» 
mijfaires ,  prépofés  pour  exercer  envers  Us 
rebelles^  ou  la  févérité  des  loix^  ou  la  mif/^ 
ricorde  du  Prince  ;  car  on  dit  que  le  plus  ou  le 
moins  de  part  dans  le  crime  commis ,  ne  fut 
pas  en  cette  occajion  le  rAotif  de  la  peine  oh 
de  V indulgence  ;  que  les  moins  en  état  de  ra^ 
^heter  leur  révolte ,  furent  ceux  qui  la  pate^ 
rent  plus  cher ,  ^  que  Ji  beaucoup  de  gens 
perdirent  la  vie ,  ce  fut  parce  qu'il  s* en  troth- 
va  peu  qui  euffent  ajjez  d'argent  pour  la  con- 
ferver^  Le  Roi  fut  trop  tard  averti  de  ce 
defordre ,  tnais  6n  ne  Ven  eut  pas  plutôt  in-- 
formé  y  qu'il  en  témoigna  de  l^  indignation  ;  Çs? 
Ji  des  fervices  importans ,  qu'il  avoit  reçus  de 
(ÇHJf  qfii  çvt  étwnt  accufés yV obligèrent  de  les 
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dans  les  plus  petites   chofès  ,  mémç 

dans 

épar^ntr ,  il  ri  fora  entant  fu*il  put  leur  itH 
juftice ,  far  le  pardon  général  qu^il  accorda  4 
ceux  des  révoltés  ^  qui  étaient  encore  en  éta$ 
d'éprouiifr  les  effets  de  fa  clémence^  Hiftoire 
des  Révolutions  d'Angleterre.  To»^.  IILpag^ 
363.  E(Ut.  d^Amfterdam,  Votons  aâuelle* 
ment  comment  Mr.  de  Rapin  convainque  l€ 
Père  d'Orléans  par  des  preuves  évidentes^ 
que  les  Nérons  &  les  Caligula  ne  commirent 
point  d'aâîons  auiïï  cruelles  que  celles  que 
les  Officiers  de  Jaques  IL  exécutèrent  par  fes 
ordres.  Ce  Prince  doux,  ii  clément,  étoit 
plus  vindicatif  que  Tibère;  ce  qu'il  y  a  de 
pis,  c'efl  que  Jaques  IK  récompenfa  les  cruau* 
tés  les  plus  inQîiies  par  les  preii^i^res  char* 

Ses  du  koïaume.  Après  cela,  qu'on  ju^ç 
u  fond  qu'on  doit  faire  fur  tous  les  Hif- 
toriens ,  ctiei  qui  le  ^èle  de  leur  Religion 
eft  plus  fort  que  l'amour  de  la  vérité,  £c 
combien  fe  trouve- 1- il  d'Ecrivains,  -qui 
aient  afièx  de  grandeur  d'ame  pour  être  vé.# 
ridiques  aux  dépens  du  parti  &  de  la  croiaii- 
ce  à  laquelle  Ils  font  attaché^ }  Pour  un  de 
Tbou  ,  combien  n'y  a-t-il  pas  de  Maim^ 
bourgs  &  de  <Peres  d'Orléans?  Venons  au 
paflage  de  Mr.  de  Rapin  Thoîras  ,  &  pe- 
lons encore  toutes  fes  ezpreflions.  A  trin" 
chejier  ,  la  veuve  du  Lord  PIfle  ,  Pun  des 
Jttges  de  Charlcj  L  fut  menée  devant,  la 
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dans  celles  qui  n^ont  rien  de  commun 


avec 


•T 


Cour  four  y  être  jugée.    S,n  crime  étoif  ^ 
W  donnf  retraite  dans  fa  matfi»  a  tM  Mt 
nilire    Presbytérien    du.   parti    du    Uuc    de 
à»nthmouth\  ^  h  un  autre  homme  qnt  fut 
étoit  inconnu,  ^  dont  le  nom  ne  fe  trtuvott 
dam  aucune  Proclamation.    Sur  les  preuves 
■qu'elle  allégua  four  fa  défenfe,  les  Jurés    a 
déclarèrent  non  coupable  ;   mats  Jejfreys  les 
contraignit   de    retourner   confulter    enjemble 
fur  la  mime  affaire.    La  mime  chofe  arriva 
jufqu'à  trois  fois  ;  mais  Jeffreys  les  atant  me- 
'■■nacés  de  les  faire  fendre  fur  le  champ ,  enfin 
•À  la  quatrième  fois ,  ils  la  déclarèrent  toupa- 
■àle,\f  elle  fut  exécutée  à  Page  de  quatre- 
vingts  ans.    A    Dorchejler  ,  Jeffreys  ,  pour 
s'épargner  de  la  peine,  dit  à  trente  aecuJA 
qui  dévoient  être  jugés ,  que  s^ils  prétendetent 
i  quelque' grâce,  il  fallott  qu'ils  fe  déclaraf- 
fent  ci>upables  ;  mais  comme  ils  ne  voulurent 
point  prendre  ee  parti ,  //  en  condamna  vingt- 
•neufy  qui  furent  exécutés  fur  le  champ.  Dans 
un  autre  endroit  .deux  cens  ferfonnes  devant 
être  jugées  ,  Jeffreys  promtt  fojitivement  k 
pardon  à  ceux  qui  fe.  déclareroient  coupables, 
ef  de  ces  deux  cens  il  en  fit  pendre  quatre- 
vingt.     Enfin ,  pour  ne  pas  continuer  un  dé- 
tail qui  fait  horreur ,  il  fuffi*  de  dire  en  un 
■mot  qttc  Jeffreys  condamna  cinq  cens  perfow 
nés  a  la  mort ,  Çj?  qfi'U  y  e^  ^ut  deux  fen.s 
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avec    les    matières  comeftées.    Cette 

haine, 

* 

trente  tPexécHtées^  félon  ceux  if  ni  en  compé- 
tent le  moins  ^  i^  leurs  auartiers  exfofés  jUr 
les  grands  chemins.    Jeffrey  s  fe  félicitoit  lui'^ 
même  de  cette  barbarie  ,  isf  fe  vantoit  qu^il 
avoit  fait  pendre  plus  de  gens  luifeul^  que 
téus  les  y  tiges  d^  Angleterre  enfemble  ,  depuis 
Guillaume  le  Conquérant.    S* il  ne  pouffa  fas 
plus  loin  fa  cruauté ,  ce  fut  parce  que  plu-- 
/leurs  trouvèrent  grâce  aupris  de  lui^  en  lui 
facrifiant  leurs  biens*    Unfeul  Gentilhomme  ^ 
nommé  Prideaux  ^  lui  donna  quatorze  mille 
Livres  fierling  pour  fauverfa  vie.    Quant  à 
ceux  qui   n^avoient  pas  ajfez    d^ argent  pour 
acheter  leur  pardon  au  prix  que  jeffreys  y 
tnettoit ,  ils  furent ,  ou  pendus ,  ou  déchirés  a 
coups  de  fouet  ^  ou  vendus  pour  Efclaves  aux 
Colonies  de  ^Amérique.    Kirke  ne   cédoit  à 
Jeffreys  ni  en  cruauté^  ni  en  infolence.    Im- 
tnédiatement   après   la    défaite   du    Duc    de 
Monthmouth ,  aiant  été  envoie  à  T'aunton ,  il 
y  fit  pendre  dix  -  neuf  hommes  de  fa  feule  au^ 
torité ^  fans  aucune  forme  de  procès^  ^  (am 
vouloir  permettre  qu*ils  viffent  aucun  de  leurs 
parens  ou  amis.  Pendant  Inexécution ,  les  Tarn* 
bours^  les  Ftffres^  les  Hautbois  folemnifoient 
cette  grande  *aâHon.    Ce  fut  fans  doute  ^^Jltti 
le  rendit  digne  d'hêtre  fait  Affifiant  de  Jef^ 
freys.   Dans  la  même  ville  de  Taunton^  Kir^ 
Ite  aiant  invité  à  diner  plufieurs  Officiers  ^  il 
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haine,  que  forme  dans  les  cœnrs  des 

Théo- 

fit  pendre  penJaxt  Je  repas  trente  ies  con^ 
damnés  devant  les  fenêtres  de  la  chambre 
êà  si  mangeait ,  [avoir  ,  dix  en  buvant  à 
la  fanté  au  Roi,,  dix  a  la  fanté  de  la 
Reine ,  ^  dix  i  la  fanté  du  premier  ynge* 
Mais  une  aâion  qu'il  fit  dans  une  autre  vil- 
le ,  paffe  toute  imagination.  Une  jeune 
fille  étant  venue  fe  jetter  a  fes  pieds  pour  lui 
demander  la  vie  de  fon  père ,  //  lui  perfuada 
de  fe  proftituer  à  lui^  en  lui  promettant  de 
faire  grâce  à  fon  père  ;  mais  après  avoir  af* 
fûuvifa  brutalité^  il  eut  la  cruauté  de  mener 
cette  fille  à  la  fenêtre  ^  iff  de  lut  faire  voir 
fon  père ,  pendu  aux  poteaux  oà  pendoit  /V»- 
ffigne  du  cabaret  ou  il  logeait.  Ce  trijie 
fpeàlofle  fit  un  tel  effet  fur  cette  pauvre  fille^ 
^u\Ue  en  perdit  Pefprit.  Le  Père  d^Orléans^ 
snftruit  par  Jatjfues  II,  ne  pouvant  nier  ces 
barbares  exécutions ,  tâche  de  les  excufer  en 
deux  manières^    Il  dit  premièrement   que  le 


de  leur  faire  fentir  les  effets  de  fan  méconteU" 
tement.  Il  dit  en  fécond  lieu  que  le  Roi  ré" 
para  ces  injufiices ,  autant  au  il  fut  en  fom 
fouvoir ,  par  le  pardon  général  qu*il  accords 
-dans  la  fuite.  Mais  il  eji  aifé  de  voir  combien 
ces  excises  font  vaines  ^^  fi  Von  cn^i^dere  que 

quand 
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^uand  on  reprochait  k  Kirke  fes  inb«maHit/s\ 
tl  répondait  qu'il  s* en  falloir  bien  que  Jeffreys 
\â  Ifti  ne  fujfent  allés  aujji  loin  que  portoient 
les  ordres    du  Roi.    En  fécond  lieu ,  le  Roi 
étoit  fi  peu  mécontent  de  la  conduite  de  yef- 
freysj  qu'à  (on  retour  il  lui  donna  la  charge 
de  Grand-^lhancelier  ^  qui  étoit  devenue  va^ 
conte  pendant  qu^il  étott  aétuellement  occupa 
à  exercer  fes  inhumanités    dans  les  provinces 
de  fOûeJl.     Pour  'ce   qui  regarde  Paéie  de 
pardon  ,  //  ne  fut  puhlté  que  plufieurs  mois 
après  que  toutes  les  exécutions  furent  faites^ 
&  qu  on  ne  put  plus  trouver  de  coupables.   Il 
falloit  bien  que  la  Cour  fut  perfuadée  qu^il 
n^y  avoit  que  fort  peu  de  gens  qui  pujjent  pro* 
fiter  de  ce  pardon ,  puifqu^on  tnfera  nom  par 
nom  dans  cet  aile ,  une  troupe  de  jeunes  filles 
de  dix  ou  douze  ans ,  qui  étosent  allées ,  cou-^ 
rannées  de  fleurs ,  préfenter  une  Bible  au  Duc 
de  Monthmouth ,  à  fon  entrée  dans  T'aunton. 
Ce  ne  fut  pas  feulement  dans  les  provinces  de 
fOûeft  que  le  Roi  donna  des  marques  fenfibles 
de  fon  humeur  vindicative  ,  il  fallut  encore 
î«e  la  ville  de  Londres  fut  témoin  de  diver* 
fes   exécutions    qui    s*y  firent    dans  le  mois 
é^Oâobre  ,  ^    entre    autres   d'aune  femme  , 
nommée  Elifabeth  Gaunt^  qui  fut  brûlée  pu- 
bliquement ,  pour  avoir  procuré  Içs  moïens  de 
/<?  fauver   a    un   des  partifans   du  Duc  de 

Month-^ 
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ce  ,  du  Culte  divin  ,  ou  de  quclijBc 
f>oint  de  Religion ,  fe  glifle  dans  leurs 
Ouvrages,  Pour  être  pcrfuadé  de  la 
vérité  de  ce  fait,  on  n'a  qu'à  lire  les 
Livres  de  Controverfe  :  il  en  eft  peu , 
Sç^  même  point ,  où  les  Auteurs  n'ou* 
vrent  la  difpute  par  quelque  inv^ivc 
contre  leurs  adverfaires  ,  ou  Ceux  de 
leur  parti.  Les  Théologiens  qui  ont 
difputé  le  plus  modeftement,  font  Mr* 
Amoud  &  Mr.  Claude  ^  encore  ôteroit- 
on  bien  des  chofes  de  leurs  Ouvrages, 
fi  Ton  en  fupprimoit  tout  ce  qui  bfcflc 
les  loix  d'une  difpute  polie.  Quant  à 
Mrs.  du  Perron  &  du  Moulin,  Nicole 
&  Jurieu ,  les  trois  quarts   de   leurs 

Ou- 

Monthmoutb.  Stx  hommes  furent  exécntis 
tomme  traîtres ,  à  Tyburn ,  pour  des  crimes 
de  la  même  nature ,  ^  ce  qu'il  y  a  de  plus 
étrange  ^  quelques-uns  fans  jugement  préalla* 
Ifle.  Hiftofre  d'Anglçterre ,  &c.  par  Mr, 
IlAPiN  Thoiras.  7(?w.  X,  pag.  30,  Ç3*  ^I. 
Voilà  dans  ces  dçux  paflages  un  exemple 
bien  évident  de  la  diffimulatîon  des  Au- 
teurs en  faveur  des  fautes  qui  nuîfent  au 
parti  qu'ils  favorîfent.  On  doit  voir  par-là 
quel  fond  pn  peut  faire  fur  tous  les  Ecri- 
vams  Jéfuitcs. 


DU  Bon^Sens^  Réflex.  L      \j^ 

Ouvrages  de  Gontroverfe  ont  moins 
été  faits  pour  éclaircir  la  vérité,  que 
pour  bleiTer  leurs  adyerikires  par/des 
traits  mordants ,  ou  des  plaifanteries 
piquantes.  Ce  dernier  a  écrit  quelque* 
fois  comme  un  porte- faix,  quelquefois 
comme  un  Fanatique  &  un  Trem- 
bleur.  Les  inveâives  groffières  dont 
{es  Livres  font  remplis,  l'ont  fait  mé- 
prifer  des  deux  partis.  Sur  les  matic- 
ros  de  Gontroverfe ,  il  femble  qu'on  ne 
puiflè  écrire  poliment,  &  j'ôfe  dire, 
d'une  manière  convenable  à  un  galant 
homme.  Bien  des  Saints  Pères ,  mal- 
xé  les  vertus  dont  on  les  prétend 
[oiiés ,  ont  tombé  dans  ce  défaut  ^  ils 
ont  laifle  dans  leurs  Ouvrages  des  mar- 
ques vifîbles,  que  pour  être  pieux  8c 
dévots  ,  ils  n'en  étoient  pas  moins 
hommes,  fujets  aux  paûions  ("*),&  à 

fc 

^  (*)  Parmi  cent  exemples  que  je  pourroîs 
citer  deST  difputes  meileantes  des  Pères,  je 
me  contenterai  de  faire  mention  de  celle  que 
St.  Aiiguftîn  &  St.  Jérôme  curent  au  fujet 
du  menfongc  officieux.  Ils  écrivirent  Tua 
contre  l'autre  des  lettres  pleines  d'inveâî-r 
ves  :  St.  JérAmv  pféte^doit  qu*U  y  avoic 

queU 
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fe  laifTer  emporter  trop   aifément  ati 
plaifir  de  mordre  &  de  déchirer  ceux 
contre  qui  ils  écrivoîent. 

L  A  licence  des  Ecrits  calomnieux , 
occafionnée  par  la  différence  de  Reli- 
gion 5  n'a    pas   refpefté  les  Têtes  les 
plus  facrécs.    Que  de  Libelles  la  Li- 
gue 

quelquefois  dans  l*Ecrîturc  des  menfonges 
officieux ,  c'eft-à-cfire  que  le  St.  Efprît  ment 
pour  'le  bien  de  ceux  auxquels  il  parle;  îl 
loutenoît  encore  gue  St.  Paul ,  écrivant  fur 
la  manière  dont  il  avoit  repris  St..  Pierre, 
avok.  ufé  de  menfonge  &  de  diffimulatfon. 
Si  les  injures  avoient  rendu   un   fentîment 
probable, celui  de  St.  Jérôme  eût  dû  le  pa- 
roître  ;    car  jamais  on  n'en  dit  davantage. 
Rarement   ce   Père   écrivoît  contre   quel- 
qu'un^ qu'il  ne  le  maltraitât:  il  eut  un  dé- 
mêlé avec  Vigilance,  îl    l'appella.polTedé 
dçi  Diable.    Spiritus  eji  immunâus  ^  qui  bac 
te  cogit  fcrsbere  ;  il  le  nomma  chien ,  Melior 
trit   yigilantius  can'ts  vivens ^  quant  ille  leo 
nwrtuus.    En  vérité  ces  façons  de  parler  ne 
font  pas  feulement  indignes  des  Chrétiens  ^ 
maïs  encore   des  Païens  polis  &   raifonna* 
blés.    Les  Leâeurs  qui  auront  les  Mémoi* 
f-es  fecrets   dt   U   Répuilique   des  Lettres , 
pourront   voir   ce    que  j'ai  dit  à  ce  fujct 
dans  la  troiJQème  partie  de  cet  Ouvrage, 


gîic  n*a-t-cilc  point  vomis  contre  Hcn- 
^  III.  &  H^nri  iV?  Que  de  Volu- 
mes ;>  remj^lis  des  plus  noires  infamies , 
n'ont  pas  compofc  contre  Louïs  XIV. 
quelques  Ptoteftans  réfugiés  ?  Mais  ce 

Jo'il  y  a  de  plus  furprenant ,  c'eft  que 
es  gens  qui  ont  pafTé  pour  être  d'une 
probité  à  d'une  candeur  digne  des 
premiers  fiécles  ,  foicnt  tombés;  dans 
des  t,ikcz%  fi  vicieux.  On  attribue  à 
Mr.  Arnaud  un  Livre  intitulé.  Le  'vé* 
Titable  Portrait  de  Guillaume  -  Henri  de 
Najfau,^  Prince  d'Orange^  &?r.  dans  le- 

3uel  ce  Héros  eil  traité  d'Abfalon  , 
'Hérode  &  de  Néron.  Je  ne  puis 
croire  qu'un  auflî  grand  Auteur  ait 
voulu  prollituer  fa  plume  à  cùmpôfer 
un  pareil  Ouvrage.  Quoi  qu'il  en 
fôit  j  la  différence  de .  Foi  ne  peut 
autorifer  à  manquer  au  refpeâ:  qu'on 
doit  aux  Têtes  couronnées  5  &  c'eft 
rendre  une  Religion  méprifable,  que 
de  couvrir  de  fon  voile  des'  forfaits  auffî 
noirs. 

La  Religion  Romaine  n^eft  pas  k 
feule  où  le  zèle  outré  fafie  faire  bien 
des  aâions  contraires  à  la  piété  &  aiix 
bonnes  moeurs ,  les  Protcftans  ne  (ont 

point 
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point  exempts  de  cette  paffion ,  fi  con« 
traire  ^u  bien  de  la  Société  civile.  Ils 
tombent  quelquefois  dans  les  mêmes 
défauts  qu'ils  nous  reprochent ,  &  fè 
font  entre  eux  une  guerre  auffi  fan- 
glante  que  celle  qu'ils  ont  à  foutenir 
contre  nous  (*).  L'efprit  de  contre- 
vçrfe  eft  donc  une  efpece  de  vertige, 
qui  {ufpend  l'ufage  des  notions  les 
plus  claires,  èc  nous  prive  de  notre 
raifon. 


(*)  Nêus  avons  été  extrêmement  mortifiés 
Je  ce  que  la  cabale  putjfanté  qu*a  eue  Mr.  ju* 
rie»  dans  le  dernier  Synode  ^  lui  ait  fait  avoir 
h  plaijtr  de  voir  fufpendre  Mr,  Huet.  .  .  *.  . 
Si  ceci  dure  ^  il  ir*y  eut  jamais  JCInquifition 
flus  incommode ,  Çsr  les  François  vont  devenir 
tefcandale  isf  le  joûft  de  la  Hollande  ;  Ç^  cela^ 
uftîas  ob  noxam  &  furîas ,  par  V humeur  cba* 
grine  i^  fanatique  de  Mr.  Juriêa.  Ba^le^ 
Xettres ,  7om.  I,  fag.  324. 


(•    j\A% 


DU  BoNrSçNS ,  Réflex.  /.      t^j; 

Q^UE  LA  PLUS  GRANDE  PAR- 
TIE DES  GRANDS,  HOMMES 
ONT  AVOUE*  QJU*I  L  S  NE  S  ^- 
VOIENT  QJJ  E  '  P  E  U  DE  CH  O- 
SES. 

JE  croîs ,  Madame  ,  vous  avoir  dé- 
montré fuffifamment  la  néccffité  de 
vous  fervir  de  votre  feule  raifon 
dans  les  faits  que  vous  trouvez  lui  être 
Contraires  ,  foit  dans  PHiftoire  ,  foit 
dans  la  Tradition,  foit  dans  les  Ou* 
vrages  des  Savans.  Vous  ferez  en* 
core  plus  convaincue  de  la  vérité  de 
mon  opinion  ,  lorfque  je  vous  aurai 
montré  que  la  plus  grande  partie  des 
grands  hommes  ont  avoîié  qu'ils  ne 
connoiflbient  évidemment  que  très  peu 
de  chofes ,  &  que  leurs  Ecrits  conte - 
noient  plutôt  des  conjeétures ,  que  des 
réalités.  Vous  verrez  que  mon  fcnti- 
ment  eft  celui  des  plus  illuftres  Ecri- 
vains. Je  pourrois  d'abord  vous  ci- 
ter parmi  les  modernes  Michel  de 
Montagne  ,  la  Mothe^le-Vayer ,  Gaf- 
T^Qtne  I.  M  fendi 


fcndî  &  Bayle ,  qui  ont  prcfquc  ouver- 
tement foutenu 'te  Pyt rhoniltnc  5  mai» 
en  prenant  les  chofes  à  leurs  fources., 
"&  kn  retnoiïtatit  ' juftjù'à  î^héréciàc  ,  *te 
ytfc  tîe'tous'lcs  %iiô{ortit8,  je  trchive 
qat  tes  Anciens  ont  être  dans  te  doute 
aputàtît  qnc  les  tnodcrn«s.  Voîeicc  'gue 
ce  Philofophe  Grec  écrivoit  à  ^ï^hàlcs 
ion  difciple ,  peu  de  tems  avant  que  de 
«rôutir  (*):  7^^  vrdffnrté  émes  fféri- 

tiens.. 


'(*)  Voîcî  la  fliettee  ^dc  Jfhérécîdc.  Ceux 
qui  entendent  le  Grec  &  le  Lfttin,  ne  fe- 
ioût  j)âs  -fôdïés  (de  'la -lire  'dans  f  Original. 

^JE^f  rHéioiàêii^y^&mf  -T9t  itù  xf^9  4iM<«  mIb^ç  fiM 


Befft  ipori^ris ,  r/sf^jjr  /i^/  /<i;?4///  ^/>x  /i/^^r- 

vemerit.     Morbus  me  invaferat  cum  tuas  ac-^ 

cep't    Ihetds  ,  fedicnlis    operiebar  ,    Çj?  /f^/-/ 

yu^tieiar  tûtj/ts,    Mamdavi  itaque  quibufdam 

€yr  fiamiUarsbus  ^  Ht  4:Hm  me  fep^Uermt ,  ad 

t€  fiff§rmit  fftue  firi^.    2*$$  0,H$emJi  jmdsm 

€^  prabsverss  çum  o^ientibus  reliquts  ,   itf 

U^enda  demum  trades:  fifi  afitem  imPr^ibave- 

.  rsth ,  nêlito  edere,    Mtoi  certe  f^ecaum  fatss 

flacekant,    EJi  ibi  quidem  non  certa  rerunt 

fides.    Neque  enim  td  récent  ^  neque  qutd  fit 

^etMm  me  [cire  préfeffus  jnm  :  forte  qUéedam 

de  STbeologia  rtfiravi  ;  c^eters  intelUgert  $pûr^ 

tet.    Onutia  quippe  inJiço  potius,  quêm  ^^« 

r/«.    Morio  OMtem  diebns  jîngulsj  mvalefct»^ 

S*^  neqM£  MeJicorum  qtunaiitim^  nequjs  ami^ 

corum  penitus  admitto,     Catèrum  a^Jfifttnii* 

Jms  pra  f^ribus  ,   ^  mterrogantibns  quo  in 

ftstu  fim  ,   digito  per  oftii   cJattfira   dimiffoy 

^uam  pefiUenti  if  ah  ienear  ,  è^ettdi:  admo- 

muique   sut  fêftr'fdU    c^mjienùurt  jkd  filennes^ 

Pèerecydss   ififerias,    DiOG^NiS  Laeutii  , 

jàc  Vkis,  Doçmatiims.  &c.  clarorum  Phi- 

loDppborafn  tUri  X.  Lib,  L  Segm.  12.2. 
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^ous  porter  mes  Ecrits.  Si  'vous ,  6?  fe^ 
autres  Sages  ,  'vous  vous  en  contentex , 
vous  les  pouvez  publier  j  Jinon  ,  fuppri^ 
meZ'leS'  Ils  ne  contiennent  aucune  cêT'* 
titude  qui  me  fatisfajfe  moi-mime  \  auffi 
ne  fais 'je  pas  profeffion  de  [avoir  la  vé' 
rite ,  ni  d'y  atteindre  :  Couvre  les  chofes  ^ 
plus  que  je  ne  les  découvre.  Empedo- 
cle  &  Pythagorc  fon  maître  ne  furent 
gucres  plus  aflurés  de  leurs  opinions , 
que  Phérécide.  Ils  fe  plaignirent  (*) 
fouvent  que  la  voie  des  fens  étoit  trop 
étroite  pour  nous  conduire  à  la  vérité. 
Xénophanès  ("f"),  qu'on  place  au  nom- 
bre des  Pythagoriciens  ,  reconnut  auflî 

qu'on 

(*)  ^€  ce  fit  id  Empedoclés  a  Doâore  Py- 
thagora  Çff  tenuit ,  Çfr  angujlas  ejfe  ad  vert- 
tatem  fercipiendam  fenfuum  femitas  conquef- 
tus  eft,  Pe^t.  Dan.  Huet.  Epifcopî  Abri- 
ceniis,  de  Imbccîllîtate  mentis  humanae ,  L/*. 

^""Vl^    î'  ^'  ^""f'  ^^^'  P^'S'  72- 

(t)  y^cute  quoque  vidit  eadem  Xenophanes  ^ 

quttnter    Pythagoricos   ponitur  ^  firme  corn- 
prehendt  ammo  nihil  pojfe ,  veritath  regulam  . 
eile  nullam,   non  rationem  ,    non  Çenfus  ;  ex 
optntoNeommapendere.    Atque  b<ec  tam  aper^ 

falfohcet,  waorçrcditHsfit.  U.  pag.  74.    ' 


DtJ  Bon-Sens^  Réflex.I.       i8i 

qu'on  ne  peut  rien  comprendre  avec 
certitude.  Parménide  (*),  que  Platon 
a  honore  du  furnom  de  Grandy  regardoit 
comme  des  orgueilleux  &  des  infenfcs 
ceux  qui  fe  figuroient  être  Véritable-, 
ment  favans ,  la  fcience  étant  au-deffus 
de  la.poî'tée  de  l'homme.  Zenon  d*E- 
lée,  difcipJe  de* Parménide  (t)  ,,di- 
foit  qu'il  falloit  fufpendre  fa  créance. 
D^mocrite  (4-)  enfeignoit  que  les  cau- 

fes 

{*)  iParmenides  ille  ,  qui  Magnus  .^(?^«tf-. 
menio  perhibetur  a  Platane ,  temerarios  aPf>el' 
labat  isf  atrogantes  qui  tribuerent  Jîbi  fcien-^ 
ttam  ,  quant  homo  confequi  non  pBjfit.  .  Id. 
tbid. 

(f  )  Celebratur  ÇsP  snter  eos  qui  continent 
dam  ejfe ,rati  funt  ajfenjîonem  ^  Xeno  Eleates^ 
Eleatica  [eâa  parens,  Id.  pag»  75'. 

(4)  Democriti  audit  or  Protagoras  ,  cogno' 
mine  Sapkntîa  diSus  ^nullam  ejfe  dixit  veri^ 
tatis  règulamy  nihil  verum  aut  falfum:  ho' 
minem  hornini  plurimum  interejfe  ;  neque 
quod  huic  videatur ,  idem  alteri  videri  ;  neque 
rem  ullam  ejje  magis  talem  ,  quant  ialem  ; 
eumque  de  rébus  Jingulis  contraria  i^  pugnan* 
tia    dijferi  pojfe    deprehendiffet  :   ac  de    ipfa 

?mêque  re ,  an  utrimque  effet  dtfputabilis ,  iU 
um  in  utramque  partent   difputétfdi  modum 
frimus  invexit*  Id.  pag.  76. 
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fé$  des  ehofes  étoieiit  fnGonhues",  qif  iV 
noBb  étoic  impoflible  de  &voit  ce  qiiu^ 
étoît  vrai,  oir  ce  qui  écoiii  £iux.  &d* 
crate,  ^  ^ge  Strate  (*)^  éifoit  ha»^ 
tcittenc  qu'il  t»  fjtvoit  îien^  &  ce  fbt 
p^â!!^  f  aveQ  de  (on  igxioniBce  qu'il  méri-^ 
ta  d'être  a|>pellé  le  plus  fage  des  bdm- 
mes    par    l'Oracle    d'Apollou;      Ph- 


;l 


ton  (j)  ne  décidoît  jàntads  liir  qnelqtxe 


(*)  Moium  eumdim  teKuit  deinde  Socrd* 
US  ,  fàoNlififPtns  dMbk^i  aMéht  ,  (^  tste 
f^êpagàifh:  fiafh  cnm  nihil  fcirtnt  hmmm$^ 
Ûéqut^  fàmen  a^neféerèWt  fi  nlbèl  fcke  ,  #4 
ttto  légw'Vtt  iffe,  fêé€  quhfUéfm  fitre  ffiùfrf* 
fus  ejli  ac  propterea  mortalium  ommium  fih 
pléntiffitk$m  AjMllims  ofaeuh  Sâàm  Je  fu- 
tak^  ;  qtt»d  id  JkfreiHu^  fafHentia  culmêm 
videatur  effè  tgHoraHtiâm  fuitm  agnefieri. 
id.  Md, 

(f)  Nam  primum  Âe^detniée  pdrim  P^lafê^ 
tx  hac  Socratis  afeétathne  ad  dtéitandlgm 
"m^ruBus  (*f  S9€rati€um  fi  prùfeffns ,  ficmm 
fft  eamdem  differendi  ratia^tm ,  C3?  fiiferUris 
9mnes  PèUofiplhs  oppngnare  mjihm$.  Nn 
fti  fis  filnnt  ïihris  ,  qms  GymnéftUos  appH^ 
iant^Jed  tum  etiam  euni  affirmante  fropkr 
eft^five  S9cra$i  femiêHèln  inbUat^Rvê  du^ 
ri ,  res  M4H  kti  viras ,  fid  M0(  HftrifittfUes  «r- 
detur  profirre  ;  ai  decmi  bkjus  fiêi  mmMf 


i^t  jaitiaisFrien^,  il  rèfujDoit  au  c.ontr^-t 
i3ft  ceui  qui  àm^àmm  bardimefib  2^: 
d^iHi,  tani  d&  maître.  Sa  modfiftifl^^tl 
cauiè  quç  fosr  adverfaire».  I9  tmitoîpn^ 
d'ignoraot  Se  d/imbéeilfc.  , 

Las  ffdXkàst  PhÂloTopill^s  Rqmniiiç  i|« 

^u^<  fMf  j>r  fjUaffïm  nim  ffifitine^ 
wmP.  V  nms^  m  d^mt  dp.  fmi-mkm:^, 
j§\  dMàtmah  de  UfUP%  (S  chefu:hf9r^i:  é'aff 

cbo&s  d*une  manière  probable ,  &  non 
point  certaine ,  comme  pourroit  faire 
«|.Ocj|:k>.  il  ^ute  <^nfétaat  qu,'ui\ 
homme  9  on  ne  peut  juftement  cxigf^e 
vkn  ê»  plu9^  Selon  lui ,  Ids'  Anciishs 
ont  tou^  afvoiîé  n'avoir  rien  pu  connoî*- 
tt'é  y  ni  comprendre  :  ils  ont^  dît-it, 
jcjetté  leur  igaprafjtee  &r  le  pw  d'e- 

de  notre  vie  (^.  Lbs. 

(*)  DictnduM  eji  ita    ut    n'thil  affirmer. ^ 
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•  Les  Philofophes'  n*ont  point  été 
les  fculs  pcrfuadés  de  leur  peu  de 
fcience$  les  grands  Saints,  &  les  Cour- 
tifans  aimables  ,  quelque  différence 
qu'il  y  ait  dans  leurs  fentimens  Se  dans 
leurs  9pinions ,  fe  font  pourtant  rcunii' 
en  ce  point.  Saint  Auguftin  Se  Saint 
Thomas  ont  cru  qu'il  etoit  un  grahd 
nombre  de  chofes  douteufes ,  &  dont 
nous  n'avions  aucune  cônnoiflance  cer- 
taine. Horace ,  nourri  dans  les  plaifîr» 
de  la  Cour  d'Auguftc,  avoiie  naturel- 
lement qu'il  eft  toujours  flottant  &  va- 
cillant ,  fans  pouvoir  s'arrêter  à  aucune 

opi- 

tfUéerem  omnia  dubitans  ^  fUrumque  &?   mibi 
dijfidenîe. 

Ut  potero  explicabo ,  nec  tanttn ,  ut  Pytbiuf 
jlpollo^  cerf  a  ut  fmt  ^  fixa  qu^  dfxero;  fed 
fit  homunculus  probabilia  çonjçâura  fequens . . , 
^quum  eft  emm  meminijfe ,  ^  me  qui  dijfe^ 
mm  hominem  ejfe  ,  ^  qui  judtcet'ts  ,  ut  fi 
frêbabiVta  dhuntur  nihil  ultra  requiratis.  Ci- 
C£Ro,  TufcuJan.  Quœft.i/^.  /. 

Omnes  pêne    Veteres  nihil  cognofci  ,    nihil 
fercipi  ,  nihil  fciri  pojfe  dixerunt  ;    anguftos, 
fendus  ,  imbecilles    animos  ,  brei^ia    curricuU 
vit<e  ,   £efr.   C  I  c  E  R  o  ,    Quœft.    Acadçm. 
Lib.l. 


\ 


r>y  BttN-SENs ,  Réfleic.  I.       ilif 

opinion  fixe,  &  que  dans  ce  doute  é^'' 
temel ,  il  fonge  à  fe  mettre  au-deflus  de' 
toutes  les  quertions ,  au  lieu  de  s*y  fou- 
mettre  (*). 

Vous  pourriez  peut-être  ,  Mada- 
me, avoir  quelques  fcrupules  fur  tant 
d'exemples  que  je  vous  cite,  pour  vous 
engager  à  vous  défier  des  Savans  trop 
décififs  :  je  ne  voudrois  point  paflcr 
chez  vous 'pour  un  Hérétique  5  je  vous 
avertis  donc  que  c'cft  un  des  plus 
[rands  Evéques  ^  que  la  France  ait  eus 
lans  ces  derniers  tcms-,  qui  m*a  four- 
■    •  ni 


\ 


(*)  Ac  ffe  forte  roges^y  quo  me  duc.e  ^  qu^ 
'     làre  ,  tuter ? 
Nulîfus  addiâus  jurare  sn  vertu  Ma-i 

Quo'mc  cufnqae  raph  tempeftas  ^  iefe^ 

.  r^r  hofpes. 
Ntwc    agilh  fio^^    mer  for.  clviVibus;^ 

undis  : 
Vtrtut'îs   ver  a    chJIos  ,  ,'rigtdHfqtce  fa- 
telles,  -  ••  '       \ 

'  '/Nniic  m  Arlftifi  furtim  praceptà  re* 
labor.: 
'Et  tftiki  res ^  -non  me^r^bus ^  fubjungere 
".  çomr»' 

•       '       HORAT.  Epîft.  I.  L/i. /. 

'  .         M  f 


n 


nii  prefiifieL  tous*  ce&  ocemples»  J^.  tfaii 
fre(q^e  fait  que  k»:  tramûre  de  WOjoi^ 
vragp  Latin  qi^  le  CwsM  Mr>  Huot;,) 
Ëvêque  d' Avranchc ,  nous  a  (kamé  fw. 
br  foiblefre  de  l'efpritÀ  bumam.  Gc  Pré- 
lat^ la  plus;  fairant:  boiame  Hmfr  conCK^ 
dit  de  ton  ûéï^h  3,  après^  airoir  étudié 
toute  &  5^ie,  &t  un.  Livre  poai?  prouves 
la  néceffîte.  de  doutée.  Le$  dêmî^ 
Savana  ont  fort  crie  Qcxttm^^  çob  QuMsah 
IP^  nuis  ils  Vont  ]<eûité;  pitoiabW^ 
ment. 

laifon  de  vous  afTûrer  que  les  plus 
grands  hommes  ont  avoiié  de  bonne 
foi  qu'ils  favoient  peu  de  choies  ^  & 
vous  ne  trouverez  plus  nion  opinion 
^uaffi  extraordinaire.  Cependant',  dans 
la  carrière  ou  je  vais  vous  Smc  entrer , 
îe  ne  veux  point  qiie  vou»  y  portiez 
un  cfprit  de  j?yrrhoniftne  outré  ^défaut 
encore  plus  vicieux  <jue  celui  dt  trop 
de  crédulité.  Je,  veux  fêulfimeiit  que, 
pénétrée  de  la  vérité ,  (que  nous  favons 
^Mt  pca  de  chfiîfea^  &  q«ie  k»  guides 
que  nous  croions  les  plus  ceptâius ,  tels 
que  PMiâoire  ,  la  Tradition  ,  &  les 
Savans ,  font  6>uyeQt  «n  défaut  )  vous 

hBicz 


idSùSSL  toujours  uTage  de  voti^  raifeiv, 
&  ne  receviez  aucune  vérité  pour  évi*- 
dexite  ,  qu'amant  que  vous  verre» 
qtt^ellie  ii*a^  rkn  dé  contraire  à  votre 
lumière  naturelle  y  qui  ne  peut  vous 
trôtnfperen  ee  gue  vous  coonoifle^  clai^ 
rcment  Se  diifin£^ement« 
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RÉFLEXION    SECONDE, 

CONCERKAN     T 

LA    LOGIQUE. 

S.  I. 

Intro    DUCTIOir. 

gJfcSC^A  première  partie  de  la  Phi- 
^  L  y!  lofophie  ,   ou  du  moins  cel- 

^ÎOfS  ^^  ^"^  '^^^  ^^^  Ecoles  publi- 
»**r-a.<*.  q^çs  ^  ç^  d'introduaion  aux 

autres }  eft  nommée  la  Logique ,  com- 
me 


DU  Bon-Sens  y  Rifiex.  II.  ttg 
tne  qui  diroit  P  Art  de  penfcr  (*).  Eq 
étendant  un  peu  plus  cette  première 
définition ,  on  peut  dire  que  là  Logi- 
que eft  rJirt  de  bien  conduire  fa  raifort 
dans^  la  connoijfance  des  chofes  ,  tant  four 
s'inftruire  foi  -  même  ^  que  pour  en  inf" 
iruire  les  autres  ("f").  La  beauté  de 
cette  définition,  &  ce  premier  début 
qui  promet  infiniment  j  vous  prévieur 
dra  d'abord  pour  la  Logique  >  vous 
penferez.  Madame  9  que  je  vais  vous 
découvrir  les  chofes  les  plus  grandes  8c 

les 


(*)  La  penfée  n'eft  autre  chofe  qu'an 
dîfcours ,  par  lequel  l'entendement  parle  ou 
dîfcourt  intérieurement  en  lui-même,  l'ex- 
périence nous  aîant  fait  reconnoître  que  ^ 
toutes  les  fois  que  nous  penfons ,  nous  nous 
fervons  tacitement  des  mêmes  paroles  dont 
nous  nous  fervirions ,  fi  nous  voulions  ex- 
primer de  bouche  notre  penfée.  Bernier, 
Abrégé  de  la  Phîlof.  de  Gaffehdi ,  T'om.  I. 
pag,  I.  Cette  Note  fert  de  réponfe  à  ceux 
qui  pourraient  objeéier  que.  la  Logique  doh 
être  définie  VArt  de  bien  raisonner,  Voiez  le 
fécond  Difcours  qui  fert  de  Préface  à  VArt 
de  p enfer  ^  pag.  xxxiv. 

(f  )  C^efi  la  définition  que  donne  TArt^de 
penfer ,  fag,  i  ; 


tp^  LA   IPhILOSO^H^C 

hs  plus  iBtérdTantes.  Rien  n'cft  M 
âatt?eur  len  eâet ,  fat  J^amfuerir  Fjâtf 
it  s^infiruk^  foi-mênu^  :(^  de  cêmmuoi- 
fuer  Jes  towmiffmces  aux  Miirss.  Avant 
d'aller  plus  loin ,  &  pour  vous  Qumtrei: 
le  véritable  prix  dfi  k  JLiOgkjue^  il  fe- 
ra donc  à  prapos  que  ^  Toiis  dife  les 
ièntîtnens  qu?en  ont. cu/lcs  plus  grands 
Philosophes. 

Autrefois  cette  Science,  au 
cet  Art ,  étoît  cultivé  par  les  So- 
ptiiftes  )  gens  ,  qui  ne  JS*iBa  ilêrvK)ient 
<^ue  pour  embrouiller  la  vérité  3  mais 
malgré  toute  leur  fubtilité,  on  les  ré- 
4uiioit  bientôt 9  en  leur  ^roppâptit  les 
chofes  d'une  âiçon  claire ,  8c  en  les 
"dbligeaat  par  quelques  diftiti^ioas ,  pri- 
fes  dans  la  nature  des  chofes,  à  abon* 
donner  leurs  feuflcs  fubtilités.  C'eft 
ainfî  qu'en  ufoit  ordinairement  Socratc 
,da«s  (a  faççHi  4e  di^uter. 

A  R I  s  T:o  T  j£  Tcuferma  le  premier 
4a  Los^ique  dans  des  règles  ôc  dans 
des  préceptes  :  il  en  forma  un  Corps 
méthodique  ,  &  apprit  à  tout  le 
monde  le  moïen  de  connoître  les 
fophisnves  d<mt  en  <2âijr<|uoit  la  vé- 


DIT  Bm*teiis^  EJ^iH.  il.      <9t 

cité  (^)s  mais  ><re  i^ÂloTofâie  tomba 
^ns  un  défaut  «i&iicid.  Aa  li^u  ée 
^broduire  dans  dos  'bornosaécroitcs,  >& 
^  ne  donner  à  la  tLe^que  que  X^étec^ 
*du^  c|U?eUe  iiiépitx»rt ,  il  tfe  rendit  oèP- 
cur  à  ^cmse  ^^re  dîtite  5  ^  ^{pvàB 
«voir  ^hi&BL  ^k  des  dic^fe  ,  il  (n'appiic 
nritm  de  noavicaia  ;à  irefa^it ,  ijik  boaa*- 
is^oup  de  mets  9  de  ^iviuons  fic^de  fub* 
idivifions  (^).  Ses  âifcipks^c^fes  «oa>- 
"mentatenns  achcrvcrcnt  d^^embrousller  ta 
I^gfqiie  8c  de  la<i9iidve  inimelUgiUê, 
K^  dmcun  d^x  ^  flfték  qudque  diî- 

ttèfe 

(*)  Arîftote  a  été  le  4)remîer  qui  a  ré- 
duit la  Logique  en  cerfâîns  &  méthodfques 
in-éoeptes  ;  car  -avant  léî ,  fcs  SophîRcs  hV 
'Toteat  garde  de  la  moatrer  ,  aios  s'en  fer- 
^'iDoient  pour  ûirpoecidre  les  œoÎBS  habiles., 
^cquerans  par  ce  moïen  réput^ion  de  gens 
fort  fabtils.  Du  Pleix,  Corps  de  Philo- 
fophie,  contenant  la  Logique  ,  la  Meta- 
phyfique,  &  la  Phyfique,  7W.  /.  pa^.  5. 

(f )  Un  Aitteiir  de  ce  tems  a  dit  avec 
grande  rarfon ,  <^  les  régies  de  la  Lc^î- 
qiie  d'AtJftote  fsmxxm,  ftotoxteat  i  pioii- 
ver  à  on  autre  oe  qae  Ton  iàvok  dé>à  ;miîs 
«ciue  r^rt  de  Lalle  ne  iènroit .qu'à.fake 
difcourir  fans  jugement  de  ce  qu'oti  fie  &• 
•Tcât  pas.    Alt  defaifei:,-^«  22. 


tpt        1.A  Phii^osophis^ 

inèrc  ou  quelque  inutilité  C^).  Enfiû, 
St.. Thomas  inventa  VEtre  de  Raifouy 
Scot  mit  au  jour  fes  ridiculités,  qui 
lui  acquirent  ie  nom  de  Subtil  j  &  les 
Philofophes  ne  s'occupèrent  plus  que 
de  propofitions  &  de  thefes  frivoles, 
capables  de  jetter  Tefprit  dans  les  plus 
grandes  eneurs.  Dans  ces  tem^  d'a- 
veuglement Gaflendi  parut  tout-à- 
coup ,  comme  un  Aftre  brillant  au  mi- 
lieu d'une  nuit  obfcure.  Aidé  de  la 
le&urc  de  quelques  Philofophes  an- 
ciens, &  foutenu  par  fon  vafte  génie, 
il  donna  le  premier  coup  à  l'erreur. 
Il  mit  au  jour  un  Ouvrage  contre  la 
Philofophie  d'Ariftote  ,  qui  fut  reçu 
avidement  de  tous  les  Savans  de 
l'Europe,  qui  depuis  long-tems  gémif- 
foient  de  l'état  oîi  ils  voioient  la  Philo- 
fophie  ("t").     Gaflendi    fut    fuivi    de 

Defcar- 

(*)  Les  Ouvrages  d'Ariftote  ont  eu  le  fort 
de  tous  les  Ecrits  qui  font  commefstés  Ç3P  re- 
vus  par  différens  Auteurs  \  chacun  y  ajoute 
nn  feu  du  fien  ,  Çff  dans  la  fuite  du  tems  fi 
un  Auteur  revenait ,  il  ferait  bien  étonné  des 
û^nions  qu^on  lui  impute, 

(t)  Il  fe  dégoûta  enfin   tellement  de  la 

Phi- 


DelctfTte»  *,  q^  :^iîheva  .  de  iruitier  lés 
chimères  (cKolaft^^aes.  >  L'eiprit  hu« 
iXKaih  reprit  entijéreinent  fes  dtbits^  k 
raifon,  le  bon  ^tisy  ôr  la  lomièrè  tia- 
tureUb  furent  te^  fi^iries  règles  qu'on 
a^Ekâra  d'emploier,  &  laXrOgiquc/de^ 
vint  nnô  des  parties  de  la  Philo(b«^ 
pbie  .fchtdafliqtie'<{Q'on  inéprijâ  le  plus. 
-X^efcavtès  démontra  évidemfnént  dàn& 
phifieûrs  endroits  de,  fes  Ouvres  ^ 
tju'elkrne  donnoit  que  des  connoilfan* 
ces  coftimunes  laux  e(prît$  les  plus  bor^ 
•nés  ^   &  qu'^elie  apf^^cnoît  à  difaoûrir 

jidiculd&ém:  de  ée  qti*on  ignoroit  (*). 

«.    •,        *  «  «•''■"Il 

K 

Phîlofljphîc.irblg^îre-,  à'  càtffe.dc  la î chicane 

&  de»*  4^.£A><i>ns  inutUes  ^  qu'elle  .çnCçigne  S^ 
dont  elle^.eft  remplie  ^  qu'il  &t  |bute^iy:  des 
thefçs  pour  &  cbnfré  ,  &  fit  imprimer  ftç 
favàtiteS  Cîffertàtîdns  adverfus  Àriftohleos'^ 
qùî'firenft  tatit  dé  *btutt./^BÈRNiÈR^  Abré- 
gé de:.la::Philofop^e  det  Gaifeadi^  T'om.  L 
Préface. 

'  (*)  La  Logique  de  l'Ecole  .  .  .  n'eft  , 
â(  propnemeac  parle».^  ;^qu'ape:^rD}^l^iqàe 
.qui  ^njfçigue  les  mqieus..ae  &ire .  eoieudre  à 
autrui  les  ckofes' qu'on •f^rt;.ou^m4ipeauf9 
de  dire  fans  jugement  plufîeurs  !parpks  tou- 
chant celles  qu'on, ne  fait  pas.  *Ainfî  ellç 
Tome  /.  N  cor* 


UcpàBsUiok  powtteic  4e  faîr^  ^fÊ^Ûb 

'icHdo  1^;  cfertaj«i&j:4pf*ffci4)CS  «^6waWij- 

ièBcb  fti^ifoit  abfottlnwit  iSetçe.^Br 
4s.  'il  mknièH  f^  fi  e^l^wifi  a^réH- 

JiîMi  fiini^ns  ^  .fimttyoir  bejmn  iPau^ 

^rmfonmr  \^  chercher  h  vérité  ,  7*  #^>b- 
^^  ià  juger  fins  f  aide  de  ia  L^i^ 
mte  ,  . .;  .  Ji  ne  h  wettoit  fésaik  nèm^^ 
ère  Wf r .iféritakiès  farcies  de  l4  Phil^ 
fhitr,  a  à'efiinMfii'  paS'Wêïtte.  ^u'oniiét 
faire  mmpfenitr  par^B  les  étudidns  y  de 
Wainte  de  les  rebuter  par  un-  travail 
inutile  i^). 

:  Vbit  À  ,  Madame  ,  des  autorités 
hiàti  ttGpc&Mts  càtïtrc  la  Logique. 
Cependant  oii  ptsut  ,  &  on  doit  dîrt 
tti  fa  faveur  que  tous  les  grands  Phi- 
lofophes  n*ont  montré  tant  de  mépris  ^ 
K^ue  pùm  cette  Logique  àû'oa  appel- 
le 

lebttMri^  le  bon  feaf  ^  «Ittât  qtt'ette  ne 
raS!igm«M*.    t^stAkïEi ,  Principes  de  It 

Hib^ie,  Priser. 
r*y  Ôèrttkr ,  Abrogé  dé  Ift  Philoifoplile  4e 


lé  iSclioUiH^ûé  ^  qtii  6ft  HcVk  élf^ 
a|>pitikl  <>tdfinaiitniétt  dans  léè  GoiUê*  ' 
ges.  St  dcfot  )cs  Moines  font  û&gës 
suffi  fàmblé-t-tUè  fitre  vériuhlkmctit 
faite  peur  eux,  &  cette  étude  éft  en 
effet  très  propre  à  des  gens  qui  ne  (e 
nourrirent  ordinairement  que  de  chi-* 
mères  (*).  Je  crois  qu^on  ne  £iuroi^ 
errer ,  en  fuivant  le  principe  que  l^refcrit 
Defcartês  de  faire  quelque  étude  de  cer^ 
tains  principes  raijonmtbUs  d'une  honM 
Logique i  De  quelque  pénétration  d'ef- 
prit  ,    de  quelque   juftcflc    dé   génie 

3u'on  foit  doiié,  une  exaéte  tiiémodc 
ans  la  direâion  de  nos  penfées  ne  peut; 
fervir  qu'à  rendre  nos  jugemens  pks 
parfaits.  En  réduifant  la  Logique  il 
certaine^  bornes  très  étroites  &  xS^ 
fucciAtès  5  on  doit  la  rendre  dé  <^èîqtfi^ 
utilité:  on  en  a  même  donné  dans  ces 
derniers  tcms  un  Traité  très  bon,  ^ 
qui  a  quelque  peu  réhabilité  fa  répvtdL«« 
tion  (t)>  quoiqu'à  dire  vraiî  cet  OU-* 

(♦)  Gens  Monacha ,  gins^âfi^  ebhnmh..  • 
(t)  L'Art  de  pcnftr ,  par  Mrs.  de  PoRT- 

ROIAL. 


yrfflSe,  foit  plûtôjt  up.  Recueil  dpr  plus; 
hcUçf,  )Cffe&ioi3s  Kde ,  Mcuphyijqijie ,  de 

Pl}yf»quqV  &<;•.  ,(*)>  qu'on  ^jeatrelaSé 
de.,  quelques .  préceptes  d'une  Logique 
ënÎTee,  èc  dcpouillçç  de  toutes  jfes  inûti-* 

lités.d,).,  . 

.  (*)  J'aî  même  remarqué  qne  cette  Logi- 
que./., fi  vous  en  exceptez  certains  exem- 
ples fort  recherchés ,  &  quelques  grands  & 
beaux  Chapitres  de  Phyfique,  de  Morale, 
de  Miétaphyfique  &  de  Mathématiques  ,  a 
beaucQvip  de  rapport  à  celle  de  uaflèndi. 
Bernier  ,  là-même. 

(f )  Les  Queftîons  .  .  .  •  que  nous  avon$ 
cru  devoir  omettre  ,*  font  de  ce  genre.  Elles 
ont  cela  de  cofnmode  ,  qu'elles  ont  peu  dd 
crédit  ^  non-feulement  dans  le  monde  où  el- 
les- tbnt^îadbnnues,  mais  parmi  ceux-là  mé-* 
me  qjii  les  enfçignent.  Perfonne ,  Dîea 
merci,  pe  prend  intérêt  à  l^Univerfel  a  parte 
rei^  à  VEire  de  Ratfon^  ni  aux  fécondes  i/t" 
tentions.  Aînlî  on  n*a  pas  lieu  d'appréhen-^ 
der  que  quelqu'un  fe  choque  dé  ce  qu'on 
n'en  parle  point ,  outre  que  ces  matières 
ipnt.il.  peu  propres  à  être  mifes^en  Fran- 
çois,, qu'elles  auroient  été  plus  capables  de 
aécrîér  la  Phîlofophîe,  que  de  la  faire  eftî- 
mer.  Art.  de  penfer  ,  Premier  Diftours 
Prilminaire^  fsjs;.  39. 

i.  II. 


pu  Bon-Sens  ^  R^flex,  IL      i^ 
E ]^   (yj oi  coNsisTit  l^ 

_  ■ 

LA  Logique  confîfte  (lans  les  réflç- 
xîons  que  noi^s  faifons  fur  les  priu-r 
çipales  opérations  de  notre  efprit  ^  j5ç 
ce  que  nous  appelions  Vjlrt  de  penfer , 
comprend  ces  quatre  chefs,  concevoir^ 
juger ,  raifenn^r  Se  ordonner-  . 

CoNcçvoiii,  o\i  iipagincr  une. 
chofe ,  ç'eft  s'en  former  en  v  efprit  la 
véritable  iq^agç ,  Çc  par  le  pnoïçn  de 
cette  image  ^voïx  la  cho^  préfente  à 
ï*efprît ,  comme  lorfquç  nou§  nous 
repréfcntons  un  fplçiï ,  un  arbre,  ua 
rond ,  &c.  fans  pourtant  former  fur  ces 
chofcs  aucun  jugement  éîçprès.  Or,  1^ 
forme  par  laquelle  nous  nous  les  rcpré-. 
Tentons  ,  ou  cette  première  &  fimpie* 
conception  qui  leç  offre ,  -  s'appçUç  Jdi^ç 
ou  Notion. 

Juger  ,  c*efl:  dire  véritablement; 
d'une  chofe  cc^qu^ellc  eft,  pu  ce  qu'eU 
le  n'eft  pas ,  en  lui  donnant  ce  qui  lui 
(jo^vientj   éc  lui  ôtant  ce  qui  ne  lui 


IfiX  I^A  PlïILOSOPHlE 

convient  pas.  Cette  opération  de  no- 
tre cfprit  fe  faît,  loffoije  joignant  deux 
diverfes  idées ,  nous  les  affirmons  j  ou 
les  nions  ,  comme  quand  nous  difons 
que  la  Terre  eft  ronde ,  &  n'eft  pas 
quarréc:  car  nous  affirmons  fa  rondeur, 
&  nions  qu'elle  ait  une  autre  6gure> 
ou  iprfq^e  nous  affurons  que  Tbommc 
cft  un  animal  ,  &  non  point  un  ar- 
brfe  i  donnant  à  Thomme  ce  qui  lui 
Convient ,  &  piant  qu*il  foit  un  ar- 
bre. 

L  A  troifième  opération  de  notre  ef- 
prit  s'appelle  Ràison^jer,  c*eft-à- 
dire,  inférer  d'une  ou  de  deux  prqpo- 
jfitions  quelque  cbofe  de  conclu  cqnfé* 
ouemmçntji  comme  lorfqu'on  dit,  Ti/i- 
jidélité  eft^  un  crime  :  il  eft  fjufieurs  amans 
infidèks  >  //  eft  donc  plufieurs  amans  cri* 
fninels.  Vous  voiez  ,  Madame  ,  que 
de  l'aflembhgç  de  ces  deux  premières 
propofitions. 

1 .  L'infidélité  eft  un  crime  : 
t.  Il  eft  flufteurs  amans  infidèles-. 
J'en  conclus  qu'//  eft  des  amans  cri^ 
minels. 

M  AI  s  ,  ponr  vous  expliquer  plus 
clairement,  ies  trois  premières    opéra- 
tions 


\. 


«îom  de  notre  efpiit,  je  vous,  prie  de; 
foufirir  que  je  vous  feflc  appercevoir^ 
ce  qui  fe  pafle.chez  un  hopime  qui  de<> 
vient  amoureux  de  vous.     Il  eft  d'a- 
boi-d  frappé  de  vos  trait3  &  s'en  ^rme. 
eal*cfprit  une  yi^iiç  &  fimple  image  , 
fans  aller   plus  loin.    Voilà  cÇi  qu'oa 
'XÇfcWc  concevoir.    Bien^tqc  il  jqge  que. 
Tos  traits  font  beaux,  font  parfaits,  âc 
il  afiure  qu'ils  font  oppofes  à  k  laî- 
dèun     II  énonce  d'une  cbdej  o^  qui 
lui  convient ,  &  nie  ce  qui  ne  lui  con>» 
vient  pas.  Il  joint  enfemble  deux  idées. 
di£B^rentes  ,  cellç  de  la^  beauté  de  vos, 
traits,  6c  celle  de  la  hideut.qjili  leur, 
çft  oppofée.    Ceja  s'appfîlle/«^>   En«^ 
en,  (ba  çfprit  fp  porte,  natumltoonent  è. 
là  troiilème ,  op^aiiion  ,  qui' cm  ;ippc}le 
raifotmet  \  car.  joignant  les  diflFérentes^ 
idées  que*votve  .beauté  lui  a  dëjàdon**^ 
nées ,  il  forme  un  jugement  conduant.' 
La  beauté  y  dit^ii,  mérite  nottt  boÉii»^' 
ge:  Madaffu.  de^  ^  *  efi  douéti  Àlune. 
keauté  ébloiaJffiPnPe  ^  eJk  n^rjtâ  donc  mts^ 
hommages;. 

L  A  dernière  der  opérations,  de/l'ef». 
prît  s'appelle  ORDaKNSU,  c'èftrà-di- 
ra  ^  diipo^  ou  arranger  ce  <que  nous^ 

JN,  4  avons. 
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ayons  imaginé  fur  un  fujet,  de  la  mav 
nière  la  plus  prompte ,  la  plus  claire 
qu'il  nous  eft  pofliblc  -,  &  c'cft  ce 
qu^on  nomme  Méthode. 

Cette  dernière  partie  de  la  Logir 
que  a  encore  beaucoup  de  .rapport  rf- 
vec  Taroant  dont  je  vous  ai  parlé. 
Vous .  voiëz  \  Madame  ,  que  le  bon- 
fens  veut  qu^après-  s'être  démontré  que 
vous  méritiez  les  hommages ,  il  prenne 
des  précautions  p^our  vous  les  faire 
agréer ,  &  qu'il  difpofe .  h  «déclara* 
tien  d'une  manière  à  être  reçue, fayo- 
rablemcnt.  Or,  Madame,  ce  qui's*apT 
pelle  déclaration  xihez  l'amant  ,  s'ap- 
pelle diverfes  idées  , .  divers  jugemens  , 
&  .divers  raifonncmens ,  chez  le  Philo- 
fophe  y  &  c'eit  l'arrangement  de  ces 
chofes  qui  regardent  cette  quatrième 
partie  de  la  Logique ,  qu'on  appelle 
Méthode. 

Au  rcfte ,  Madame,  comme  il  ar- 
rive très,  ibuvent  qu*un  amant  gagne  le. 
coBuc^de  (a  maitodTe^  /ans  trop  s'arrê- 
ter à  toutes  ces  graduations  £c  diftinc^ 
tiofis  àmouréufès^  on  àoit  auâî  que  bien 
lîics  gens  qui  n'ont  aucune  règle  de  la 
Logiquij,  font  avec  unejufleÀe  infinie 
*  •-^-     •   '  '/  '  .'■  ^'      '  '       ■         les 
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les  quatre  opérations  ,  &  quelquefois 
mieux  9  &  plus  exa£Ëetnent  que  les 
Philofophes  (*).  La  Nature  9  en  don- 
nant la  raifon  aux  hommes  ,  leur  en 
fournit  abondamment  les  moïens  :  ce- 
pendant r étude  reftifie  toujours  le  ju- 
gement ,  &  il  arrive  même  quelquefois 
que  découvrant  par  la  lumière  naturel- 
le qu'un  raifonnement  ci):  faux  ,  nous 
avons  peine  à  pénétrer  Se  à  apperce^ 
voir  la  raifon  pourquoi  il  eft  Faux  >  la: 
règle  nous  aide  beaucoup  dans  cetttf 
occafion. 

(*)  Tout  cela  fe  fait  naturellement ,  & 
quelquefois  mieux  par  ceux  qui  n'ont  ap- 
pris aucune  règle  de  la^  Logique  ,  que  pav 
ceux  qui  le^  opt  apprife$.    AxX.  de  penleri 
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S.  III. 
Toute»  iios.    idb^es    tiekht 

tf^VB,  OaïaiNE  DE  NOS  SENS., 
Ç%f  P9  CELl.ES  QJJl  FASSENT 
1(411   NOS   SENS. 

IL  6ut  fup^pofiar  qu*tii  comîpcncc- 
neat  Va»c  eft  comme  une  ^tf^A. 
#W  (*).f  V¥idc  de  tous  caraftcrcs,  & 
Cbt  }>qwUe  il  n'y  a.  encore  ncn  de  trar 
ce;  ainfi,  elle  n'a  aucune  idce^  quel- 
le qu'elle  foit.  Vous  demanderez  ^ 
Madame  •  avec  ctonnemcnt  par  quel^ 
nioûço.  notre  ame  en  acquiert  cette 
quantité  ,  qu&  l'imagination  toujours 
agi4&nte  lui  préfente  avec  tant  de  va- 
riété ?  Je  vous  répondrai  que  c'eft  pre- 
mièrement par  les  objets  extérieurs  (â 
fenjibles  qui  frappent  nés  fens  >  fccondc- 
ment ,  par  les  opérations  de  notre  affU 
fur  les  idées  qu*elle  a  reçues  par  nos  fens  : 
opérations  ,  qui  deviennent  l'objet  des 
réflexions  de  notre  ame ,   formant  & 

prp- 

(*)  Tabula  rafs. 
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produifant  dans  notre  emçrtàcïf^t  ^ff^ 
^utrc  cfp^ce  d'idéçs, ,  que  ^5  ^4?^f 
extérieurs*  n'auroicnt  pu  lui  fournir* 
Telles  font  les  idées  de  ce  qu*pq.  ^ppi* 
xne  penfer ,  juger ,  examiner ,  defirer  jfyif''. 
baiter^  &  les  autres  aâions  de  nqtrç 
atne ,  de  Texillence  defquelles  nou$ 
fommes  très  perfuadés  ,  les  Tentant  ÔÇ 
les  trouvant  en  nous-mêmes. 

Les  idées  que  nous  recevoir  pax  çç 
moïçn,  font  au(|î  diftinétes  qqp  çéllcf 
que  les  objets  extérieurs  produifent  fuç 
nos  fens>  ainfi.  Madame^  toutes  nos 
idées  prennent  leur  fource  de  laj^»/i- 
tion  &  de  la  réflexion.  Par  Izjenfa^ 
tion ,  les  objets  extérieurs  foumiuçnt  ^ 
Pefprit  les  idées  des  qualités  fcnfibles , 
telles  que  font  celles  qui  nous  viennenç 

f)ar  le  goût,  rattouchcment ,  l'oiiie, 
'odorat  &  la  vue.  Les  fens  prodyi- 
fent  les  notions  ou  les  idées  des  odeurs 
différentes ,  celles  des  diverfes  cou- 
leurs ,  celles  des  fons ,  celles  de  la  clar- 
té &  des  ténèbres  ,  &c.  Par  la  ré^ 
flexion ,  Telprit  fournit  à  l'entende- 
ment les  idées  de  fes  propres  opéra- 
tions %  c'eft-à-dire  ,  que  par  les  idées 
qui  ont  palTé  par  nos  fens ,  ce  qui  fe 

font 


X04       i«A  Philosophie 

font  imprimées  dans  notre,  entende*» 
ment,  if  s*çn  forme  diverfcs  liitres  par 
Tailemblage  ^ne  nou3  en  faifons  d'qnp 
manière  très  variée,  comme  lorfque  de 
ridée  d*uqe  montagne  &  de  celle  de 
Por,  nous  en  concevons  upe  troifièmç 
idée,  qui  nous  repréfente  une  mon* 
tagixe  d'or. 

Nous  n'avons  donc ,  Madame  ,  au* 
cunes  idées  dans  Tentendement ,  que 
celles  qui  y  ont  étç  produites  par  la 
Voie  de  la  fenfation ,  ou  par  celle  de  la 
réflexion:  en  forte  que  par  la  fenfation 
nous  avons  plus  ou  moins  d'idées  (îm« 
pies  ,  felon  que  les   objets   extérieurs^ 
qui  frappent  nos  fens ,  en  fourniiTent  à 
notre   entendement  «  un  Sourd    aiant 
moins  d'idées  qu'un  homme  qui  joiiiç 
de  tous  les  fcns,  puifqu'il  n'a  aucune 
notion    des    fons  ,   2c   un  Aveugle  & 
Sourd  aiant  encore  moins  d'idées ,  puif- 
qu'il n'en  a  aucune ,  ni  des  couleurs , 
ni   des   fons.    De.  même  ,   les  opéra- 
tions de  notre  efprit,  ou  les  réflexions. 
nous  foumiflent  plus  ou  mdins  d'idées, 
félon  que  nous  refléchiflbns   plus  ou 
moins  fur  les  premières  idées  que  les 
fen?  ont  |)roduitcs  dans  notre  cntcûdcV 
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Kieot.'  C*e{t  pourquoi  nous  voions  que 
ks  enfans  font  long- tems  avant  d'avoir 
des  idées  ou  notions  formées  par  la  r/« 
flexion.^  ou  fi  l'on  veut,  par  les  opéra- 
tiens  de  Uerprit.  G'eft  auflî  par  la  mê-, 
me  raifon  que  certaines  gens  n'ea 
connoifleiit  que  médiocrement  une 
partie^  &  n'ont  d'un  grand  nombre 
d'idées  j  produites  par  la  réflexion  y 
qu'une  connoifTance  flottante  &  iimpar;- 
raite.^ 

Vous  Vioiez  aifément  ^  Madame. 
que  l'homme ,  n'aiaut  aucune  idée  qui 
ne  lui  vienne,  ou  direâemcnt,  ou  in* 
iiireâement  par  les  fens  ,  il  .ne  peut 
commencer  à  penfer  que  loriTqu'ii 
commence  d'avoir  des  fenfations  >  car 
poifqu'il  ne  peut  avoir  aucune  idée 
lorfquè  les  fens  n'agi(!ent  point  enco- 
re,  il  ne  peut  donc  avoir  aucunct 
pcnféc. 

Je  m'apperço^s  que  vous  ferez  fort 
étonnée  que  je  vous  aie  aflurée  har- 
diment que  nous  favions  fi  peu  de  chcK 
fes.  Comment  1  dir^z-vous.  jtppellez^ 
'^ous  ne  rien  /avoir  ,  cm  de  pénétrer  aye^ 
autant  de  précifion  les  premières  opérar 
tions  de   V  entendement  humain  ?  Voi|« 

m*a<£^ 


ft^icc^Hèféc  inôilis  de  mauvaifc  foi  9 
lëii^è  je  vous  aurai  montré  que  ces 
p^focicÂÈS  que  Je  viet3$  d'établir ,  quel^^ 
qbk  jâftes  qti'ik  paroiflênt  ,  .ont  été 
ccMflMtus  &  rejettes  comme  faux  par 
de  tïès  gtands  Phibfbphes,  cjui  les  ont 
i^Rités  d'une  manière  a  jettef  du  moins 
datts  lé  douté  ceux  qu'ils  nie  peuvent 
convaincre  entièrement.  Dure  mùrtî* 
fication  pour  la  vanité  humaine,  que 
d'être  obligé  d'avpiicr  qu'elle  igno- 
ré même  la  iàçon  dont  elle  acqbiert  la 
faculté  de  pcnler  î 

•  L  È  i  Pmlofophcs  ,  qui  foudennent 
^è  nous  avons  des  idées  ddnt  nous  ne 
iàiùmts  point  redevables  à  ilôs  fctis, 
j^fétciïdent  qu^il  en  eft  uû  écrtain  tftàtn- 
hft  qiii  font  innées  a^éc  nous.  Je  mi 
féferre  d*examiner  au  long  cette  ^ef- 
ëtm  t&ns  la  fuite  ;  mds  aâùelfemeiit 
je  vous  dirai  amplement  leurs  ptiiicio 
^és  taifom.  Ji  t^y  a  point  ^  dit  un 
CàÉtéfîén ,  de  ptopùfition  plks  cîàitè  W 
i^k'-'d  :  Je  jfé«b  5  donc  je  fiiîs.  W, 
n%  iié  faurét  smir  aucune  âj^akck 
MAàiè  de  ^étïe  ^af^jUitfi^  ^  H  ^oH  ni 
èim^^  tlâîràne'ni  tt  qàè  êefi  ^t- 
faè,  t3  éB  ip^  €'ift  qui  pénfer.    Si  Tcn 
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f«  feik  dâHc  hier  ^  lès  iJHà  3è  fftihb 
Igf  ^  ia^tmt  fini  ^Aam  if^t^ îènikUOi^ 
menf  s  fàf  :^t  ftm ,  fht  i(kéfs  èmh 
Mérmirsy  vnt^HesitHlfHdUitiif  Éltà 
Mt  fi^.  fiint  luhtiHeûfes  y  VM  tûIMifSj 
fù»^  >  éh*  "èntrits  phf  U  l^i  i%n  fik 
jni*w?  ok  ikigu ,  pmr  ^  f&t  tntf^  pHr 
i6ik  \  VUm  btfmi  m  inàuvirifé  idm-^ 
fmf  >  'êm  emréts  pdr  tidùrat-,  dt  btfn 
à'H  idi  niauvàis  goât^  four  y  être  entrées 
par  ie  pût  \  froides  ou  cbaudei ,  ^  dt&es  tu 
fHolIes  5  pour  y  être  entrées  par  PaftèÉi- 
ebepient  {*). 

Le  Philofophc  quiraifonnc  aîtifi, 
prévient  lui  -  même  robjcftion.  qu'il 
ptévoit  qu*on  hii  pouri-oit  faire.  Si 
T^n  dft^  ajoute -t- il,  que  ks  idées  de 
î*€ttt  j  &  dé  la  penfcc  ont  été  JvrMfes 
ifittiites  iftàtps  [enfibles ,  qu^on  nous  difi 
ies  autres  images  fénfibles  dont  on  prétend 
fu*eHts  vnt  létê  formées ,  £5?  comment  elles 
lênt  p&  tire  formées.  Il  paroît  rn  effet 
iju'tltes  tit  peuvent  Têtre  par  empùji^ 
fiûny  t^T  m  idées  de  VStre  &  dtk 
fenjfé  èeàAt  des  idées  £ttpl«i  &ividêii« 

{*)  Art.  àt  péni&r ,  fi^.  ii. 
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.tes  par  elles  -  mêmes  ,  elles  ne  ioùi 
point  la  luite  de.  la  réflexion  que^  produit 
fa£\înblage  de.  deux  idées  différentes  y  & 
elles  ne  foi>t  point  auili  formées  par 
ampliation^  ou  diminution  ^  ne  pouvant 
dire  que  l'idée  de  Vêtre^  ou  de  la  pen'- 
fée ,  puifTe  être  formée  par  une .  grada- 
tion pu  une  diminution  d'autres  idées» 
Il  faut  donc  que  notre  ame  ait  eh  clic- 
xuême  plufîeurs  idées ,  qui  ne  tirent 
point  leur  origine  de  nos  fens ,  & 
idont  la  fource  çit  dans  notre  .entende- 
ment. 

*V  o  xr  s  voilà  ^  Madame  ,  bien  fâchée 
fcontre  ce  Cartéfîcn,  qui  vient  s'oppo- 
fer  au  fyftémc  le  plus  raifonnablc  ,  & 
qui  paroît  le  plus  naturel.  Vous  goû- 
tiez déjà  les  voies  de  la  fenfation  &  de 
la  réflexion,  ,  pour  introduire  toutes 
)ics  idées  dans  l'entendement  humain^ 
vous  croyez  appcrcevoir  l'efprit  &  ra7 
me  (c  former  d^fis  un  jeune  enfant  ^  à 
ipefure  que  les  organes  fc  fortifient  &: 
xcçoivent  plu^  d'objets  extérieurs.  Ce 
^itême  a  quelque  cbofe  d'àmufant:  il 
lemble  que  l'homme  foit  une  plante , 
5c  qu'on  voie  croître  en  même  tems 
l'ame  &  le  corps.    Les  notions  ,  que 

Vkûr 
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VeDOsadefnent  acquÎQrt  tous  les  joar« 
par  le  canal  des  fens,  font  à  refbnt 
comme  une  douce  rofée  qui  le  conduit 
enfiq  à  la  maturité  ,  en  lui  procunuit 
cette  immenfe  variété  d'idcçs.^  Cepen- 
dant, û  j^  Cartéfien  a  raifon,  il  faut 
ne  plus  accorder  aux; .  objets  extérieurs^ 
que  le  pouvoir  d'occ^fipnner  5  par  les 
mouvemens  qui  fe  font  dans  notre  eer-> 
veau  5  quelques  idées  qui  ne  fç  fornje-^ 
roieçtipas  fai^s  ceiaj  mais  prefquetour^ 
tes  nçs  notions  ne  .pourront  être.,r;ip^ 
portées  à  nos  fens  ^  &:  Tame  aura  le 
pouvoir  de  les  former  elle-mûmc  par  là; 
pure  intelkSliony  fans  qn  être  redevable^ 
qu'^  Dieu  &  à  ellç-ipênie. 

Y o.v  %  me  demanderez  5  Madame j^; 
mont fentimcnt  fur  cc^  différentes  opini-, 
ons^Sc^ à  laquelle  j'accorde  ma  crpian* 
ce?  Si  par  ce  mot  de  croiame  vous  en- 
tendez une  \certitude  &  une  perfuafioq 
convaincante  5  je  vous  avoiïerai  que  je 
n*en  ai  aucune.  Ei,  fraftçhemçjat , .  a^  ' 
près  ayo^  examine  la  chofe  ,  je.faiit* 
d'^flez  bonne  foi  .pour  avoiiçr.  que  je 
vois  ime  apparence  de  vérité  dans  jet 
deux  fçntimcns.  Sf  vous  nie  prciîc? 
davantage  9  &;  que.you^  vouliez  que  je 


fiXtét^  tnctire  q[àt]t  ttôiït^h  itSH  ifà^ 
lèMftiêfà  (jite  nous  n^ivirtis  dMdécé  daBi 

CÉt  été  cèinniufaîquéfcs  pstr  lîés^fttoi 
&  <jué  toutes  nos  nètiéns  ,  i6il  iëéei  $ 
prfcHtTicnt  leur  foirrcc,  ou  àciz-Jèùfa-» 
iioH  y  ou  de  la  réfléxhn  fur  celles  qoî 
lions  font  venues  par  la  fenfatîon.  Voi* 
Ci  quelles  folit  ties  raifons  j  je  He  {vâi 
fi  vous  les  trouverez  vraifemWablèè. 

X  du  i  <iju*u  N  Cartéfien  défiiàndé 
par  quel  fcns  les  idées  de  Vhre  &  dé 
la  peH/éi  font  entrées  dans  notre  ent^n* 
dément,  on  peut  lui  répondi^fc  qu'elles 
y  fottt  enttées  dès  rinftànt  que  nouâ 
ayons  tu  la  pteriricre  fenféthn  :  car  on 
«ottnoîtque  Ton  e^iftfe,  des  qu'où  cft 
ilifceptible  de  quelque   (entiinent ,    0t 

ic  crois  qu'on  peut  auffi  bien  prouvtr 
*cxiftcnce,  en  difant,  Jt  fens^  doncji 
fiUsy  ou'en  difant  ,  Je  pènji  ,  i^Hc  jè 
fuis.  Si  nous  connoiilbns  éonc  que 
ilous  exiftons  par  Pinipreffioh  de  nos 
fens,  je  crois  que  la  prcjinicre  idée  de 
Vttft  èft  produite  *n  nous  dans  le  mé» 
ùe  ittftant  que  nous  avons  la  première 
fj^Jètim  qui  fait  paflèr  dant  tiotre  en* 

tca- 
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tendement  la  perception  de  tiotxe 
bciftaice.  J'ajouterai  que  fi  nous  n*ac* 
puerions  pas  nos  idées  par  le  moïèn  de 
nos  &ns,&  que  l'ame  ks  formât  d'elle- 
Hiême  ,  il  faudtoit  qu'il  y  ^n  eût  litf 
nombre  qui  fufTent  innées  avec  elle  >  ce 
que  j'ai  peine  à  me  perfoader,  &  qui 
cotraine  après  foi  de  grandes  difficul- 
tés ,  comme  je  le  montrerai  dans  la  fui-* 
te.,  pat^  tous  ceux  qui  (butiennent 
que  nous  avons  des  idées  innées ,  re- 
gardent celle  de  Dieu  comme  une  desf 
principales  {*).  Je  leur  deintade  donc^^ 

pour- 

(  *  )  Puis  donc  que  .  .  .  Tîdéc  de  cet  Etre 
faprémc  n'cft  po^rtaîjt  pas  îonée  ,  commt 
je  viens  4e  le  montrer  évidemmcot,  fî  jesie^ 
fiietrocnpe,  je  crois  qu'os  ana^^  dié  ja  {«iv^ 
à  trouver  aucune  ati^e  idée  qu'on  ak  droit 
de  faire  paûèr  pour  in^i^ée.  Ç^  ^  G  Pleui 
fcût  împrîiné  quelque  caractère  dans  Ytfptk 
dçs  hommes ,  11  eft  plus  raifpmna&le  de  pen- 
fer  qae  ç'aufoît  ^é  <ïwrfquc4âé€  èlâke  & 
ÉniâDrme  de  lui  -  même ,  qu'il  aurofC  gravée 
profondément  dans  notre  anlie  .  .  ...  Puis 
doue  que  notre  anfie  fc  trouve  d'abord  ^&ns 
cette  idée  q«'il  nofls  impoite  lé  ptei  4'avoir^ 
c'eft-là  «ne  forte.  |rf^bmptîoii  contre  kwif, 
les   autres   caraâèr^s  qu'en  ^v^vdr^  •  tfiÉfiè 
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pourquoi  tant  de  Nationi  ont  en  des. 
notions^  fi  faufTes  Se  fi  ijidiçules  de  la 
Divinité ,  qu'au  lieu  de  reconnoître  un 
Etre  parfait,  jufte^  grand  dans.  Tes  o- 
pérations  ,  iiinni  dans  tous  Tes  rattri* 
Duts ,  ils  ont  eu  Tidée  d'un  nombre  de 
Dieux,  dignes  de  l'horreur  de  tous  les 
hDnnctes  gens  ?  Ils  repondront  peut- 
être  ^ue  Dieu  grave  en  gévéral  dans  le 
eœw"  de  V homme  Vidée  de  la  Divinité  ^ 
niais  que  V homme  change  6f  pervertit  cet-* 
te  idée  far  une  faujfe  application  à  des 
objets  particuliers.  Mais  il  n'cft  rien 
de  fi  frivole  que  cette  dcfcnfe.  A  quoi 
fervent  donc  ces  idées  abftraitcs  de  la 
Divinité  ,  qui  ne  peuvent  produire  xien 
de  bon,  &  qui  font  abfolument  inuti- 
les ?  D'ailleurs ,  des  idées  abftraitcs 
fuppofent  qu'on  a  déjà  connu  des  ob- 
jets qui  fe  reflcmblent ,  &  l'abftraétiôn 
ne  peut  convenir  à  uiic  première  idée^ 
ou  fi  l'on  veut,  à  untidée  innée.  A- 
joutons  à  ces  raiibns  q^e  Dieu  ne  fai- 

fànt 

• .  •  >  *     , 

ï^cr  pour  innés.  Locke  ,  Eflàî  Pliîlôfo- 
Phiquc  concernant  l'Entendement  Humain , 
•^ivr.  /,  Cb0p.  ILpag.  8i. 
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fant  rien  d^inutile ,  il  eil  très  difficile  j 
pour  ne  pas  dire  impoflible,  qu'il  nous 
communique  Ton  idée  fous  la  notion 
d'un  Etre,  qui  non  feulement  n'exifto 
point  )  mais  qui  eO:  même  direâemene 
oppofé  à  fa  juftice,  à  fa  bonté,  à  fa 
grandeur  ,  enfin  à  toiis  fes  attributs, 
ainfi  que  l'étoient  les  idées  qu'on  avoit 
des  feuflcs  Divinités  dans  le  Paganisr 
me.  Il  ell  des  voïageurs  qui  affûrent 
cju'il  y  a  des  peuples  qui  n'ont  nulle 
idée  de  la  Divinité  t*).  Il  femble  que 
tous  les  raifonnemens  Métaphyfiqueç 
doivent  céder  à  l'expérience.  Qui  croi- 
rois-jc  le  plutôt,  un  Philofophe  qui  nç 
fonde  fes  raifons  que  fur  des  idées  abf- 
traites,  ou  un  voïageur  digne   de  foi, 

qui 

(♦)  Repert  eam  ^entem  nutlum  nopten  hor- 
,here  qt{oa  Dcuyn  i^  homint^  anin^am  Jigntji-^ 
cet ,  yiulla  Sacra  habtt  ^  mtlïa  Idola.  Retatîa 
triplex  de  Rébus  Indicfs  Cijaiguarum.  Ajon^ 
tez^  à  ce  fajfage  cet  autre  du  Per-t  L  £  G  o- 
BIEN.  Jéfuite  ,  en  parlant  des  peuples  des 
ijles  Mafiànes  ijf  des  ijîes  voifines*  „  Il  n*^ 
„  pas  paru  jufques  à  prcfcnt  qu'ils  aient  au- 
„  cunc  connoiflance  de  la  Divinité,  ni  qu'îh 
,,  adorent  les  Imagçs,  „  Hiftpjrç  4îs  Iftç^ 
î^arîanes ,  ^^.  ^c^ 

0  5 
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qui  éublit  les  fiennes  fur  rexpéncnce^ 
JBc  fur  la  réalité  des  chofes  dont  il  a  été 
témoin  ?  je  refpcaé  fort  la  Métaphyfi- 
que  ^  mais  non  pas  julqu'au  point  de 
lui  facrificr  réyidcnce. 


»  V 


$.  IV. 

De$   ID£'eS    GON8IDE*Rf:''ES    $  Ç- 
LON   LEURS    OBfÊTS. 

APre's  avoir  examiné  la  maniè- 
re dont  nous  recevons  les  diffé- 
rentes  idées  dans  notre  entendement  ^ 
je  vais  vous  les  faire  confîdérer  félon 
îeprs  objets. 

T  o  u  T  ce  que  nous  concevons  nous 
eft  repréfenté,  ou  comme  cbofây  ou  com- 
me manière  de  chofe  ,  ou  comme  cbofe 
modifiée.  ' 

Cç  que  je  nomme  çbofe^^eH  ce  que 
nous  concevons  &  appcrcevons  com- 
me une  fub  (lance  exiilante  par  foi,  & 
comme  le  fu jet  de  çout  ce  qu'on  y 
connoît/  Par  exemple,  lorlque  je 
conçois  un  corps ,  la  notion  que  j'en  ai 
VoÏFre  une  choie  ou  une  fûbftance, 
parce  que  je  conJSdcrc  ce  corps  comme 

une 


aoe  chofe  qui  fubilfte  par  foi- même. 
Mais  quwd  je  conçois  que  ce  corp^  eft 
ijuarrç;,  Pidee  qufi  j-ai  die  la  quarrure 
ne  mViFre  à  Teiprit  qu'une  manière  df 
çkofi-^  une  qualité  ^  un  attribut  ^  pu  ua 
W^df  (*),  que  je  cannois  ne  pouvoir 
exiûçr  fans  le  çorp$  dcH^t  il  fait  la  quar<? 
rurcjj  &.  par  ccmCéqucnt  la  différence 
de  h  chpfe  i  la  pfanière  de  chafi^  ou  de 
Ja  fuifiançe  au^  mode  9  eil  t;rès  aifoe  à  |ip- 
pcrceivpif.  La  fub(lance  eft  Iç  fujc^, 
5i;  Ip  Boode  cft]  l'attribut  qui  ïe.de^erT 
Smine  :  en  jfort^  q|ie  qu^nd  je  i^cHii^dénp 
Jtpm;  à  1^  fois  le  fujet  oc  le  n^de^  j 'apr 
perçois  une  chafi^  modifiée  %  coiniQc  j<? 
^is  lorfque  je  conçois  rid^  d'un^corps 
^yarré,  fans  dii/tiE|gi*er  la  fubftgpccdu 
jq^deac'çftrà-ciirç  I9  ç<wps,4p  k  quar^ 

Voi- 

fient  la  même  tSlmpL  Lies  Ca|hégor4çs  <rÀ- 
l-îftptc,  dont  on  fait  tant  de  niyftère  ^  font 
de  foi  très  peu  utiles ,  Se  non  feulement  ne 
^^J¥^^  K^i^s  .4  fiprmer  Iç  ju^mcnt ,  ce 
qui'  ,eA  le  ^^ai  ^Iwt  de  in  iJogîqvc  ;  maît 
$>uvent  y  MMié^^  b^aucaupu  .Art  4»  f citfçr , 

O4 
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Voila',  Madame ,  les  trois  fortes 
de  manière  dont  nous  concevons  tou- 
tes les  chôfes.  La  première  nous  rc* 
préfente  les  fubjiance s  ou  \cs  cbofes fuhfif- 
fanUs  par  elles-mêmes',  la  féconde,  les 
fusîités  6?  les  attributs  qui  déterminent 
ces  c'hofes^  8c  la  troificiâe  nous  offre  ces 
fuhfiances\  ou  ces  fi&^yî'j  déterminées  & 
modifiées  par  leurs  attrihuis. 

Sr  je  vouïois ,  Madame ,  vous  brouil- 
ler pour  jamais  avec  la  Philofophie ,'  & 
iur'^tout  avec  Ariftote,  le  graiûiimi.du 
Pcre  Bonavcnturc ,  jd  vous  ferôîs  ici 
une  longue  énumeratîou.  des  dix  Çathc- 
gories  de  ce  Philofophe,  qii^on  petit  aî- 
Icment  rapporter  à  ta  confidération  des 
idées  félon  leur  objet ,  dont  je  viens  de 
vous  parler.  Mais-  je  fuis  trop  intéref- 
fé  à  la  confervation  d'une  auffi  aima- 
ble TEcolière ,  pour  vouloir  la  fatiguer 
par  une  longue  énumeration  de  moi\ 
inutiles ,  ,&  plus  capables  d'embrouiller 
le  jugement  ^  que  de  le  former  (*). 

■  .'  '  '   •     '         '      '    ''-         On 

. .  '   '    ■  .  •  •    •     ' 

(t)r  La  féconde  raîfon  qui  rend  rFtSfudc 
des  Cathégories  daiîgcrëïric,*  eft  qu'elle  ac- 
coatuine ' les  hommes  à-ft  ptSer  de  mots, 
à  s'imaginer   qu'iU   favent   toutes   èhofcs , 

"    •  '  lorf- 
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O  N  regarde  ces  Cathégories  dans  les 
écoles  avec  autant  de  refpeét ,  que  le^ 
Juifs  en  avoient  pour  les  Tables  de  la 
Loi  que  Moïfe  leur  apporta  5  &  l*ôn 
peut  dii'e  que  ce  Légiflatcur  Hëbreu 
n*eut  pas  le  quart  autant  d'autorité  fur 
le  Peuple  Ifraclîte,  que  le  Philofophc 
Grec  en%i  encore  fur  le  Peuple  Scholafr 
tique.  Ces  Cathégories  fi  vantées  font 
dix  claflcs,  auxquelles  Ariftote  a  vou- 
lu réduire  tous  les  objets  de  nos  pen- 
féesj  mais  la  première  façon  dont  fc 
vous  les  ai  fait  confidérer^fuifini  pour 
éclaircir  toutes  les  diflScultésqui  pour- 
ront naître  dans  la  fuite  de  ces  Ré^ 
flexions.  '  ' 


lorfqu'îls  ne  conrioîflent  quç  des  npms  arbi- 
traires ,.  qui  n'en  forment  dans  rcfprît  aucu- 
ne idée  claire  &  dîftînâe.    Art  ae  pcnfer,, 


P  jF  $•  V, 
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t^JES   |DE*RS    QJJB   N0U3   ACQja»^ 
IVOÎfS     PAR.     NOTI?.»     PROP^R 

exps^'ripnçis;  ,    çomt    plvs 

PARFAlTHfQJJECBL|U3Ç?  ÇUB 
SEÇQUfISt, 

NO»  idéi5i6  s^acquiércnf  par  notre 
propre  expérience  9  ou  pv  lc5  !«• 
^on^  que  npu^  recevons,  l^orfiiue,  Is^ 
çhofes  nous  font  préfenfcg^  ^lor^  noi» 
feifons  ûfagc  de  nos  fens  pour  eprpii- 
ver  &  expérimenter  quelles  elle#:Jbnt^ 
comme  par  la  vue  nous  diftinguons  lc« 
couleurs ,  &  par  Toiiie  les  différens 
-ibns.  Mais  fi  les  chofes  foi^t  abfentes 
&  éloignées  ,  nous  apprenons  par  au- 
trui quelles  elles  font,  foit  par  les  d if- 
cours  qu'on  nous  fait ,  foit  par  la  lec- 
ture des  Livres.  Cepend^^nt  les  idées 
que  nous  acquérons  par  nos  propres 
iens ,  font  beaucoup  plus  parfaites  que 
celles  que  nous  nous  formons  fur  le  ré- 
cit d*autrui  5  car  Pidee  que  nous  rece- 
vons par  uiiç  chofe  qui  tombe  fous  nos 

Cens  7 
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Cens,  eft  Pidée  de  la  choTe  même:  au 
lieu  que  celle  que  m>us  conoevom  Cm 
la  dcfcription  qu-on  nott$  en  £ût^  cil: 
plutôt  ridée  de  cette  defcription ,  que 
fie  la  chofe  même.    Auffi  voions-nou$ 
qu'après  avoir  entendu  ou  lu  quelque 
choit  9  nou$  en  avons  bien  véritable* 
ment  une  idée  que  nous  cooiêiYoass 
mais  fi  le  hazard  vient  %  nous  picicnter 
cette  chofe  réellemeiit ,  l'idée  que  nous 
en  concevons  eft  bien  plus  jufte  9  Se  fe 
trouve  différente  de  ia  première.    No- 
tre cfprit  s'attache  pins  à  la  repiÇtivta^ 
tion  réelle  d'une  chofe  ,  qu'au  fimpht  récit 
qu^on  nous  en  fait  (*).  L'idée  qui  nous 
vient  direâement  p^r  nos  propres  fed»  9 
eft  originale,  &  Vautre   n^«ft  qu*unc 
copie,  qui  fou  vent  eft  informe  ic  fau^* 
rive,  fuivant  }a*perfonne  ou  \%  Livitt 
dont  nous  Tavons  reçue.    La  pni^kncc 
veut    qu'avant    que   de    fonder  notr» 
croiance  fur  ces  idçes  ^  nous  t^^xaàmma. 

a 

(*)  S^gntHs  irritAiif   animas    d^mijfa  fer 
aurts  ^ 

Qaayn  qua  funi  octiVss  c^mmsjfd  Jidf^ 

liius: 
HpRAtiys  /»  Artc  Poctica , Ff rf,  180. 
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fi  elles  n^ont  rien  de  contraire  aux  no- 
tions évidentes  que  nous  receyocs  par 
nos  propres  fens. 

$.  VI. 
II.     faut     prendre     garde 

.  DB  NOUS  laisser  TROMPER 
PAR  NOS  PROPRES  SENS,  OU 
PAR  NOS  PASSIONS,  OU  PAR 
l'a  UTORITE*  DE  CEUX  QJJ  I 
•  NOUS  FONT  •  QJTBLQJUE  R  E*- 
-  CI  X  ,  OU  QJJ  Z.  L  QJJ  E  HISTOI- 
RE. 

NO  US  devons  prendre  garde  aux 
chofes  qui  nous  font  connues  par 
nos  fcns  5  car  quoique  rexpéricncc 
qui  (e  fait  par  eux,  foit  la  règle  fou- 
veraine  &  décifive  à  laquelle  nous  de- 
vions recourir  lorfque  nous  doutons  de 
quelque  chofe ,  il  faut  néanmoins  ,  a- 
vant  de  donner  une  ferme  croiance  aux 
idées  qu'ils  nous  communiquent ,  s'être 
convaincu  par  la  voie  de  Texamcn 
qu'elles  font  évidentes  ,  &  qu'on  ne 
ïauroit  raifonnablement  les  contredire. 
Sans  cçtte  prç caution  ,  pu  courroit  rif- 
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qac  d*êtrc  fouvcnt  trompé  ,  on  prcn-j 
droit  du  cuivre  doré  pour  dcTor,  &» 
on  affurcroit,  en  volant  une  tour.quar- 
rée  de  fort  loin ,  qu'elle  feroit .  ronde.: 
Mais  lorfque  nous  appliquons  le  cuiyre 
fur  la  pierre  de  touche,,  nous  éclaircif- 
(bns  les  premières  notions  de  nos  foos. 
par  des  iccondes.  £n  approchant  de  la 
tour,  nous  en  ufons  de  même,  &  noOs' 
découvrons  fa  quarrure. 

LoRSQjjE  nous  venons  à  errer ^ 
nous  ne  devons  pas  en  accufer  direâe*. 
ment  nos  fens,  qui  ne  .nous  trompent 
jamais ,  quand  nous  les  mettons  à  même, 
d'agir  librement  &  efficacement  (*)i 
mais  nous  devons  nous  en  prendire  à 
nous-mêmes,  qui  jugeons  précipitam* 
ment  de  quelque  chofe  qui  ne  nous  eft^ 
point  affez  connue ,  &:  fur  laquelle  nos 
fens  n*oftt  point  la  force  d'agir  entier 
rement  (  f  ).    Telle  eft  la  fauflc  idée 

qùç 

(*)  (lyî  niji  fnnt  v^ri,^  rstiê  quoque  falf^ 
fit  êmnis. 
LuCAETlUS  ,   Libi   IV.  Ferf.  487. 

(f)  Lorfque   ooa$  appcrçevons  quelque 

'  chofe,  nous  ne  femmes  ppint  ei^  danger  de 

BOUS  méprendre  ,  fi  npps  n^en*  jugeons  en 

au- 
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que  nptts  conttnms  d'une  tour  ({oarréé^ 
due  0QUS  nous  figurons  devoir  être  ron-^ 
oe  9  en  k  r^ardant  de  fort  loin ,  l'éloi- 
goement  afibîbdiilknt  notie  vue,  &  né 
doitnsnt  à  nos  fens  que  le  moïen  d'à- 
ffir  foîbtement ,  &  pour  ainfi  dire  à- 
demi. 

Nous  devons  auffi ,  fi  nonsr  vou- 
lilfis  i«5bifier  mitant  qu'il  êft  poffiblc 
nos  idées,  nous ^é^er  de  nDUs-flAémcs ;^ 
i^'eft^à-dîrc  de  notm  tempérament  Se 
de  n(^%  pdEoos  :  fàm  quoi  nous  cour« 
HMs  riiqîie  de  faire  pluiiears  hux  }u<- 
;e»i€iis  ,  &  de  nous  former  des  idceft 
^bn  nos  incUnations.  Un  homme  qui 
iÊ^  b(Àt  point  (te  vin.  Se  qui  s'cn.efi: 
abâma  dès  &  «ûfiance  ,  9  l'idée  àù 

witi 

Mcm  fiipin.  £t  qtanà  métm  alps  :^n  ]«• 
gc^nsy  po«r¥Û  <}ifte  «oas  ne  dolinioios  no- 
tre confèntement  qu'à  ce  que  nous  connoîf- 
fons  clairement  &  dîftînaement  devoir  être 
compris  en  ce  dont  nous  jugeons,  nous  ne 
immom  11091  pk»  ftrillir.  Mais  ce  qui  Sait 
que  nous  nous  trompons  Ofdkiairemenr, 
4feft  que  nous  ju^^Mns  bien  fowMt,  encore 
(^Mtt  ^tôtts  n*»ons  pas  une  conàôitBmce  bien 
ëiraSe  ëe  ce  dont  .noos  jag^ons.  Desca r* 
tts,  Friiicipes'dePtiilofopMa,  ftMg.  a6. 


Vintoittffie  4tes4gtéaUei àm  #ràt.  On 
ift>lt  i(Hts  ktt  jc^uri^ombie  de  pcrfb^ 
Mi^^  qui  oiit^ui  'Àé^Atfcmt  ctitaioa 
^oftfi-qtti  ibftt  îndlMrttmei^  im  manu» 
btmm».  Ces  idédf  foftc  fatUTes,  &  le 
jyg«ft»mt^Ue  tiôri^tn^eodetneot  fait  à 
l^r^^^  ïe  trouve*  dé âsftuéUK.'  . 

Noiâ  ^l^ffionscibcif:  m^  les  foutus 
d'un  HMibtt;  d^ïàét%  q|ie  aoui  detroni 
csramiiief  avec  piusi  d'atcention  ipus  leei 
lutreft,  ^ât%:e  qu^o-ûitit  à^  nous  défiât  xit 
nous-mêmes  daos  le  jugement  que  nous 
en  faifons,  nous  devons  craindre  d'être 
notre  propre  dupe.  Les  amans  chan- 
gent en  beautés  &  eii  perfeâions  tou^ 
ks  délj«ics  de  leurs  «naitrefies  $  cexjùL 
^i  hsiifCttit  )  condamnent  ^ômtâe  des 
Vices  les  bonnes  qualités  &  Ici  vcrtuj 
âe  leurs  ennemis,  (^ànd  ûons  ne  ju* 
,  geoiis  des  chofes  qu'a  travers  le  Voile 
de  DOS  paffions^  &tites>jfemtiMS'4a  tâaa^ 
ger  d'être  (éÂxÂu  ic  trompés /$  aoirs 
étouffons  !a  vérité  de  tios  Mets .  par  no^ 
tre  préoccupation.  Si  tiotis  Vùtfîons  a^ 
iroir  d^s  notions^  faines  &  juHes»  il  £mt 
ique  iiotre  entendMdcu  ait  «qe  opleÂuc 
liberté  d^^x^nmièr  &:  jde  cboiâr  xiélles 
qui  font  les  plus^értaailefi» 

'   Ce 
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/  CE/:feroit  ici  le  lieu  de  vous  £ittc 
appercevoir  combien  Ton  doit  prendre 
garde  à  Pautorité  de  ceux  qui.  nous 
font  k .  defcription  de  certains  faits^  & 
combien  il  faut  pefèr  &  approfondir 
bien  des  chofes ,  avant  de  les  recevoir 
pour  véritables  jfur  la  £mple  attefta*- 
tion/de  bien  des  gens,  peu  inftruits,  & 
fujets-  à  fe  tromper  C^).  Mais  vous,  aiant 
montré  dès  le  commencement.de  ces 
Réflexions ,  la  néccffité  de  vous  dé- 
fier 

(♦)'Lk  vérité  &  le  mcnfonge,  ont  lenrt 
tîftges  conformes  ,  &  entré  ceux  qui  ont 
if c£^  abcettvés  les  premieis  du  commence? 
ment  de  quelque  éiwgeté ,  on  eij  voit  plu- 
iîcurs,qjai\  fentant  par  les, oppofitîdns  qu^on 
leur  faît  lorfqVîIs  lémént  leur  hiftôire^  où 
loge  la.  difficulté  de  la  perfuafîoh-,  vont 
calfeutrant  cet  endroit  de  quelque  pîécc 
ftuiTe ,  ce  bifiîment  s'efiofiant  &  fip  formant 
de  main  en  main  ;  :de  manière  qu^  H  ptus 
jélqigné  témoin  en  eft  mieux  inftruic  que  le 
plus   voîfin,  &  le  dernier   informe   mieux 

f^erfuadé  que  le  premiier  ,  Terreur  pâîftitfu- 
ière  àîant  premièrement  fiiit  Terreur  publi- 
que ,  &  i  ion  tour  après  >  Terreur  publique 
ntifant  iWeur  rarticulière.  Montagne, 
Eflàis ,  Tom.  f.  itivt,  IIL 
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Ëcr.iQcme  de  rautorité  des  Say^^s,  je 

crois  qu*il  eft  peUînéceirairc^q^iç  j'çor 
trqprpnne  dé  vous. prou vbrçombijen  U 
eu:  dangereux  d'ajouter  foi  airçoçiem;  au 
récit.. de  ceux. ^  qui, ,  loin  (ie^  pouvoir 
éclairer  les  aatres,font  eux-mêmes  dans 
Tignorancç.  ;  SpuJ&ef  pourtant  que  je 
vous  .cxhorte/i  yous:defipr  principale* 

xncnt 'des* Japréfli^V  ^  des  Mpliniftes^ 
Je  ne  ponnoîs  ,que^les  Vendeurs  d'or* 
vîétan ,  qui  foicht  plus  capables,  juteux 
de  remplir,  i'eiitciiaemént  de  cbimères 
&  d'irapofturcs.  To^t  homme ,  Hour- 
ri  dans  refprit  de/cabale,  efli  pour  ja? 
inais  privé  de  la. vérité  }  (es.  ijdécs  ne 
font  que  le  ramas  des  chimçres..&;  de$ 
Vifîôns  de  fon,  parti.  Le  fanatisme 
des  .CÎ#nyulfionnaires  &  Iç  cagopfinç 
ridicule  dès  Séminariftes  de  ^Sfï^SuIpi** 
ce  fo^t  des  preuves .  efleùtiellesp  dé  .li 
vérité  de. ce  leAtunçnt.  VpiçZt.Ma^ 
âzxoQ^^  quel  jùgeipisnt  on  çpuf  ;  Jfairç 
d'ïine'  tf oupe  de  ^n$ ,.  qui  s'jmagjnenç 
honorer  les  Saints  &  fervîr  Dieu  ,  en 
portant  des  courroies  ,  au  lieu  de  bou*^ 
clés.  ,i.;leurs  foij^Uers ,,  &  en  gçrii^cutant 
cn^Ç^moit    qu.iço^que  *  ne   poùfe  ^  pas 


t 


abfolttttèét  cbiriinc  eux  (*).    Je  tronvc 
u'il  èft  fort  plaifeht  tjuc  les  Moliniftcfe 
5  fâfvcnt  aujourd'hui  contre  lès  Jaufé- 
iiHÎdj  tfc  kùi's  propres  tirmcs  ;   ils   Ici 
itéitoiëat  '  aWrtfoft  '-  d'hypocrites  ,   & 
ifeur   rcprbchôidnt   leùts   grands    cha- 
^pcaù*  &  fci3fri  cftèiilifes  fans  manchet- 
Xt^r,  ^aujourd'hui  iîî  fé  font  apptôprié 
toutes  tè$  foïteé'  ^t  inôtnmériés  ,  & 
Vëufenf  dti^ci:  lé  peuple  par  Ifes  mê- 
ttifes'chbfes  itju'iîs  cdètdàriinoîfent   dans 
îaurS  âdterfàiit^.    je  ne  doute  pais,  mê- 
Yàt 4\i«  fiJàihaisltS  janlSniftes  ceïTdicnt 
a^êtW'&Hatiâufcs ,;  'oïi  né  vît  (Jtrèlquc 
MoîiniÛe  taferiôïfet  fût  le  tombèati  de 
fciife%é  Sàîht  dé  fbil  parti ,  &  êiire  le 
fëcoûd    Volume    de    l*Abbé    Ê^échc- 
i*à!l  et).    Dieu  ptélh^  t6ut  îflinriête 
bornée- dt  l^tlbtit  dé  {)ârti  ,  &  de  la 
firécjilentàtron  ifle  dttùt  tpi  en  font  at- 
teints ij^àiiiie  cncotfe  toifeui:  vivrcr  avec 
ton  aniîint  làn^gdarfeU^t^     Ôt  fa'éft  pas 
que  ce  derhièr  né  folk  utié  cfpècé  de  fk- 

na- 

i^)  Z^ïikA^kittiSiJbhA'âH  HfhHi  de  parler. 
W  P^ik  tté  lièMfe»  Juives  $  L\tm^  FIL 


tiatique  dans  fa  façon;  mais  du  moins 
ia  phrénefîe  a  quelque  chofe  de  moins 
à  charge  Se  de  moins  furieux.  Ce- 
pendant ,  Madame  ,  les  idées  qu*oa 
prend  d'un  am^t ,  font  ordinairement 
iujectes  à  caution ,  fur  -  tout  lorfquel* 
les  regardent  Tobjet  dont  il  eft  épris« 
Un  homme ,  dont  le  cœur  eft  vive- 
ment touché ,  déifie  fa  maitrefle  :  fût- 
elle  auffi  ilûpide  qu'un  Mathurin  ,  il 
la  croit  aufli  fpirituèlle  que  la  Corn* 
tefTe  de  la  Suze  $  égalât  -  elle  en  lai« 
deur  Mégère  8c  Thiuphone^  il  la  croi- 
roit  femblablê.  à  Vénus ,  &  auifi  belle 
que  vous. 


^ 
%' 
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E  LA  NE*CESSïTE*  DE  DE'FI-' 
NIR  LES  NOMS  0ÔNT  ON  SE 
SERT,  DVvn^ER  LES  MOTS 
AMBIGUS,  ET  LES  FAÇONS  DE 
PARLER  EMBARRASSE E^S. 

SI  le  nom  qui  a  été  donné  à  une 
chojfe ,  cft  ambiga:,...&  qu'il  en  fi- 
gnific  pltificurs ,  il  arrive  fouvcnt  qxi*cn 
l'entcndàni  tfrottoncer  ,  nous  formons 
une  idée  différente  de  xcUe  qu'en  a  ce- 
lui qui  le  prononce  :  cette  diverfité  de 
fentimens  empêche  qu'on  ne  pénétre 
aifément  le  fait ,  ou  la  queftion  dont  il 
s'agit.  Cette  ambiguïté  dans  les  mot5 
occaGonne  encore  tm  gr^md  nombre  de 
difputes  inutiles  (^ ) i  âînfi  nous  de- 
vons 

C*)  Pour  ne  dire  p6înt  que  la  plupart  dcî 
fophifmes  qui  trompent  les*  hommes,  dé- 
pendent de-là,  puifqu'îl  y  a  toujours  quel- 
que mot  pris  en  plufieurs  fens.  Il  cft  aîfé  de 
remarquer  que  la  plupart  des  difputes  de  re- 
celé ne  viennent  aue  de  ce  que  celui-ci  d*ua 
méipc.mot,  ou  d^unt^méme  phrafe  fe  for- 
me 
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▼ons  leur  donner  ,  ou  leur  fixer  une 
fignification  fimple,  qui  ne  foit  point 
équivoque  ,  &  qui  explique  nette*^ 
ment  ridée  à  laquelle  nous  voulons 
les  appliquer.  Il  çft  aifé  de  faire  com- 
prendre clairement  fa  penfée ,  qUand 
celui  à  qui  on  la  communique  ,  con- 
noît  la  Force  &  la  vcritqible  fignifi» 
cation  des  noms  dont  nous  nous  fer* 
Vons. 

Cette  détermination  précife  cft 
très  utile  dans  les  Livres  &  dans  les 
difcours  de  Science  5  car  fouvent  Ton 
ne  peut  avoir  une  idée  diftinfte  d'une 
chofc  5  qu'en  emploiant  beaucoup  de 
mots  pour  la  définir.  Mais  lorfqu'on 
a  fait  comprendre  cette  chofe  par  tous 
ces  mots,  on  attache  à  un  feul  mot  Ti- 
dée  qu'on  en  a  conçue ,  &  ce  mot  tient 
lieu  de  tous  les  autres. 

Cependant  il  faut  ufer  de  quel- 
que précaution  dans  ce  choix  8c  cette 
dénomination  de  mots ,   &   ne  point 

chan* 

me  une  certaine  idée,  &  celai<-là  une  autre» 
Bernier,  Abrégé  de  la  Philofophie  de 
Xjfaflèndi,  Tonu  l.  pag.  39. 
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changer  les  définitions  déjà  reçues  Se 
approuvées  y  quand  on  n'a  pas  fujet  d*y 
trouver  à  redire  ^  car  il  eil  plus  facile  dc 
faire  entendre  un  mot ,  déjà  connu  fie 
en  ufage  pour  marquer  certaine  idée 
qu'on  lui  a  appliquée  ,  que  lorfqu'on 
lui  en  attache  une  nouvelle.  Les  hom-* 
mes,  aiant  une  fois  fixé  une  idée  à  un 
mot ,  ne  s'en  défont  pas  facilem^it  : 
cette  ancienne  idée  leur  revient  tou» 
jours,  &  fait  oublier  aifément  celle 
qu'on  yeut  leur  donner  par  la  nouvelle 
définition.  AinC  ,  il  ne  faut  changer 
l'étymologie  des  noms ,  &  ne  chercher 
à  les  définir  d'une  nouvelle,  manière  j^ 
qu'autant  qu'on  trouve  que  leur  prc- 
mière  définition  eft  vicieufe,  ou  laifle 
quelque  ambiguité  ,  dont  certaines 
gens  font  charmées  de  profiter  pour 
îippuicr  leurs  fcntimcos  (*}. 

i.  VIIL 

(*)^  L'abus  cftque^  ne  fe  fcrvant  prefque 
iamaîs  de  définitions  de  noms  pour  en  ôter 
J'obfcurité,  &  les  fixer  à  de  ccrtaînes  idées 
défignées  clairement ,  ils  les  laîflent  dans 
leur  confufion  :  d*où  U  arrive  que  Jà. plupart 
,des  dîfputes  ne  font  gue  des  dîfpates  de 
mots,  â;  dç   plus    qu'ils,  fç  ftrveni  de  ce 

qu  il 


s.  VIIL 

P3T  TUSTï  PLUS  QU  MOINS, 
SUIVANT  JL'iDE'e  Q^U  B  N  O  U  S 
EN    AVONS. 

DE  1^  juftdrç  dp  no?  idées  s'enfuit 
naturellçpiçnf  îa   mftefle  de  np§ 
dçliompi»    quis  nQus  faifptts,     par, 

'  lorf'' 

qu*îl  y  a  de  claîr  &  de  vr^î  dans  les  idées 
confutei  ,  pQviT  ét^itr  -ce  qu*ellps  ont  dç 
faux  ;  ce  qui  fe  rççoonoîtroit  facilement,  fi 
Ton  ayott  défini  les  noms.    Art  de  penier  ^ 

^flf^kt  farticftli^rement  attribuer  le^s  repro^ 
ehes  de  ces  deux  citations  aux  Philofapbes  de 
r école.  Dès  que  la  véritable  figmficqiiofi  de^ 
mots  eft  parfi^itemevt  mara^ée  ,  U^  Philofo^ 
fh':es  de  &coi  (^  de  Sts  T^horn^s  difparoijfent. 
Ce  ne  [ont  fins  que  des  chimères  vu  des  fan- 
tômes ^  qu^  la  vérité  diffipe.  Perfonne  n*a 
miefix  dépeint  le  pernicieux  ah»s  qu'on  fait 
des  motSj  que  le  fameux  hoQKE.  Un  troi-r 
fième  abus,  dît -il,  qu'on  fsh  du  langage^ 
c'ell  une  ahjcurité  affeéiée,^  foit  en  donnanc 
à  des  termes  d'ufage  des  fi^nîficatioris  nou- 
velles &;  ufitées  ^  (oit  en  introdatllmt  desi 

P  4  tcr-^ 
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lorfquo  nous  voulons  expliquer  la  nata« 

rc 

termes  nouveaux  &  ambigus  ,  fans  définît 
ni  les  uns  ni  les  autres ,  ou  bien  en  les  joî- 
j^nant  enfèmble  d*une  manière  qui  confonde 
]es  fens  qu'ils  ont  ordinairement.  Quoique 
la  Philofophîe  Péripatéticienne  fe  foit  rendue 
remarquable  par  ce  défaut ,  les  autres  Seâés 
n'en  ont  pourtant  pas  été  tout-l-faît  ex- 
emptes. A  peine  y  en  a-t-il  aucune,  (telle 
cil  rimperfedion  des  connoiffances  humai* 
nés  !  )  qui  n'ait  été  embarraffée  de  quelques 
difficultés,  qu'on  a  été  contraint  de  cou* 
vrir  par  l'obfcurité  des  termes ,  &  en  con- 
fondant la  fignification  des  mots,  afin  que 
cette  obfcuritç  fût  comme  un  nuage  devant 
les  yeux  du  peuple ,  qui  pût  l'enipâcher  de 
découvrir  les  çndroits  foibles  de  leur  hypo- 

thefe Il  n'y  a  rien ,  qui  ait  plus 

contribué  à  mettre  en  vogue  le  dangereux 
gbus  du  langage  qui  coi^fifte  à  confondre  Ics^ 
lignifications  des  termes ,  que  la  Logique  ^ 
C?  les  Sciences  ,  telles  qtCm  Us  a  maniées 
dans  les  écoles.  Et  l'Art  de  difputer,  qui  \ 
été  en  fi  grande  admiration,  a  auflî  beau- 
coup augmenté  les'  împerfcâions  naturelle^ 
du  langage  ,  tandis  qu'on  l'a  fait  fervir  \ 
embrouiller  la  fignification  des  mots ,  plutôt 
qu'à  découvrir  la  nature  &  la  vérité  de« 
çhofes.  I^  o  c  K  E ,  Effaî  Philofophiquc  fur 
l'Entendement  Hujnain  ,  Lnr.  ///,  Çhaf^ 
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rc  ou  les  propriétés  (Tune  chofe ,  nous 

regar- 

Il  femble  que  le  bon  fens  ait  été  frès  dç 
fix  ou  feft  cens  ans  endormi^  ^  comme  pion* 
gé  dans  une  léthargie ,  qui  Pempê choit  d  agir^ 
tff  de  conduire  ^  éclairer  les  hommes.  Com^^ 
Vtent  a-t'On  pu  être  occupé  pendant  le  règne 
de  la  Philosophie  Scholaftique  ,  des  chimères 
dont  elle  ejl  farcie ,  £5^  croife  faveir  £«^7j'«ç 
chofe  de  très  effentiel ,  en  fe  repaijfant.  de 
puérilités  ^  de  jeux  de  thots^  enfin  de  vijtons 
ridicules  ^  fans  fondement  ?  St,  T'homas  ^ 
tout  grand  Saint  qu*il  et  oit ,  mu  lieu  d^ache-i 
ver  de  rendre  la  .Logique  ridicuU  par  fon 
Etre  de  faîfon ,  tf  eût-il  p^s  mieux  fait  de  ne, 
point  augmenter  toutes  ces  fuhtilités  fcholajii' 

?^ues  dont  il  a  fait  le  fujet  ^  ou  ^  fi  Von  ^eut , 
^objet  de  la  Logique  ?  Ens  ratîenîs  eft  ob-^ 
jeâum  Logîcae.  £/?-/'/  rien  de  fi  pitoiable 
que  d^  établir  un  rien  ,  une  chofe  imaginaire 
four  le  fujet  d'une  Science^  ou  fi  Von  aime 
mieux ,  d^une  difcipline  réelle  ?  Car  qu\Jl-ce 
qtCun  être  par  la  feule  raifon  au  difcours  hu^ 
main ,  qu^un  non  -  étrp  y  une  fiâion ,  ou  une 
chimère  ? 

L^ envie  de  difputer  ,  £51?  rabus  des  mots 
ent  fourni  d'éternelles  controverfes  entre  les 
philofophes  Sciolajîiques  :  ils  penfoie'/it  la  mê-^ 
me  chofe ,  ^  difputeient  cependant.  Par  ex^ 
emple ,  les  Interprètes  Grecs  d'Ariftote  difent 
quf  le  fujet  de  la  Logique  efh.  la  démonftra- 

P  5  tion. 
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li^^4oii8  d'abotd  à  Tidée  que  iidik  en 
avons,  &  félon  ce  qui  eft  dans  notre 
entendement ,  nous  définiiTons  cette 
chofe  bien  ou  mal  3  bien  j  il  Tidée  que 
nou3  en  avons  eft  jufte^  m^l  ,  fî  elle 
eft  ^uiTe  &  trompeufe,  Qr  ,  nos  i^ 
décs  étant  les  caufes  eflentiellcs  & 
réelles  de  noç  jugemens ,  les  hommes 
font  plus  ou  moins  fàvans ,  félon  qu'ils 
ont  plus  ou  mpin^  d'idées  parraite$ 
qui  les  mettent  â  même  de  pouvoir 
çéfinir  Se  connoître  examinent  les. 
chofès.  Car  ,  la  quantité  &  la  diver-* 
fité  des  idées  ne  peuvent  fervir  à 
perfeétionncr  rentendemcnt  &  à  ac- 
quérir la  Science  9  qu'autant  qu'el*! 
le$  font  juftes  $c  yéritables ,  h  mul- 

tipli- 

tion.  Scof  fowtseftt  que  c*€ft  fe  fyîlogîfme, 
Quelques  PhUof^phes  prétendent  qup  c^eft 
/'argumentation.  ///  difpfaent  $&ms  érpec 
beaucoup  de  vivacité  ^  ^  ne  différent  de  fen* 
timent  que  par  Pabus  des  mots.  Car  ^f'arga- 
mei  tation  ne  contient  ^  eUe  pas  /r  fyllogifme, 
qui  étant  la  plus  pure  façon  d^argumenter  y 
entraine  nécejfairement  ^J  contient  en  foi  U 
d.monûratîon?  Et  faire  un  fyllogîftne  évi^ 
dent  ijf  concluant ,  n^eft^ce  pas  ergumcntCT 
y  démontrer  ? 


tiplicité  de  fauCes  noûoxis  ne  fçrv^uic 
qu'à  égarer   du   chemîitt  4c  H  véri'- 


Des   cAUfES^  de  notais 
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E  s  caur6$  de  Botre  ignQnince  pro* 

cèdent   donc     prproiéremcnt    du 

manque  de  no^  idées  s  fecondemem^ 
de  ce  que  nous  ne  ppuyons  découvrir 
U  connexion  qui  eft  ent^e  les  idées  que 
jious  avons  5  troifiémement  5  de  ce  que 
nous  ne  reflécbifTons  point;  aflc^  fur  nos 

idées* 

(*)  Or,  quoique  ce  ^\i  une  ehpft  confi- 
dérable  que  dç  lavoir  beaucoup  de  çhofcç^ 
&  chacune  en  pçrfeâion ,  toutes-fois,  com- 
me il  y  en  a  il  peu  qui  foient  capables  de 
l'un  &  de  l'autre  ,  il  femble  que  Ton  ne 
iloit  point  tant  fe  mettre  en  peine  d'avoir  des 
idées  de  beaucoup  de  <;hQrç.s .,  que  de  culti- 
ver &  pcrfedîonner  celle;?  que  l'on  a;  car 
il  vaut  mieux  iàvoîr  peu,  &  le  bien  favoîr, 
que  de  favoîr  beaucoup  ,  &  le  favoîr  mal, 
Ôernier  ,  Abrégé  de  la  Phîlofophie  de 
Gaflcndi,  Taai,  /.  p^.  8t, 
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idées.  Car ,  fi  nous  confîdérons  en 
premier  Heu  que  les  notions  que  nous 
avons  par  nos  facultés ,.  n'ont  aucu- 
ne proportion  avec  les  chofes  mêmes , 
puifque  nous  n'avons  pas  une  idée  clai^ 
re  &  diftinéte  de  la  fubftance  même 
qui  eft  le  fondement  de  tout  le  refte, 
nous  reconnoîtrons  aifément  combien 
peu  nous  pouvons  avoir,  de  notions  cer- 
taines. Et  fans  parler  des  corps  qui 
échappent  à  notre  connoifTance  à  caufe 
de  leur  éloignement ,  il  y  en  a  une  in- 
finité qui  nous  font  inconnus  à  caufê 
de  leur  pctitefle.  Or .,  comme  ces 
atomes  -,  ou  parties  fubtiles  qui  nous 
font  infenfîbles,  font  parties  actives  de 
la  matière,  &  les  premiers  matériaux 
dont  elle  fe  fert,  &  defquels  dépendent 
les  fécondes  qualités  &  la  plupart  des 
opérations  naturelles  ,  nous  foinnics 
obligés,  par  fe  défaut  de  leur  notion, 
de  refter  dans  une  ignorance  invincible 
de  ce  que  nous  voudrions  connoître  à 
leur  fujet,nous  étant  impoffiblc  de  for- 
mer aucun  jugement  certain  ,  n'aiant 
de  ct%  premiers  corpufcules  aucunç 
idée  précife  &  diftinétc. 
3'i  L  nous  étoit  poflible  de  connoî-- 
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trepar  nos  ifens  ces  .parties  déliées  Sc 
iîibtiles  4^i  '  font  les  partie^  aâivos  de 
la  matière  ,  nous  diltingiierions  liear$ 
opératiaons  méchaniques  .àvçc  autant  de 
facilité  ,  qu'en  a.  un  Horloger  pour 
connoitre  ;  la  raifbn  par  laquelle  unt 
montre  yà^  ou  §'arréte.  Noujs  ne  fc^ 
rions  .  point  >  embarrafles  d'expliquer 
pourquoi  l'argent  fe  diflbut  dans  l'e^u*- 
forte  ,-&  non  point  dans  l'eau-régalcj 
au  contraire  de. l'or  qui  fê  diflTout  dans 
l'eau  -  régale^  ^  &  non  pas  dans  l'eau- 
forte-  Si  nos  fens  pouyoiept  être  af- 
fcz  aigus  pour  appercevoir  les  parties 
actives  de  la  matière:^  nous  verrions 
travailler  les  parties  de  l'eau  -  forte  fur 
celles  de  lUrgent ,  Se  cette  méchanique 
nous  feroit  aufli  facile  à  découvrir  ^ 
qu'il  l'eft  à  VHorlogcr  de  favoir  corar 
ment ,  &  :  par  quel  reflbrt„  fe  fait  le 
mouvement  d'une  pendule.  Mais  le 
défaut  de .  nos  fens  ne  nous  laiiTe  que 
des  conjeéhires,  fondées  fur  des  id4e^ 
qui  peut- être  font  fâuQ<rs,  &  nouç  ne 
,pouvons  êtriB  aflïïrés  d'aucune  çïipfc 
fur  leur  fujet ,  que  de  ce  que  iK^s 
pouvons  en.  apprendre  par  un  petit 
nombre    d'jexpericnces  .qui  ne  réiiflif-' 

fent 


fait  pas  toujours  ^  fie  donc  chacun  cx^ 
plioue  les  opérations  fecrettes  à  fa  fan* 
taiue. 

h  A  dif^cttlté  que  nous  avons  de 
tarouver  la  connexion  de  nos  idées ,  eft 
la  féconde  caufe  de  notre  ignorance.  Il 
nous  eft  impoffible  de  déduite  en  au- 
cune manière  ks  idéa  des  fuaUtés  fen^ 
finies  ^t  nous  dirons  di  rifprit  ^  d^M- 
MHe  (aufê  arf&télle  ^  ni  de  trouver  au- 
€UH9  iorréfpoHdoHif  ou  liai/hn  entro  as 
idiès  &f  hs  premières  qualités  pii  les 
fr^dmfint  m  ntms^  L'expérience  nous 
démontre  cette  vérité;  Il  nous  eft  en» 
«ore  impoffible  de  concevoir  que  la 
l^enlée  puifib  produire  le  mouvement 
dans  un  corps  y  &  que  le  corps  puif^ 
k  à  (on  tour  produire  la  peniee  dans 
l'rfprit.  Nous  ne  pouvons  pénétrer 
comment  l*efprit  agit  fur  la  matière  & 
la  matrère  fur  rcfprft  :  la  foibleffè  de 
notre  entendement  ne  fauroit  trouver  k 
conneKion  de  fes  idées  ^  &  le  fcul  fe* 
cbur^  que  nous  ttions,  eft  de  recourir  à 
^n  Agent  toutpuiiHmt  &:  tout  fage, 
ôtri  opère  par  des  moïens  que  notre 
Tôiblefle  ne  peut  pénétrer. 

£nfik  notre  parefle ,  notre  né* 

gU- 
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gîigèncè  &  ïiotrc  peu  d'attention  a 
refléchir  9  foht  aufll  Acs  Caùfes  de  no* 
tfé  ignôraâcé.  Nous  avons  fouvent 
des  idées  complettcs^j  desquelles  nouif 
pouvons,  aîfélneàt  découvrir  .la  coUf 
nexion  i  inâis  faute  .de  fuivrc  ces  i* 
déea  ,  .8c  de  découvrir  &  de  trouver 
les  notions  moiénnes  tjûi  peuvent  noi]§ 
apprendre  quelle  ctpèce  de  convena^* 
ce  ou  de  difcbnvenancc  elles  oiit  en- 
tre elles,  nous  reftohs  dans  notre  igno-^^ 
rance. 

Voila*,  Madame  ,  les  principales 
réflexions  que  je  croiois  devoir  vous 
faire  Ëiire  fur  la  manière  d'acquérir  no$ 
idées,  &  de  les  confidêrër  fimplement 
entant  que  premières  notions.  Vous 
ine  direz  peut  -  être  que  vous  êtes  aùflî 
peu  avancée  qu'avant  que  de  com- 
mencer à  philofophcf.  J^^  in^avez^ 
vous  appris  ,  continuerez  -  vous  ?  Je 
fuis  incertaine  comment  f  acquiers  mes 
idées  :  je  vois  que  je  n^en  ai  qu'un  très 
petit  nombre  ,  (^  qu^ encore  s'en  trou^ 
ve^t -il  beaucoup  qui  peuvent  être  fauf^ 
fes.  Je  fuis  dans  rimpoffibilité  d'en  ac- 
fuerir  plufeurs  qui  me  feroient  très  uti- 
les. 
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tes.  Franchement ,  ce  n'eft  pas  îa  peiné 
de  raifonner  fi  tông-tems  ^  pour  nUn  itri 
Hi  plus  fan)ant  y  ni  plus  beureu:i  ^  fatis- 

fart  '(*). 
-  Si  c'cft-là  ,'  Madaûie  ,  Votre  fcnti- 
îïient ,  vous,  me  rendrez  dû  moins  la 
juftice  de  vous  avoir  paflé  nktirelle- 
inént.  Je  vais ,  pour  continuer  à  vous 
donner  des  preuves  de  ma  fincérité , 
examiner  le  j^^e^»^  chef  y  ou  la  fécondé 
partie  de  la  Logique* 

{*)  Illiteratp  mon  minus  nervi  rigenf. 

HoRATius,  Epoa.  VIIL 
Àjoutex  à  ce  paflagc  cet  autre  du  mémt 

•      Scilicet  €3?   n^rbis  i^  fiabilitatt  €A* 

rebis  ^  .j 

Et  luâum,^   curant   effugies  ,    CJ 

tempora  vit  a  . 

Longa  tibi  fojl   hac  fato  meUore  d4^ 

buntur.  * 


••       « 
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i.  X. 

JDÉS  JUGEME1NS  ,  PAR  LES- 
QJJELiS  DE  DEUX  IDE'BS  SIM- 
PLES   NOUS    EN    FAISONS    UNE 

COMPOSEES. 

i  ■ 

JE  vous. ai  déjà  dit.  Madame,  qu'oÉi 
cntendoit  par  ce  mot  juger ,  (  fur 
quoi  roule  la  feéonde  partie  de  la 
Logique, J  la  fkculté  d'affirmer  véri- 
tablement d'une  cbofc  ee  qu'elle  eft, 
ou  ce  qu'elle  n'eu  pas,  eh  lui  donnant 
ce  qui  lui  convient ,  &  liii  ô;ant  ce 
qui  ne  lui  convient  pas.  Cette  forte  dé 
penfée  eft  appellée  jugement  ou  fropoji* 
tioH ,  parce  que  c'eft  par  elle  que  noui 
décidons  qu'une  choie  éft ,  où  n'eft 
pas  ;  en  forte  que  fi  par  la  conception 
nous  l'imaginons  niiement  cc  Gmple- 
ment,  par  le  jugement  nous  affirmons 
ce  qui  lui  eft  propre ,  ou  ce  qui  ne  lui 
convient  point ,  &  notre,  entendement , 
confidérant  les  divêrfes  idées  fîmples 
qu'il  a  reçues ,  en  fait:  une  compblee  % 
&  cette  idée,  quoique  produite  indi- 
rcélrement  par  la  ^[tnf^tion^  eft  pour- 
teme  L  ^  ^^^^ 


« 
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tant  formée  par  la  réflexion^  qui  font 
les  deux  feules  fourcts  de  toutes  nos 
notions  ,  ainfî  que  je  vous  Tai  déjà 
montfe.  -      '  ^ 

Vôifs  remîlrqucrêt'!,  Madame,  que 
toute'  *propofinoh  'cft  géfaéralement , 
ou  affirmative  5  ou  négative.  'La  né- 
gation &  TafÉrmation  font  formées 
f)ar  le  verbe  èfi  fealement ,  comme  lorf- 
qu*on  dit  Pierre  eft  fidlle  %  ou  par  ce 
inême  verbe  ^j9,  accompagné  d*unc  par- 
ticule négative',  comme  lorftju'bri  dit 
La  confiance  n^efi' pas  tin  vite.  Je  vous 
prie  de  vous  fouvenir.  Madame,  que 
le'  nom  qui  précède  le  verbe  efi^  tel 
qu'eft  Pierre  &  la  confiance  dans  les 
propoGtïons  que  je  viens  de  rapporter, 
êft  appelle  fujet ,  &  celui  qui  fuit  ce 
rnême  verbe  '^7?  ,  tel  qu'eft  fidèle  & 
Wf^,  eft  nommé  attribut.  Il  faut  auflî 
obfei-ver  qlie  toutes^les  prppofîtions  ne 
font  point  comp^fécs  d'ùfi  firaplè  fu- 
jet &'d*un  fittiplc  attribut  ;  telle  que 
celle-là  Pierre  cAfidHe  :  mais  qu'il  en 
fcft  ,  d^autres;  compofécs  *  de  plufieurs 
kcot^y  comme' Ibrlqii'bn  dit  ,  N'avoir 
point  de  taprîoes'j^efi  le propte  d^un  amant 
'^*^^t  '  Dons '.cette  prùpofibîoo ,  IT avoir 

--"  '    '   point 
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ppiut  de  caprices  c(ï  comme  le  fujct,  & 
le  propre  d'un  amant  fidèle  ,  comme 
r  attribut. 

S.  XL 
X)*o  ù  D  e'p  e  n  d  i»  a  V  e'r  I  t  e'  des 

PROPOSITIONS,    OU    PES   JU* 
GEMENS. 

9 
\  I 

UN  jugement  n*eft  juftc  &  cer- 
tain, qu'autant  qu'il  attribue  au 
fujct  ce  qui  lui  convient;  &  c'cft  de 
la  convenance  de  l'attribut  au  fujet  que 
dépend  la  vérité  d'une  propofition. 
Si  je  dis,  par  exemple,  que  lejbleil  cft 
lumineux  ,  ma  propolition  eit  vraie  ^ 
parce  que  le  foleil  eft  véritablcmait  lu-- 
mineux,  &  que  cet  attribut  lui  con- 
vient. Mais  fi  je  dis  que  le/çIeil^^Qt 
ûpaqae^m^  propofition  devient  faufle^ 
parce  que  l'attribut  ne  convient  point 
âu  fujet. 

La  certitude  de  nos  jugemens.  d£* 
pend  aufli  de  l'évidence  qui  les  fait  pa« 
roître  nécefi^ires^  Car  quoicpie  lorf« 
que  le  foleil  eu:  levé,  il.foit  jour;  ce- 
^ndaot ,  pour  que  l'entendçmfCQt  fcnt 
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certain  de  cette  propofition  //  efi  j^ur^ 
il  faut  que  nos  fens  agiflcnt  &  nous  la 
démontrent  évidemment ,  &  cjne  noué 
ouvrions  les  yeux  &  nous  affûrions  de 

la  vérité. 

D  B  même  que  la  certitude  de  nos 
jugemens  dépend  de  l'évidence  que 
nous  en  avons  j  de  même  leur  probabi- 
lité ,  ou  leur  vrai-femblance  dépend  de 
ce  qu'ils  approchent  plus  de  l'évidence 
que  de  roblcurité.  Nous  donnons  no-^ 
tre  croiance  aux  chofes  ,  félon  que 
nous  voions  des  apparences  de  la  ve-» 

ritéi 

PotJR  s'accoutumer  à  former  des 
jugemens  juftcs  &  é videns ,  il  faut  mu- 
i^r  fon  entendement  d'une  quantité  de 
propofitions  évidentes  &  générales ,  tel- 
les que  font  celles  qu'on  appelle  maxh 
mes ^  on  amomes.  Ce  font  des  four- 
ces  ,  d'où  découlent  dans  notre  efprit 
un  nombre  d'autres  idées  qui  fe  reffcn- 
tent  de  la  pureté  de  leur  origine- 
Toutes  les  Sciences  fourniffent  certains 
axiomes  qui  leur  font  propres  ,  & 
qu*elles  regardent  comme  leur  apparte- 
nans  de  droit.  On  appelle  ces  pre- 
miers principes ,  des  wastimis ,  ou  det 
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aiiiameSj  parce  que  ce  font  des  propo- 
rtions, dont  il  fufHt  de  concevoir  le 
Cens ,  pour  être  convaincu  de  leur  cer- 
titude >  comme, 

//  eft  impojfible  qu'une  même  chofe  foitj 

£5?  ne  Jhit  pas  en  même  iems. 
Le  tout  eft  plus  grand  que  fa  partie. 
De  quelque  chofe  que  ce  feit^  la  néga^ 

tian  ou  V affirmation  eft  'vraie, 
Tout  nombre  eft  pair ,  au  impair. 
Si  à  des  cbofes  égales  vous  ajoutez  des 

cHfes  égales^  les  tons  feront  égjaux. 
'  Ni  VArt  5  ni  la  Nature  ne  peuvent 

faire  une  chofe  de  rien. 
Dieu  &?  la  Nature  ne  font  rien  en 

vain^  13 c  (*). 
A  tous  CCS  axiomes  j'en  ajouterai 
un  aufli  évident  pour  tous  ceux  qui 
vous  connoiflent.  On  ne  doit  chercher 
la  parfaite  beauté  que  chez.  Madame 
4e  ^**.  Peut-être  quelque  bourru  de 
£avanç ,  ovi  quelque  ^cholaftique  vctil- 

leur, 

(*)  On  a  emploie  îcî  ces  axiomcâ  pré- 
fcrahlemciit  à  bien  d'autres  ,^  parce  qu'oi> 
s*en  fervîra  fouvent  dans  la  fuite  de  ces  R;^n 
flexîomsi,     • 
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leur,  me  difpTitcront •  ils  Tévidcnce  de 
cette   propolîtion  j   mais   vos   yeux  , 
s'ils  daignent  jamais  fc  tourner  par  ha-, 
zard  vers  eux ,  leur  en  perfuaderont  la 


vérité. 


$.    XIÏ. 

Du   SYM^OGISME,   OU   VRAI 
RAISONNEMENT. 

» 

LE  raifonncmcnt ,  ou  le  fyllogismc, 
forme  ,  ainfî  que  je  vpus  Tai  dit. 
Madame  ,  dès  le  commencement  de 
cette  Réflexion,  la  troifième  partie  de 
la  Logique  j  &  ce  qu'on  entend  par  ce 
mot  de  raifonnement ,  ou  de  fyllogis- 
me,  eft  l'opération  que  fait  notre  ef- 
prit,  lorfque  de  deux  propofîtions  il 
en  tire  néccflairement  une  troifième,  & 

3ue  notre  entendement  ,  rcconnoiflant 
eux  notions  qui  conviennent  entre 
elles,  prononce  une  décifion  fur  leur 
convenance. 

Les  deux  premières  propoGtions , 
dont  le  fyllogisme  cil  compofé  ,  font 
appeîlées  fréinijfes  ,  ou  antécédent-^ 
parce  qu'on  les  met  devant  la  troifième 

qu'el" 
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qu^ellcs  précédent,  &  cette  troificme,. 
ou    dernière,  cft  nqmmée  concIuJtoH.^ 
parce  qu'elle  termine  le  raifonocoaeftt.  : 
Ainfi ,  Iprfijue  je  dis  ^    .  /    -  ,  . 

1 .  ^uand  on  a  dc;,  Tefprit ,  on  ap^end 

ai  Cément  : 

2.  Madam^de  ***  a:  de  l^efffrit',      .   r 

3.  Madame  de  ***  apprend  donc  aifé^, 

lc$  deux  premières  propoCtions;  font> 
nppeHé^s  pv^mij/çs^  &  la  dernière ,,  €on^: 
clujion  ,  oomme  en  cfiTeç  vouç  voieT;, 
qu'elle  fçrt  comme  dp'.ciôtur)e  w  rai*i 
fonnçmenç.. 


§,  X 1 1 1 


»* 


D.ES      IMFF.E-RENTEl     B  S  P  E'C  E  S^ 
JOË,^  Y  LLOaiSMES.  . 

LE  fy\l0^isme  a  pkfieur^  différentes 
fornuîç^, .  felpn  Içfquçll.cs  il  chailge . 
dç  nom.  ...Cette  variété»  &  ces  diver- 
fcs  efpèces^.d'argument  fontvftfloz  inuti- 
les à  h  ri^cherçhie  de  là.^y,crité^  que  les 
IiQmme:^  aifrpicpt.  mêînp.jxûçonnoîtrc; 
fans  former  des  fyllogismes ,  la  plupart 
-de  Aos  erreurs.  yeJjarit-  bisn.  plils  de  ce 

QL  4  "W 
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oue  noiis  raiibnnoBs  fm  des  principes 
KIUX9  que  non  pas  de  ce  que  nous  ne 
nûfonnôns  pas  fuivaat  nos  principes. 
Mais  comme  vous  pourriez  croire  , 
Madame ,  que  ces  argumens  font  des 
myflères  cachés  ,  je  vais  vous  en  dire 
un  mot ,  îe  plus  fuccintement  qu^il  I 
me  fera  poifiblè. 

On  appelle  entbymime  le  cfyllogisme,      1 
dont  l-une  des. deux  premières  propofî-^ 
tions,  qu^on  nomme  frémijfes  ^  fe  trou* 
ve  fuppriméç)  mais  dépendant  fous-en*      , 
^diie^   comme  lorfquè  je  dis,  ^        i 

^and  on  a  de  Veffrit ,  on  afprmè  #i\      ' 
fém$nt\ 

Madame  de  *'**  apprend  donc  ai  fi: 
ment. 
On  comprend  naturellement  qtic  l'on-s 
tcndement  fuppofe  en  lui-même  cette 
propoGtion  fuppriméc, 
•   Madame  de  *  *  ♦  4  de  Tefptii^ 
•qui,  tranfpofee  entre  lci$  deux  autres, 
formeroit  '  le  fyllbgisme   parfait.     Au 
refte,  la  première  propofitlon  de  Tcn- 
thymêmc  s'appelle  en  termes  Icholafti* 
€ues  antéîédebt\  &  la  condlufîon   con^ 
ffquent. 
^   X  iç*  eft  epcore  plufieurs  au^es  argu-: 


mens. 
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mens,  tels  que  le  fy Ilotisme  hyptxfbétique  ^ 
le  disjon^if^  celui  qu'on  fait  par  gra- 
dation Se  par  induélion  y  mais  en  véri^ 
te  cela  me  paroît  fi  peu  utile,  &  les 
plys  grands  hommes  l'ont  fi  fort  mc- 
Çrifé  (*)  ,  cjUoiqMC  quelques  -  wnç  5*y 
iciicnt;  fournis  par  fpiblefle  (f  ) ,  que  je 

no 

(*)  A  quoi  fert  donc  le  fyllogîsme  ?  Je 
reponds  quMl  ed  principalement  d'ofage  dan^ 
les  écoles,  oà  l'on  n'a  pas  honte  de  nier  la 
convenance  des  idées  qui  conviennent  vifi-^ 
blement  enfemble:  ;  ou  bien  hors  des  éco« 
les,  à  regard  de  ceux  ,  qui,  à  l'occaiion 
&  à  l'exemple  de  ce  que  les  Doâes  n'ont 
pas  honte  de  faire,  ont  appris  auffi  à  nier 
fans  pudeur  la  connexion  des  idées  qu'ils  ne 

Eeuvent  s'empêcher  de  voir  eux-mêmes* 
tour  celui  qui  cherche  fincérement  la  véri- 
té, &  qui  n'a  d'autre  but  que  de  la  firou- 
ycr ,  il  n'a  iucun  befoîn  de  ces  formes  fyl- 
logiftîques  pour  être  forcé  à  reçonnoîtrc  la 
conféqucnce  ,  dont  la  v4rîté&  la  jufteffe  pa- 
roiffent  mieux  en  mettant  lés  idées  dans  un 
ordre  fimple  &  natur.el.  Locke  ,  Effar  Phî- 
lofophique  conccrnailt  l'Entendement  Hur 
piaîn,  Livr.  /F.  Chap.  Xf^IL  pag.  873. 

(t)  f^6fci  un  i^vcrti/Tement ,  qui  efl  à  h 
tète  du  II.  Chapitre  de  la.  lil.  Partie  de 
/'Art  de  penfer.  Cet  endroit  traite  des  règles 
gJmrales  des  Mlogifines  Jimples  inçr/nplexes. 

<^t  Ce 
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ne  ve\ïK  point  occuper  vôtre  tetns  aufll 
inutilemait. 

Ce  Chapitre,  &  les  fuiVans  jafqa'an  don- 
ïième,  fonc^de  ceux  dont  il  e(l  parlé  dans. 
le  Difcours^  qui  contiennent  des  chofes  fub- 
tîles  pour  la  fpéculatîon  de  la  Logique, 
mais  qui  font  de  peu  d'arag:e.  PourqMoi 
donc  les  préf enter  à  un  LeSeur'i  four  lui  fai- 
re perdre  du  tcms  à  les  parcourir^  ^  Pobli- 
ger  peut-être  à  remplir  fou  entendement  de 
chofes  fuperfiues  i^  inutiles^  qui  tiennent  la* 
place  d^ autres  beaucoup  meilleures  au* an  auroit. 
pu  leur  fubjiituer.  V Auteur  de  /*Art  de 
penlbr  a  connu  cette  Writ^;  mais  mm  rejie  de 
fùiblejfe^  ou  de.  cçmplaifance  pour  la  Pbilqfo' 
phie  fcholafiique ,  lui  a  fait  faire  douze  Cha^ 
pitres  fuperfius  ,  fur-tout  s* il  a  em  deffein^ 
fomme  tl  ajfâre  dans  fa  Préface ,  Jfappren^ 
dre  àfes  Leéteurs  dans  huit  ou  dix  purs  ce 

Îu^il  y  a  de  meilleur  ^  de  plus  utile  dans  là 
logique. 


^ 
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S.  XIV. 

La    ve*rite'   ou    la.  fausse* 
te'  des  pre'misses  pu  SYL* 

1.  O  G  I  s  M  E     L  E    R  E  N  D  E  N  T     D  E'- 

MpNSTRATI^/V  e'R  I  T  A  B  L  E  9 
OU    FAUX. 

• 

CE'T  T  E.  règle  cft  utile ,  en  ce 
qu'elle  nous  apprend  que  pour 
raifonner  fufte,  il  faut  être  fonde  fur 
de  bons  principes.  Gn  doit  l'avoir, 
toujours  préfente  à  l'imagination ,  elle 
nous  d^lige  à  examiner  mûrement  ksr 
maximes  desquelles  nous  voulons  tiref 
nos  décidons. 

Il  faut  nous  réfoudre  à  ne  pouvoir 
jamais  rien  conclure  d'évident  &  de 
perfuafif  5  fi  nos  prémifles  ne  font 
point  elles-mêmes  évidentes  j  maîi? 
lorfque  les  deux  premières  idées  fuv' 
lesquelles  nous  avons  porté  notre  juge* 
ment, nous  font  parfaitement  connues, 
la  troifième,  que  nous  formons  par  le 
moïen  de  leur  aflemblage,  devient  con- 
cluante ^  pcrfuafive.  Ainfî  ,  voulanip 
prouver  la  fenfibilité  de  l'homme  y  fî 

je 
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je  pofe  pour,  prémifles  que  tout  homme 
9 fi  animal ,  &  que   tout   animal  fent  , 

1*'cn  tire  une  troifième  propofition,  par 
aquelle  je    conclus  évidemménc   qu'^ 
faut  donc  que  tout  boj^me  fente. 

Si  Ton  tâchoit  de  ne  raifonner  ja- 
mais que  le  plus  clarrcment  qu'on  pour- 
roit ,  on  avanccroit  bien  davantage 
dans  la  recherche  des  vérités  qui  nous 
ibot  inconnues }  mais  l'on  fe  contente 
4c  (è  fervir  des  notions  les  plus  abftrai- 
tes.    On  abandonne  fouvent  le  vrai, 

Eour  s'a^puier  fut  l'incertain  ,  ou  fur 
:  chimérique  >  on  fc  fert  des  règles 
du  raifonnement  pour  en  faire  un  a-» 
bus  {*) ,  ^  fe  tromper  ainfî  foi  «même 

& 

(*)  Les  fages  Phîlofophcs  anciens  ne  fc 
font,  pas  moins  plaints  que  nous  de  l'abus 
qu'qn  faifcyt  dçs  prétçuducs  règles  pour 
apprendre  à  raifonner  d'une  manière  juÇ- 
te.  Séneque  s*éleve  avec  beaucoup  de  force 
contre  cette  foule  d'argumens  ,  auxquels 
on  a  donné  tant  de  noms  diiférens.  Si  Pvn 
demande ^dh-zil  ^  à  fjielau)uft  sSl  s  des  cornes^ 
fera-t'.il  ajfez  fat  de.  s" étaler  le  front  ^  ^  uf 
faura-t'il  pas  qu*il  n'a  point  de  çprnes  ,  auoU 
que  par  quelque  argument  cornu  on  lui  ote  le 
moien  de  prouver  le  contraire  \  Il  en  ejl  de 
toutes  hs  fuhtïMs'  P'hilofophiques^  comme  dos 

fours, 
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&  les  autres  \  on  devient  iûfenfîbie- 
ment  fô^hifte  ,  fans  s'en  appercevoir^ 
Dans  les  difpuces  que  Ton  a,  on  com<^ 
mence  à  foutenir  fes  opinions  par  de 
£iux  principes  >  on  en  vient  ennn  juf« 
qu'à  l'abus  des  mots^  &  Ton  s'applau- 
dit d*avoir  empêché  la  vérité  de  paroî* 
tre,  en  1* enveloppant  dans  des  lophis- 
mes  (*)*-  G'cll   ainfî    que   le  Poëte, 

dont 

tours  des  jôè'eufï  dé  ghhelets  ^  dont  les  meH'^ 
fonges  divettijfent  ;  de  mêMe  dkjft  les  arpi- 
miens  y  lès  jfyllogifntes ,  les  f&pbifines ,  (  Clair 
ifitel  autre  noni  puis^je  leur  donHer  ?)  ne  nui-- 
jent  point  à  ceux  qut  les  ignorent ,  (^  né  fer* 
vent  en.  rien  à  ceux  qui  les  fàvent,  Cete* 
rûm  qui  interrogatur  au  cornua  habeat , 
non  tii  tam  ftultus  ut  fromem  fuatti  tentet  : 
nec  rurfas  tant  inéptus  aut  hebes  ,  ut  non 
hâbere  fe  nefciat ,  <}uod  tu  ilH  fubtiliffima 
colleâione  perfaaferis.  Sic  îfta  (îne  noxa  de- 
cîpiunt ,  quo  modo  prsfligiatorum  acetabula 
&  calcul! ,  in  quibus  fallacia  ipfa  deleâat. 
Effice  ut  quomodo  fiât  iutelligant  :  perdidi 
sfom.  Idem  de  iilis  captiouibus  dîco  ;  quç 
enim  nomine  potias  fophifmata  appellem? 
nec  ignorant!  uocent ,  nec  fcientem  javant, 
lu.  jEnnei  SENECiE  Epift.Lib.  Epift.XLFi 
(*^  Après  tout,  loriqu'on  rencontrer  des 
fophiftes,  le  meilleur  e(î  de  les  laiflcr-là« 

com* 


tf 4  LA  P  H I  L  O  s  O  IP  H I  £ 

dont  parle  Perfe ,  s'applaudiflbit  de 
remplir  Tes  Ouvrages  d'antitbèfes  ridi- 
cules (*). 

comme  gens ,  qui ,  an  lien  de  la  vérité  que 
nous  cherchons,  nous  préfentent  rerreur  & 
la  faafleté,  ou  qui,  au  lieu  d'agir  férieufe- 
ment,  fe  plaîfent  à  Joîier  &  vctîiler.  jTai 
honte  ,  dît  fort  judicîeufement  Sénequc  : 
a7és  que  nous  fommes  ^  nous  badinons  dans  les 
chofes  les  plus  férieufes.  Rat  eft  nncT  fyllabe: 
le  rat  mange  le  fromage;  donc  la  fyllabe 
mange  le  fromage.  Ceci  ne  (croît -il  pas 
plus  fubtil?  Rat  eft  une  fyllabe:  la  fyllabe 
ne  ronge  pas  le  fromage;  donc  le  rat  ne 
ronge  point  le  fromage.  SottîfeS  d*erifans  ! 
Berniër  ,  Abrégé  de  la  Philofophie  de  Gaf- 
fendi,  7*om.  L  pag.  i68. 

(*)  Libris  in   anùthetis  doïlus  pofuijfe  fi- 
guras: 
haudatur  bellnm  hoc ,  hoc  bellum. 

PfiRSius,  Sat.  1.  Terf.  b6-  8^* 


■fitôft 
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De    i-*inutilite'  du    syllo» 
gisme    et    de     l^argumen^ 
•   tation  scholastiqjje. 

L*0  P  i>î  I  o  N  de  Tinutilité  du  fyl* 
logifme  cft  la  plus  grande  do;  tou- 
tes les  hércfics  dans  Tecole  j  hors  de 
lui ,  Tpoînt  de  falut.  Quiconque  erre 
dans  les  règles,  eft  un  grand  homme ^ 
taiais  quiconque  découvre  la  vérité  d'u- 
ne manière  fimple  ,  par  la  connexion 
des  idées  claires  &  diftinâes  que  nous 
fournit  l'entendement ,  n'eft  qu'un  i- 
ignorant. 

Cependant,  fi  nous  examinons 
avec  un  peu  d'attention  les  aétions  de 
notre  çfprit ,  nous  découvrirons  que 
TiOMS  raijonnons  mieux  &  plus  clairement j 
ïorfque  nous  obfervons  feukmera  la  cçn* 
nexion  des  preuves^  fans  réduire  nos pen^ 
fées  à  une  règle  ou  forme  de  fyllo- 
fffm  (*).  Nous  ferions  bien  malheu- 
reux,. 

(*)  Ce  ami  efl  e»  lettres  Italiques  dam  ee 

Cb4' 
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reux,  fi  cela  ctoit  autrement^  la  rair 
fon  fcroit  alors  le  partage  de  cinq  ou 
fix  pedans,  de  qui  elle  ne  ftit  jamais 
connue  (*).  Je  ne  crois  pas  qu'on  i'a- 
naufe  à  chercher  la  vérité  par  le  XyHo" 
fiifine  dans  le  Cabinet  des  Princes,  où 
les  affaires  qu'on  y  décide,  font  d'af- 
iez  grande  conféquence  pour  qu'on 
doive  y  emploier  tous  les  moïens  nc- 
ceflaires  pour  raifonner  Se  conclure  le 
plus  juftemcnt  qu'il  ed  poflible.  Et 
/i  le  Jyllogifme  itoit  le  grand  inftrument 

de 

Chapitré  ;^  eji  pris  de  /'Eflkf  fut'  rEdtendé- 
ment  Homain  de  Yilluftre  Monfieur  Loc- 
X£,  Liv.  IL  Cbap.  XI/ II,  On  pourra  voir 
dams  cet  excellent  Livre  P inutilité  du/yllé- 
gifine  démontrée  évidemment.  Lé  Leàeur  ^ 
fui  voudra  être  entièrement  perfuadé  de  cette 
êpinioh ,  ne  peut  mieux  faire  que  d'avoir  re^ 
€Ours  à  cet  j/tuteur, 

(*)  Ces  principes  .  i  .  auront  un  effet 
contraire  à  ceux  de  la  Philofophie  commu- 
ne; car  on  peut  aifément  remarquer  en  ceux 
qu'on  appelle  pedàns  ,  qù'eile  les  rend 
moîtis  capables  de  raifon  qu'ils  ne  iê- 
roient ,  s'ils  ne  Tavoient  jamais  apprife. 
JDfiSCARXES  ,  PrÎBfipes  de  Philofophie  ^ 
Pr^ace. 
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ik  la  rai/on  y  6?  le  meilleur  moien  pouf 
mettre  cette  faculté  en  exercice  ^  je  ne 
doute  pas  que  les  Princes  n'euflcnt 
exigé  que  leurs  Confeillers  d'Etat  ap* 
priflent  à  former  des  fyllogîsmes  dans 
toutes  les  cfpècesj  leur  Roïaume,  ôc 
leur  perfonne  même  ,  dépendant  des 
affaires  qu'on  délibère  dans  leurs  Con- 
icils.  Je  (crois  fort  étonné  qu'on  vou- 
lût me  prouver  que  le  Réverettd  Pcre 
Profefleur  de  Philofophie  du  Couvent 
des  Cordeliers  ,  grand  Se  fubtil  Sco* 
tifte  ,  fût  un  auflî  excellent  Miniftrc 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  ^  ou  Ma* 
iàrin  ,  qui  à  coup  fur  ne  fofmoient 
pas  un  fyllogifme  dans  les  règles  âuffi 
bien  que  lui.  Henri  IV.  a  été  un  deô 
grands  Princes  qu'il  y  ait  eu,  il  avoit 
autant  de  prudence,  de  bon  fens  &  de 
juftelTe  d'efprit,  qu'il  avoit  de  valeur ^ 
je  ne  penfe  pourtant  pas  qu'on  le  foup* 
çonne  jamais  d'avoir  fû  de  fa  viç  ce 
que  c'ctoit  qu'un  fyllogisiûc.  NôUs 
voions  tôiis  les  jours  une  quantité  "de 
gens,  dont  les raifoniiemens  font  net^^ 
juf les  &  précis  ,  ëc  qui  n^otit ,  pas  la 
moindre,  connoiflance  des  règles  de  la 
Logique. 
Tme  I.  R  Ce« 


C»f  A4<iû<^l,  dit  Scncquc  (♦]  «i 
jMiTjfnt  a«^  arguoiem,  f^  firwM  fêimf 
4  éçlakdr  ki  é^cuité^^  £5?  w  ptmvmt 
fournir  09fuM  véritaih  iécijkn  1  Fe/frif 
4Vn  /«■<  ^«iwwï  ^i<i>  j(A$t  qm  tamufe\ 
m^ii  fui  ne  lui  êjl  d'MCWM  utiMi  & 
1$  bwm  ts^  v4rifabif  Phil»jafhU  en  re- 
çgit  m  trks  ffmà  d^mmâg^.  S'il  i^  f»- 
4$fmaitl^  4^  *'aiw/#^  §mif»^f0is  4  * 
foamtkx  fajM[ei ,  c'^ft  krfyu'on  a^  iu 
ams  à  f€$dr0>\  fif^Hdiwt  Hles  fcmi  /«• 
jêm  jutiimçiettj^s  ^  C^  on  fi  laijfi  aifi- 
mm^fidum  4  l^m  cbMfmttt  (^  à  kyrs 
fmf^  6f  Kî^ule^  fuiiilpté^. 

Si  le  fyÙogiiipt  cft  v^a^ffme  pour 
éca>wtk  la  vérité  *  U  jplu»  gmndc;  par* 
ti* 4iiiQp946  09L  c$  privée*    F««it qw 

pcr- 

1^))  jKi«#  €9m/féim^é»m  taviRattones  ifta , 
4hjmim  pmi^  mÊH,  hfm&Ur^ ,  f^ajhpt  nmL 

^hihifhpbiéim  fk^i^^to  4fi4mtt  m  flamm^ 
Kec  U  frohtku&im  ^i/jtimék  sJU  agere^fed 
Êftnccum  voles  nshif  afért,  tinc  tameuia- 
kmê^  m  ft  Pef^mtmr  ^  âme£nern  auawitmfm 
SmiwMÙ  y  Ê^  anim^m  ,  ffette  fitttiHtafis  in* 

EptJiêU^  Efifi.  CXI.  fui.  fin. 
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Î^eifonne    qili    a    ^elque    notion  des 
ormes   fyllogiftiqiles ,  il    y   en  ^  diJE 
mille   qui  n'en  ont  aucune  idée.    La 
moitié  des  peuples  de  TAfie  &  de  l'A- 
frique n'ont  jamais  oui  parler  de  Lo* 
gique.  11  n'y  avoit  pas  un  feul  homme 
dans     l'Amérique  5    avant     que    nous 
l'eufljohs  découverte  ,  qui  fût  ce  que 
c'étoit  qu'un  fyllogistné  >  il  fe  trduvoit 
pourtant  dans  ce    continent   des   gens 
qui  raifonnoient  peut-être  atiffi  fubtile- 
ment  que  des  Logiciens.    Nous  voions 
tous  les  }ours  de  nos  païfans  avoir  dans 
les  cfrofes  eflenticlles  de  la  vie  fur  lef- 
quelles  ils  ont  refléchi,  plus  de  bon  fens 
oc  plus  de  juftelTc  que  des  Doéteurs  de 
Sorbonne.  .  L'homme  féroit  bien  mal* 
iicureux ,  fi  fans  le  fecour^  des  règles 
d'Ariftote,  il  ne  pouvoir  faire  nùgt  de 
fa  raifon  ,  &  que  ce  préfent  du  Ciel 
lui  devint  un  don  inutile  (*). 

(*)  Dîeu  n'a  pas  été  fi  peu  h*béfâl  de  feî 
favevrs  envers  les  hommes  y  qae  fe  dontén^ 
tant  d^en  faite  des  eréatàfes  à  deux  jambes^' 
il  ait  l^Slê  à  Âriftote  te  fôin  de  k$  rendre 
éréatares  r^fonnfables  ;  je  veux  dire  ce  jjetît 
hombre,  qu'il  pourront  engager  à  examiner 

R  2  de 
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'  On  Voit  phis  aifémctit  là  conocxioit 
de  nos  idées  lorfqu'on  û'ufe  point  du 
fyllogisme  ,  qui  ne  fert  qu'à  rallentir 
la  pénétration  Ôc  la  décifion  de  Ten- 
tendement  (*).     Suppâfons  que  le  mot 

Àni- 

de  telle  manîiïre  les  fondemeos  du  fyllogîs* 
me,  qu'ils  vîfTent  qu'entre,  plus  de  l'oîiante 
manières    donc    trois    propolîtîons.  peuvent 
être  rangées ,  il  n'y  en  a  qu'environ  quator- 
ze ,  où  Ton  puîffe  être  àffûré  que  la  conclu- 
/îon  ell  julte,  &  fur  quel  fondement  la  con- 
clu (îon  eft  certaine  dans  ce  petit  nombre  de 
fyllogîsmes,  &  non  dans  d'autres.    Dieu  a 
eu  beaucoup  plus  de  bonté  pour  les  hom- 
mes, il  leur  a  donné  un  cfprît  capable  de 
raîfonner ,  làns  qu'ils  aient  befoin  d'appren- 
dre les  formes  des    fyllogîsmes.     Ce  n'eft 
point,  dis -je,  par  les  règles  du  (yllogîsmc 
^'^^J^^i^  humain  apprend  à  raitoniier;  il 
a  uiîe  faculté  naturelle  d'appercevoîr  la  con- 
venance ,  ou  la  difcoFiVenance  de  fes  idées , 
«  Il  peut  les  mettre  en  bon  ordre,  fans  tou- 
^ces  répétitions  embarraflintes.    Locke, 
7^L     ^"J^^i^Entendement  Humain ,  Liv.  IF. 
^*f  •  fP^^/. /^^.  868.  * 

1  c  }^  y.  a, en  tout  ceci  beaucoup  de  vétil- 
les, ÔC  qui  font  même,  en  quelque  Auteur 
que  ce  foit  très  obfcures  &  ennuîeufcs. 
gER NIER,  Abrégé  de  la  Phîlofophic  deGaf- 
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Animal  [oit  une  idée  moïenne  j  ou  com^ 
me  on  parle  dans  }es  écoles^  le  terme 
moïen ,  que  Tefprit  emploie  pour  montrer 
la  connexion  qui  fe  trouve  entre  Homme 
ta  Vivant  5  je  demande  fi  Tefprit  ne  voit 
pas  cette  liaifon  auffi  promptement  (^ 
auffi  nettement^  lorfque  Vidée  fui  lie  ces 
deux  termes ,  efi  au  milieu  dans  cet  ar-- 
gument  naturel , 

Homme  .  .  .  Animal  .  .  .  Vivant, 
que  dans  cet  autre  plus  emharrajfé^ 
Animal  . .  Vivant . .  Homme . .  Animal  j 
ce  qui  efi  la  pofition  qu'on  donne  à  ces 
idées  dans  un  fyllogisme ,  pour  faire  voir 
la  connexion  qui  efi  entre  Homme  £5?  Vi- 
vant ,  par  r intervention  du  mot  Animal? 

Voila' donc  encore,  Madame,  cet- 
te troifième  partie  de  la  Logique  inu* 
tile  ,  ou  du  moins  peu  avantageufc^ 
puifque  fi  le  fyllogisme- étoit  necetrai- 
re  à  la  recherche  de  la  vérité,  la  rai- 
fon  que  Dieu  nous  a  donnée,  feroit  fi 
foiblc  &  fi  imparfaite  ,  qu'elle  auroit 
bcfoin  de  lunettes  pour  appercevoir  j 
au  lieu  que  la  lumière  naturelle  n'étant 
point  offufquée ,  retenue  &  contrainte 
par  les  formes  fyllogiftiques  ,  voit 
plus  promptement   &  plys  nettement 

R  3  fans 


Ua%  U  fccpurs  du  ryllogîftne,  que  par 
fon  eptfçniife.  On  a  ti^v^Ulé  pendant 
plufs  de  deux  fpille  ans  ipucUetnent  à 
f^hçrcher  %m%  de  diviConç ,  de  fubdi- 
vifionç ,  de  noîTis  baroques  »  qui  te* 
paient;  dw  ftile  des  Magiciens  ,  &  an 
\\^u  d'éclairer  Tcfprit ,  on  ne  lui  a 
fourni  que  dçs  QçcaôoDs   qtipables  de 

Varrêter  dans  fes  opération?»  Heurçux  ^ 

fi  reyçnvis  de  cette  cireur  )  ceux  donc 
toute  la  Sçicncç  fe  réduit  au  talent 
d-ÇTObroiiiller  la  vérité  ,  fç  rappro- 
çhoîçnt    des    r^gleç    naturelles  ,  ^  a** 

vouaient  de  bonne  foi  que  ce  qu'ila 
çrQioicni  ut^k  à  la  raifon ,  lui  étoit 
plus  nuifiWe  que  profitî^ble!  Voici  le 
talifinan  ,  auquel  les  Commentateurs 
d'Arillote  ^  les  Scholaftiques  avoîent 
attaché  1^  raifon  ^  rcn(enclement  : 

Baralipt<^^ 
ÇehnteSy  fXédfiti^^  Fé^fmo^  Frifefor 

morum  y 
Ce/are  ,  dimefires  ,  F^fiino ,  Baroco , 

I>araptiy 
F^l^ton  y  Difamis  ,  Datari  y  Bocar* 
dQy  Ferifon. 
Nç  fiiut  -  il  pas  être  nhrenetique  pour 

in*^ 


Dv  Bok-Seks  ,  Héjte^.  tl.      i<î| 

itivcntcr  de  pareilles  règles?  Et  quel 

efl:  refprit ,  que  le  feul  arrangement  dft 

tous  CCS  mots  bîtarres  n*occtipe  pètt* 

dant  ua  tems  très  itiutilement  i    Qj^t 

doivent  doilc  fairç  des  préceptes  qui 

répondent  à  la  clarté  de  ces  principes  • 

&  qui  ne  font  guères  d'un  plus  gnuio 

iecours  à  Tentendemenc ,  que  les  tnots 

^aroco^  Bocario^  Perifon  (ont  dcfuX  à 

Poreille  ?  Une  chofe  qui  me  paroît  af- 

fez  furprenante  ,   c'eft  que  des  Philo- 

fbpbes  qui  ont  affeâé  un  ^rand  taim 

pris  pour  U  ï^bil<^fophie  (chokiliqae  y 

aient  prefcrit  des  règle$  qui  fn^  Toitt  ni 

plus  claires  ,  ni  pTuft  nécefTai^ef  que 

celles  qa*ils  condamnoient  '  avec  tant  dd 

hauteur.  Mr.  *^  Gravefândc ,  dans  fo» 

IntrêduStiQn  à  h  L^giqut  »  a  placé  Uq 
Traité  Tur  l'argumentation^  ou  l'art  do 
raifonner  par  iyUogifme.  Il  s'eiForce 
d^apprendre  aux  hommes  à  parler  &  \ 
penfcr  d'une  manière  jufte  Ôc  précife 

âar  un  certain  arrangement  dés  Lettre^ 
e  r Alphabet.  Un  Critiqu^  modems 
s*e(l  moqué  de  cette  m^hode  (i  ex*« 
traordinatre.  Ji  pênfe ,  dit-il ,  qm  cês  fri^ 
ceptes  fimrefùitnt  fort  bien  dans  le  Bour** 

geois  -  Gentilhomme  j  il  ^^  fmèk  ^'uip 

R  4  Mr^ 
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Mr.  Jourdain  AEE ,  AOO^  OAO^  EIO^ 
EAE  ,  EA  O.  ^e  cela  eft  beau  ! 
^ue  cela  eft /ayant!  La  façon  i'appren^ 
dre  aux  hommes  à  raifênner  eft  bien  fu'- 
blime  ^  bien  élevée!  EAO^  EAE  ^c. 
Vous  ferez  peut-être  bien  aifc  de  voir 
ici  quelques-unes  de  ces  règles  alpha- 
bétiques 5  vous  les  trouverez  en  par- 
tie (*)  au  bas  de  la  page.    Au  rcfte, 

je 

C*)  Il  y  a  une  méthode  plus  facile  de 
prouver  qu'il  n'y  a  que  dix  modes  con- 
cluans ,  &  cela  en  confidérant  d'abord  les 
feules  prémiflès,  &  en  faifant  attention  en- 
fuite  ai  fe  conclttfion.  Les  quatre  Lettres 
A ,  E ,  I ,  O  ne  peuvent  être  prifes  deux  à 
deux ,  que  de  feize  manières ,  comme  leur 
arrangement  le  fait  voir. 

AA,  AE,  AI.  AO,  EA,  lA,  OA, 

Od'^^  OI, 

Pe  ces  difpofitions  nous  rejettons  EE,EO, 

é^r^VeLl/°^'°i-'°0'  ^E  doit'  and 
X;;f  ^}t  t'  "  *;^"^«  1"e  la  conclufion  fç- 
roit  né^ra  ive     &  par  cela  même  le  crand 

I  Afn?^fi'?'*='n"  *!"'  "<=  ^*°^°'t  ^«e  dans 
L  nril^-i-^  'fi*  *!"*  ^«  ^""  difpofitions 
des  premières:  AA  ,  AE,  AI»  AO,  EA, 

lA, 


DU  Bon-Sens,  Riflex.  tl.     i6f 

je  ^  vous  dirai  que  Mr.  's  Gravefandc 
n'cft  point  l'inventeur  de  cette  métho* 
de,  Ariftote  (*)  s'en  éçoit  fervi  plus 

de 

lA,  OA,  El.  De  A  A  nous  ne  pouvons 
conclure  qu'en  A ,  ou  en  I;  De  AE  nous 
ne  concluons  qu'en  E.  A  la  vériré  la  con- 
clufion  en  O  feroit  bonne;  maïs  on  n'en 
fait  jamais  ufage,  quand  on  en  peut  avoir 
une  plus  générale  ;  ce  qui  fe  peut  toujours 
dans  le  cas  préfent,  parce  que  le  petit  ter- 
me eft  univerfel  dans  la  mineure.  De  AI , 
&  de  lA  on  conclut  feulement  en  L  De 
AO,  OA  &  El  ,  feulement  en  O.  De 
EA  feulement  en  É,  ou  en  O.  Cela  étant, 
voici  tous  les  modes  poffibles  des  fyllogîs- 
mes  ,  AÀA  ,  AAI  ,  AU  ,  lAI  ,  qui  lont 
les  modes  affirmatîfs  ;  AEE  ,'AOO ,  O  AO  , 
EIO,  EAE,  EAOy  qui  font  les  négatifs. 
Introduâion  à  la  Phi  lof  contenant  la  Mé- 
taphyf.  &  la  ljOg\<\\xt^Liv.ILChap^XXXF> 
pag.  449.  par  Mr.  *s  Gravesande. 

(*)  U^Stùi  iM9  wêf  tr»  çt^frrttài  xxS-oAi^  >  9  «e  » 
fi»  ^^ùTcta-i^,  Ef  WM  fÂ0iiiitl  r£i  fi,  ro  et,  hvj»fX^i% 
ètàê  Tvtct,  yfifi  hyre^^^H  to  fi,  Ei*  ^«p  rm,  ptw 
TM  y,  -^K  dÂt&'U  *f^i  ^^  iJttinhn  rf  fi  ,  rè  et, 
vTti^)^tif,  ri  y«p  y,  raf  fi  y  ri  içit,  E/  ^t  ^avri 
rû  tt,  rÇ  fi,  xtn  ro  fi  ,  rtn  rta  tt  ,  v^rufiu,  ht 
yet^  fAiihfl,  hii  rà  eu,  tfhn  rf  fi  ,  v7Feif%ii'  »AA* 
ÙTiKHr» ,  Tretrrî  vT«^;^f(y.  O'fAûltf^  ii  xeti  ù  xecrct 
Iffit^i  ici*  n^^oreivii*     Ei  yptf  ro  a,  rm  ru!  fi'. 
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de  deux  mille  ans  auparavant  s  dnfî 


ftmhn,  mH  r«  «,  ûhnrf  fi,  ôj-W^^K.  £•'  Ji  y* 
r •  « 9  rm  r«V  fi»  fM  ùwd^u ,  v»  mfmytut  aui  ri  fi^ 
r^«»  fMi  vs'tf^XfAff.  «««y,  f«  ro    ^fr  fi ^  ici  ^iMf>  Tii 

•Si/  itaque  univerfalis  negativa  pr^p^tio  , 
À,  B.  o/  i/i>«rr  muUi  competit  ewrum  faut 
funt  B  ^  &  B  profeSo  mmlli  campaet  eormm 
qués  [umrh  ;  nom  fi  ait  fui  compefet^  atquê  Ji 
tiludj  C  nom  erit  illud  Profeâo  vtrum  A  )i»/* 
li  competert  B.  nam  Ç  aliqmîd  ejl  torum^ 
qua  funt  B ,  ut  luc9  clarius  extat.  Si  ém* 
tem  A  competit  omni  B ,  ^  B  mimirum  s* 
ticui  competet  A.  Nam  fi  tfuUi  fompêtet  ^  ^ 
A  profeao  nulli  competet  B.  Atque  amui 
fupponebatur  competere.  Similis  CQUverfiik 
fte(y  etfi  partie ularis  affirmât iva  fit  propâfi' 
tio  ;  uam  fi  A  competit  alicui  B ,  ^  B  me" 
cejffe  eft  cuipiam  competat  A.  Nam  fi  tntlli 
çompetat  ,  £îf  A  profeâo  mmlli  compet€re$ 
3  ,  fed  alicui  fuppouehatur  competert.  Si 
aatem  A  mom  omni  cimj^ttt  B.^  nom  mece£e> 
efi  B  nom  omni  tompetere  A  ^  ut  fit  J^  qui^ 
dem  animal^  A  vero  homo.  Homo  mamqm» 
mon  omni  competit  animait ,  ut  animal  homi- 
ni  competit  omni,  Commentaru  CoUegi'î 
Conimoriceniis  e  Societate  Jefu  in  uuiver- 
£im  Pialeâicam  Arillotelfs  S^tagirit^ç  prima 

pars. 


PU  BpN•^SEKs ,  Réflex.  IL      i6y 

pcs  préceptes  peuvent  être  appelles  n^ 
pouvilUs  des  Grecs.  Je  cloute  qu'ils 
fallcnt  jamais  auprès  des  gens  du  mon- 
de une  fortune  plus  grande  que  celle 
du  jeu  de  VOyc  jjfu^  également  renouvelle 
4es  Grecs. 

.  Je  ne  faurois  mieux  terminer  ce  que 
3^ai  dit  fur  Tinutilité  des  différentes  rè- 
gles qu'on  a  prefcrites  fur  rargumenta- 
tion  &  fur  le  fyllogisme  ,  que  par  le 
ientiment  du  plus  fage  $c  dii  plus  pro- 
fond Métaphyfîcien  qu'il  y  ait  jamais 
eu.  Rien  n^eft  moins  frofre  à  aider 
refprit^  dit*  il,  que  le  fyllogisme  ,  qui  y 
ptuni  d'une  feule  prohabilité  ou  d^un  feul 
eargument  topique  j  fe  donne  carrière  (^ 
fouj/i  cet    argument    dans  fes   derniers, 

con^ 

pars.  Graeco  Arîftotçlîs  contextuî  adjuoda 
eft  Lfttina  verfio ,  &c.  Lih»  I,  Âriftotelis  de 
frhri  refoltU.  cap.  ^.  psrs,  2.  Comment.  Pag. 
430.  Aridote  raifoune  de  la  même  manière , 
&  veut  apprendre  à  ratfoanec  aux  autres 
par  ces  préceptes  alphabétiques  dans  les  fîx 
chapitres  qui  fuivent  celui  d*où  je  viens 
d*cxtraire  cet  exemple.  Il  faut  convenir 
que  le  modèle  du  Maître  daBeurgeofs^Gen^ 
ûiboMJÊH  eft.  très  ancien*. 
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confins ,  jufques  à  ce  qu'il  ait  entraîné 
Veffrit  hors  de  la.  vue  de  la  cbofe  en 
quefiion  j  de  forte  que  le  forçant  ,  pour 
ainfi  dire  ^  à  la  faveur  de  quelque  diffi^ 
culte  éloignée ,  il  le  tient  là  fortement  at' 
tâché  ^  (§  peut' être  même  embrouillé  6? 
entrelajfé  dans  une  chaîne  de  fyllogismes , 
fans  lui  donner  la  liberté  de  conjidérer  de 
quel  côté  fe  trouve  la  probabilité ,  (^  a^ 
pris  que  toutes  ont  été  dâement  exami* 
nées  ,  tant  s* en  faut  qu'il  lui  fourniffe 
des  fecours  capables  de  Fen  inftruire. 

Montagne  ne  fe  contente  pas  de 
méprifer,  ainfî  que  Locke,  les  règles 
de  rargumentation  s  il  prétend  que  la 
Logique  ordinaire  ne  fert  qu'à  former 
des  pedans  crottés  £5?  enfumés,  ,,  La  plus 
„  expreflc  marque ,  dit  -  il ,  de  la  fa* 
5,  gefîe,  c'eft  une  joiiiflance  conftan- 
3,  te  'y  fon  état  eft  comme  des  cho-; 
),  Tes  au-deiïus  de  k  Lune,  toujours 
3,  ferein.  Ces  Baroco  &  BrraUpion 
,,  qui  rendent  leurs  fuppots  ainfi  crot^ 
5,  tés  &  enfumés  ,  ce  n*cft  pas  elle, 
35  ils  ne  la  connoiflcnt  que  par  oiii  di- 
35  re,  comment  elle  fait  état  de  ferei- 
„  ncr  les  tempêtes  de  Tanoe  &  d'ap- 
33  prendre  à  me  la  faim  ôc  les  fièvres , 

5,  non 


DU  Bôn-Sens  5  Réflex.  IL       Mp 

),  non  pat  épicycles  imaginaires,  mais 
5,  par  raifons  naturelles  &  probables.  '' 
Si  Montagne  avoit  vu  les  AAÔC  les 
OO  du  Profefleur  HoUandois  ,  fans 
doute  qu'il  en  eût  dit  ce  qu'il  a  dit  des 
Baroco  £c  des  Baralipton. 

$.  XVI. 

De  LA  Me'thode* 

ON  entend  par  ce  mot  de  méthode ^ 
la  dernière  des  opérations  de  no- 
tre efprit ,  que  nous  avons  indiquée  au 
commencement  de  cette  Réflexion, 
par  le  terme  de  concevoir  ,  qui  figni- 
fie  difpofer  ou  arranger  ce  que  nous 
avons  imaginé  fur  un  fujet,  de  la  ma-  . 
nièrc  la  plus  prompte  &  la  plus^claite  •  -^  '^i,*\ 
qu'il  nous  eft  poflîblc.    Cette  partie  œ  ; 

la  Logique  paroît  la  plus  utile  &:  la 
plus  néceflaire. 

Les  règles  du  fyllogisme  &  de  l'ar- 
gumentation fervent  très  peu  à  dé- 
montrer, ainfi  que  nous  l'avons  obfer- 
véj  au  lieu  qu'en  gardant  une  exaâe  ; 

méthode  qui   dirige  &  donne  un  bon  \ 

ordre  à  nos  idées  ,  nous  prouvons  ai- 

fé- 
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fémcnt  &  invindMetnent  la  vérité  par 
une  foitt  de  raifonnemens  juftes  6c 
précis. 

J.  XVII. 

De  deux  sortes  de 

Mâ'THODES. 

IL  y  a  deux  fortes  de  méthodes  ;  Tu- 
ne qui  fert  à  découvrir  la  vérité  j 
2c  qU^on  appelle  anahfft ,  ou  méfHde  de 
réfêlutitm^  ou  œcme  mith^àe  d^imen- 
tiêiPy  Se  l'autre  )  <{u'on  nomme  fyfabefe^ 
ou  méthode  de  comfnfition ,  qu'on  cm- 
pk>îe  lorfqu'oii  veut  rendre  fenfibles 
mûL  autres  ks  véritéa  dont  on  eft  déjà 
convainqu. 

L  Â  principale  opération  de  Tanaly- 
fe,^^ott  méthode  d^invention  ,  confifte 
principalement  à  concevoir  avec  clarté 
&  netteté  la  queftion  dont  il  ^'agit^  â 
examiner  avec  attention  &  en  détail 
toutes  les  notions  qui  peuvent  y ^voir 
du  rapp<«t..  OMome)  fi  Ton  propoTc 
fi  notre  ame  dk  immortelle  :  potii* 
cherchcF  k  comioiâânce  de  cette  véri- 
té en  confidérant  la  nature  de  notre 

amc, 


lune  ^  oQ'remtrque  d^abord  que  la  pen* 
fée  cft  Tàttribut  le  plus  cflenticl  à  no- 
tre ame,  &  qu'elle  peut  bien  doutet 
de  tout  9  mais  non  pas  de  penfer,  puif- 
qu^clle  ne  ikuroit  douter  fans  penfer. 
On  examine  enfuite  ce  que  c'eft  que 
pcnfêr,  fie  volant  que  tout  ce  qui  con- 
vient aux  notions  que  l'on  a  de  la  pen- 
£ée,ne  convient  point  à  celles  que  Ton 
a  de  la  fàkfiance  étendue ,  qu'on  appelle 
C9r^s  ,  &  appcrceVant  emuite    claire* 
ment  que  la  penfée  n'cft  point  étendue'^ 
n'a  ni  largeur jXii  profendeitr ,  on  en  con* 
dut  qu'elle  n^efl  point  un  mêde ,  ou  un 
0ftrlbtft  de  la  fttbfioMce  étendue*    De  ce 
premier  raîfoonexnent  on  en  infère  un 
fécond ,  par  lequel  Von  dit  que  la  pen* 
fée  n'étant  point  un  mode  de  Izfubftan^ 
ce  étendue ,  il  faut  Qu'elle  le  foit  d'une 
autre  fubfiance  différente  de  la  corpo- 
telle  j  avec  qui  n'aiant   rien  de  com- 
mun, elle  ne  fouffre  point  par  confé^ 
quent  de  la  difiraHio»^  ou  du  ebange-- 
ment  qui  arrive  dans,  cette  même  fu^f- 
tance    étendue.      De   ces  raifonnemens 
oij  Juge  enfuite  que  I*ame  n^étant  com- 
pofee  d'aucunes  parties  ^  ne  peur  pé- 
rir. 


^yt         t.  A' Philosophie 
rir,  &  par  confcqucnt  qu'elle  cfl:  im- 
mortelle. 

Voila*,  Madame ,  un  exemple  de 
la  façon  de  ranger  fes  idées  dans  Tor- 
dre d'une  exaâe  méthode*  &  c'eft  ce 
qu'on  peut  dire  de  plus  fenfible  pour 
faire  comprendre  ce  qU*on  entend  par 
méthode ,  ou  analyfe.  Car  il  en  eft  de 
la  méthode,  ainfi  que  des  autres  pré- 
ceptes de  la  l^ogique  :  elle  dépend 
plus  de  la  juftefle  naturelle  du  génie , 
que  de  toutes  les  règles  d'Ariftote;  & 
quiconque  a  de  refprit  &  de  la  péné- 
tration 5  trouve  mille  fois  plus  de  ref* 
fourçe  dans  lui-même,  que  dans  tous 
les  confeils ,  avis  ,  règles  &  préceptes 
du  fyllogisme  &  de  l'analyfe  (*). 

L*A  u- 

(*)  Voilà  ce  qu'on  peut  dire  générale- 
ment de  l'analyfe,  qui  confifte  plus  dans  le 
jugement  &  dans  l'adrefle  de  rcfprît,  que 
dans  des  règles  particulières.  Art  de  pen- 
fcr,  Part,  iF.  Chap,  IL  pag.  361.  Le  mi- 
me Auteur  cite  les  auatrt  règles  que  Defcar* 
tes  a  données  dans  ja  Méthode.  //  dit  qu^el* 
les  font  trop  générales  pour  être  appliquées 
en  particulier  à  la  fimple  analyfe,  Ç«f  //  a* 
voie  dans  là  fftite  avec  beaucoup  de  bonne  foi 


ïi'A  u  T  R  E  erpècc  de  méthode  5 
qu^on  appelle  ^fynthefe ,  ou  méthode  de 
conifofition  ,  quoiqu'elle  ait  des  règles 
différentes  de  la  première,  en  eft  une 
fuite  fi  ftéceflaire ,  que  quiconque  a  le$ 
facultés  de  la  prpmiere,  a  toujours  cel- 

••-  '   .  -les 
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fuselles  fent  prefqui  imp9ffibles  à  obfervêr,  '  Il 
cft  vrai,  dit-il^  qu'il  y  à  beaucoup  dé  diffi- 
culté à  ôbfervcr  ces  règles.  .^'^p  : 

A  quoi  fert^il  de  :tr^fcr'tr$  des^riûepep  k 
V entendement  four  V aider  k  faire  dçs_gp,^ji'^ 
tians^  qu'il  fait  naturellement  beaucoup  mieux 
que  lorfqu^on  le  ^êne  par  des  règles  difficiles  i 
obferver  ^  l^  qui  nefomt'qu'èmbroui^r  PeU" 
tendement}  je  ne^fitiA  p(fi{ft  en/^emi  de  toute î 
les  règles'^  mais  je  veux  qu^  elles  f oient  excef- 
Jî'uement Jimples ^^  aifées  à  comprendre  ^ à 
obferver.  Je  fouhaiterois  qu'on  traitât  Vefpri^ 
des  hommes ,  comme  Gui  jPatin  vouloit .  au^on 
traitât  les  malades >  Il  en  itoit  pour  les  rr* 
mèdes  doux  ^  anodins  ^  U  vouloit  qu'on  s'en 
tint  a  la  caffe  ^  à  là  .rhubarbe ,  il  crioit  per" 
f/tuellement  contre  le  vin  émetique^  Çj  les 
M.édecins  Empiriques.  Je  regarde  les  Scho- 
laftiques  comme  des  DoSeurs  Empiriques  de 
r  entendement  humain  ,  ^  leur  Phtlofophie 
comme  un  vin  imetique ,  aujfi  pernicieux  pour 
Pefprit ,  que  celui  qui  vient  de  la  n^ain  des 
médecins ,  eft  dangereux  pour  le  corps* 

^ém  L  S 


les  iik  !k  (dernière.  Car  dootfqu^tt  c«o- 
sjoît  ibi-»méine  cvidçnmient  les  rcB©»»» 
ik  .qu'on  ,a  eu  «flez  de  ^aéiisatioa  _^ 
de  jttrteiïe  d'entendemeot  ipo»»'  ^^ 
Mwwr  Ift  »vjéoité .,  oo  «"•*  ?^  gr»a4e 
peipe  à  1«  faire  ««wprci»ilEe.  aoîC  au- 
tiies ,   puifque   le   plus  cflentiel    oC    le 

S  lus  difficile  cft  déjà  fiiit,  qui  confiftc 
démêler  le  ycai  coi  le  taux  de  fe» 
iûécs  ,  i&  en  appcrcevcâr  la  cannexioa  , 
en  quoi  la  Natufc  fyfrçanklifi  peut  teau- 
co«|»  tfdus  .aider.)  «Se  plus  i^ufemeat  91e 
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S.  I. 

1,  N  T^R,  O.0  U  C  T   I  o  ;^. 

.^lll^fbK^U'o.i  QjaE  les  principes  ^é- 
AjJïQfJ*  néraûx  de.larPhyfique  foient 
^^Jl^;!^' .plus  >iiicextatQS  que  ceux  de 
:;la  JLagtque.,  il^  qnt  «quelque^ 

S  7k  chofe 


ZyS  LA   PlULO  SOPHIE        ^ 

chofe  cb  plus  fatisfaifant.  Si  Ton  ne 
peut  en  démontrer  évidemment  la  vé- 
rité, du  moins  l'efprir  s'amufe  &  s'cx* 
erce-t-il  agréablement  dans  les  doutes 
.qu'il  fe  forme  à  leur  fu jet  j  &  fi  après 
avoir  long-tems  raifcutiné  fur  ces  pre- 
miers pripcîpes  des  chofes ,  l'on  cfl,auffi 
peu  inftruit  &  aufli  peu  avancé  qu'a- 
vant que  de  commencer ,  on  a  du 
moins  la  confolatiwi  de  s'être  inno- 
cemment occupé,  &  d'avoir  fait  des 
fonges  agréables  &  âmufans-  Je  crois 
que  c'eft  de  cette  manière  qu'on  doit 
regarder  les  difputes  fur  le  Vuidc ,  fur 
la  Divifibilité  de  la  Matière,  îfur  fon 
ËiTence,  fur  leXieu^  furl'EfpaçCy  & 
fur  beaucoup  d'autres  queftions  dont 
on  difpûte  deptiis^  trors  mille  ans  ,  & 
dont  on  difputera  jufqu'à  la  fin  des 
fiécles.^'  On  peut,  je  le  répète  ^  trai- 
ter de  fonges  agréables  le  items  qu'on 
pafle  à  s'en  inftrûirè  ,  &  les  Philofo- 
phes  les  plus  zélés  pour  la  Phyfique  ne 
fauroient  fe  fcandalifcr  de  cette  expref- 
fion,  puifqu'il  s'en  eft  trouvé  de  très 
diftingucs  entre  eux' qui  ont  avoiic  dfe 
'^  i  qu'après  avoir  étudié  qua- 
9  ils.etoicnt  aufli  peu  avari- 


bonne  foi 
rante  ans 


peu 

ces 
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ces  &  avoient  auflî  peu  de  certitude  , 
qu'avant  de  s'appliquer  à^  Tétude  de  la 
Phyfîque.  //  n'en  eft  pas ,  dit  Bcrnier , 
ik  h  Philofophie,  comme  des  Arts.  Plus 
on  s^ exerce  dans  les  Arts  ^  plus  on  s'y 
fait  favant  ;  mais  plus  on  [pécule  fur • 
les  ehofes  naturelles ,  plus  on  découvre 
qu'on  y,  eft  ignorant ^  Il  y  a  trente  à  qua- 
rante  ans  que  je  philo fophe ,  fort  perfuadé 
de  certaines  chofes  5  fcf  voilà  que  je  com^ 
mence  d*èn  douter.  Bien  pis  :  il  y  en  a 
dont  je  nt  doute  plus ,  défefperé  de  pouvoir 
jamais  y  rien  comprendre  (*) . 

Il  eft  difficile  d'expliquer  plus  clai- 
rement l'incertitude  des  connoiîTarifes 
humaines.  Ce  n'eft  point  un  gënïc 
médiocre ,  qui  ne  doute  que  parce 
qu'il  n'approfondit  pas  les  queftions^ 
c'eft  un  Philofophe  eftimé  gétieraler. 
ment ,  &  qui  n'eil  incertain ,  qu'après 
avoir  étudié  quarante  ans.  11  n'eft  pa« 
le  Icùl  qui  ait  été  aufli  fincère.  .11  s'eft 
trouvé  ,  parmi  les  hommes  illuftres 
de  tous  les  tems  &  de  toutes  les  Na- 
tions, de  grands   génies  ,  qui  ,   aiant 

au* 

(*)  Dernier,  Doutes,  paz*  i. 
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anfetttf  <fc'  bonne'  foi'  qne  dt  péni&m- 
tîôri-  d'cfjprit,-  oîitf  avoue  nàtUitHcifleiiC- 
ccttc  iiitîertitude ,  dont  la"^  vafti«é  d6«» 
autres  PfelofopHcs  les"  e«i>^<sftt)if  de^ 
cbhviîhir.  Cicéron  ,-  après»  aVttir  cx*^ 
minç  ^e^  diflKVeAs  fyfîêtees  de*  PWiofo-- 
^Kéir,  laiflfc  à  qtiekjti*  Mïitt' 1*  foii»  de'- 
déddér  qaéi  clï  fe  véïîïâMfe  :  ffaram 
fémntïêrm  ma  vtrtt  fif  Sms^  «/ÉjW«r" 
Hïiifîf. 

.  I L  y  âvoit  beaàtëoup  die  Pbiklb^»» 
èé  ma&  de  Citérdn*  âuffi  inc^rfitiiM;  ^fk» 
lui }  mais  il  eii  étoiï  peu»  ^aaffit  Ôftê^ 
feis.  Pïufîétffsi  ^afts  n^embleat;  s»  ces 
Ittriâttr  '  qtiî  connoilteflt  W  itn|5effe«-« 
^ion$!  de  leofs  tfaahreffe*^  mai»'  q»f  Ifc- 
rôfetlt  a*  défel"^  ^e  le  PbSJîc  s*c» 
àpf  argûÉ  ;  de"  jfléme ,  éas  Sait^îS  dtôi-» 
roretit  dérogea  à  leur  feiencé  4  s'il» 
âvôiioreftt  qu'tiilé  opiniott  qtf*il«  cOfC 
èmbffatfféd,  peut  être  ddtiteVrfê, 

Il  faut,  potir  fe  lïkettfé  aK|-deil» 
dé  ce  préjtréë  cortmuii  à  t6u$  k*  Ssl- 
vaiis,  une  forcé  d'efprit  qïii  rt'éft  ré* 
fermée  qu'à  eeto  4Îè  la  premièw  elsfi*. 
i-orfqu'on  ne  fait  que  médiocrement, 
on  croit  être  ferme  8c  afluré  dans  fes 

opinions  j  ftiiis  ^uarid  on  eft  ^arvôiu 


110    certain:  degré:  dé  icionce' ,  oa^ 

Cj»iimi9aG&  à  dDU£ei!  de  bien^  desD  afaoTcft. 

chuiir  0Q2  omii!  perfimàé.    M  ejk  admtmyl 

4iit  I^ontagne  ,  aux  gens  véinSiaèimn^ 

Jawms  ot:  ^  advient,  aux  épia  di  ilàJ. 

JSh  votrtî  sTéiesamt  ^  Jh  hauffiwi:  Ut  tête 

dtmtei ,  >Sm/;   qulils-  font:  suides.  >  mais^^ 

^mni.  iisi  fmt  pkins  &  gf^J/^s-  dr)  grcUh^ 

etftkwrmafutrité y  ijsi C0fmtÛ9tcant'  ài  slbut^ 

milisr-  &f  baijffet)  les*  coama:  (*);    Quf oifi 

àxss!&ixià&  à;  JOLockie  jufqujoii  sfétsndent 

nos  coQnoif)àfices.i,  il  né'pondrajde^boiiï^^ 

ncL  ^x.  que  tMr^  canmijfhncû  efti  mm/m^j 

Umentt  cku^ffiff^  du  la^  réaiM.  de  sa  cAafeff:^. 

main  emmù  ^ellek  ne,  répond-  pas  à*  Déf* 

Unduê'  do  ms^prcpres^  iMès.    îl  tdof^^ 

afîîûner  .ajK»c  coftitiidoi  que  les.  quaâionsi 

rjéalkm^mb  é\(ixlent£S'4  les:  ât>mctiiss  luu 

'pm^îxms^  dmiisouTe^;.    Toujours,  attcn-; 

tifi  à  mcher^chen  la  vérité,  il  nc^k  re-^ 

Qpnnoitt  qiie*.  lorfqu^'eîii?  pwce   Ic^  cré*. 

pufi:^l(r  donn  elk  eâ?  cnvii»rmée ,   ÔC; 

q.u*çila  s\offre  clo.«Wimc(nt  à^  nos-  yeux, 

tt.  g  &of:  de  jygoment  3c  de  fcience 

^  .  -  "  pour 

(*-):  MotfTAGJiC  ,    Effiàis  ,,  Lw>    If.  p<^. 

467., 
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iSo         LA  Philosophie 

pour  s^en  impofcr  à  lui-même  ,  &  trop 
de  candeur  pour  vouloir  exiger  que  les 
hommes  prennent  des  conjeâures  pour 
des  preuves  réelles. 

L  o  R>s  xiyv.  Gaflêndi  agite  une  quef* 
tion.  fufceptible  de  quelque  doute  ,  il 
fe  garde  bien  de  décider  avec  un  air 
d'autorité.  Après  avoir  propofé  les 
difFérentes  raifons  qu'on  peut  apporter 

{)our  &  contre ,  il  fe  contente  de  -dire 
gquelle  eft  l'opinion  qui  lui  paroît  la 
plus  vraifemblable  ,  videtur  j  c'eft  le 
terme  modefte  dont  il  fe  fert,  au  lieu 
des  mots.  afErmatifs  qu'a£Feâent  les  Phi- 
lofapbes  fcholaftiqucs.  Il  connoifToit 
trop'  la  foiblefle  des  connoifiânces  hu- 
maines, &  il  étoit  trop  favant  pour 
prendre  le  ton  décifif.  Il  cenfidéroit^ 
dit  un  de  fes  élevés,  que  nos  vâes  font 
trop  courtes  pour  pénétrer  jufqu'^aux  pre* 
mers  principes  ,  fe?  parvenir  aux  caufes 
prochaines  ^  immédiates.  Il  croioit  qu'il 
y  auroit  trop  de  préfomption  à  décider  fi 
magifiralement  des  chofes^  commç  ont  fait 
quelques-uns  de  nos  Modernes  (*)•    Ces 

der- 

(*)  BfiRNiER,  Abrégé  de  la  Phîlofophîç 
dç  Gaflçndî ,  Tgm,  L  Préface.  » 
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derniers  mots  défignent  les  Carcéfiens,' 
qui  généralement  ont    aflez  le  défaut 
de  décider  avec  un  pçu  trop  d*afluran- 
ce  5  mais  dont  la  certitude  n*eft  pour- 
tant qu'un  doute,  eu  égard  aux  déci- 
fions  papales  des  Scholaftiques.     Il  fe 
trouve  même  des  Cartéfiens  illuftres , 
qui  avoiient  de  bonne  foi  qu'il  y  a  plu- 
ueurs  queftions  fur  Icfquelles    on  doit 
s'arrêter  le   moihs  qu'on  peut,  étaijt 
d'une  difficulté  à  ne  pouvoir  être  é- 
claircies  (*;.    L'on   ne    trouve   point 

cet* 

(*)  Eft-îl  poflîblc  qu'une  Créature  aît, 
'  été  créée  dans  réternité  ?  Dieu  pcût-îl 
fiiire  un  corps  infini  en  grandeur ,  un  mou^ 
vemcnt  infini  en  viceffe,  une  multitude  in- 
finie en  nombre?  Un  nombre  infini  eft-il 
pair  ou  impair  ?  Y  a-t-il  un  infini  plus  grand 
que  Tautre ? 'Celui  qui  dira  tout  d'un  coup, 
je  n'en  fais  rien,  fera  auâi  avancé  en  un 
moment  que  celui  qui  s'appliquera  à  rai- 
fonner  vingt  ans  fur  ces  fortes  de  fujets,  & 
la  feule  différence  qu'il  peut  y  avoir  entré 
eux; ,  eft  que  celui  qui  s'efforcera  de  péné- 
trer ces  queftions ,  eft  en  danger  de  tomber 
en  un  degré  plus  bas  que  la  fimple  igno- 
rance, qui  eft  de  croire  favoîr  ce  qu'il  ne 
fait  pas.    Art  de  penfer ,  Part.  If^.  Cbap,  [. 

H'  347. 


2^  %M   PRIUO^SeV'HtK^ 

cette  fmeérité  dms.  k^  Schokftiqssm-^. 
n^  dans  IquKs  dÂfcifl^s.    Tout  bpoifnc:^ 
qui  pour*  (ba  mi^c^ur;  ^  acquit  dM3:  ëL 
jcusi€0e  le  nom;  ck  Pê^ip^iéHcim  ,  cte: 
JéfuitiJk-yàQ  fkomfie  ,.ife  ScoUfi^.y  &q. 
croijt:.    awr    des.   yeu^:   a(&sz.   per^;9ii^ 
pojLu;  développer  la  I^^ttuse  &  péné- 
trer dan»  noiju»  r€;s  fecirQtSv    II  p^mTe  litict: 
jwibjjes  dao^  Iqs    deroiei»  cJÈnx  j  ntfà^^ 
ili  lui  arrive  k  mêaoa  ^câienfi  q»% 
Tbal4s-  (*),,,  qui,  t^pr  atteWif'  à  co»^ 
t^oapler  le;s.  avres.,  tKwJia  dan^  U0i  paréh 
çiçice  dont  il  ne  s'étoit  point  apper- 
çu.    Tel  eft  le  fort  d'iin   Sçotiftesj^  il 
croit  fâvoir  cq:  qui  Çç  paflb.  fûi:  fa  té- 

C4C.N      A./  Y/>^/  *^  \      *  **        *    ^ 

W.  fV  «-0mV  0»  j^i^M/u^fi^^.  i^fx  tMJi  <9^^  r«3  •vfULfék 

Fentup  CHtn  d^mo,  ah-  anH\  eiHf:tre^f$r^^  com^ 
Umpt/indoTHm  j^demin  c^^uf^^  iffififfam- mcin 

ma^hnfi-^  o'  T^halfi  y  qt^e  in  cf^isjwf^  OffmprtH 
benfurum  te  arùitnuri^  ^  ms.  ea^  qn^e^  ftêf^A  ant» 
Qculflts^  viii^r-e  wm  vjJefX  RiOG.  îi4/tM.^T^..d9 

Vîtis  &c,  CUroçum:  PbjlirfQpiïgrum  &c. 
Lib.  L  Segm.  34. 
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ViTy,  St  il  igporei  cei  qui;  cft  à  fes- 
piôd»  (*).  Ldin<  d'être-  arrivé  aiu  dcr^ 
nter  diéjgné  de  la^L  âciencey  chaque  pas 
c^'il.  fàio  k:  isuûsT  dan»  L'bnvur  &  l!é^ 
loîgns  dis  bon  chomim  li  baudroie 
niteust^  pQim  Im  qii7iL  cpât  ne  men  £1^ 
w>89  ^  qiuc  dfetm  peii&ade  de^  fàvoir- 
<yfeeliçwr  cboir  (ir)*. 

%àk  i&scoaL  cvmwxss.  que  les:  hom*» 
ittes  ont  ente  posuimit  loBg^tsems  d'être 
très  afiures 'de  ae!Ctaîn&  principes ,  qui 
|^9UirtsBtt  étoîew  fàtix:.^  a  rct^aréé  iafinL- 
ment  ks  déaoïutttrtes  qtii^b^'  ausok  put 
Éûr e  daa$.:  la  (UDnnoifiaittfm  an  b  Pby^fî- 

que 

firtfpamufr  pitMfn    Cicxj(;Q>  d»:  x}i:iiinatIoise^ 
I^  II. 

et)  Aînfi^  lorfqa'qn  a  de  mauvais,  princi- 
pe ^  diamant  qu'on  ks  cuîtîve  davantage  & 
cp^on  s*applrque  avtc  pftrs,  dte  foin  à  en  d- 
rw  îa^  ceHtSqiience*,  p*niaflÇ  q*a^  ce  fei't  biien 
plïolbphcr  ,  dfajatanr  s'élo^ne-t-on  davan^ 

Ca^ffe;»  D'où  il  faut  conclivie  qye  ceux 
quf  ont  le  moins  appris  de  tout  ce  qui  a  été. 
nommé  jufq.a'ici  PhUofophic^  font  les  plus 
capables  d'apprendre  ht  vTaîc.  D£9CARTes, 
FVmcipcs  de  hi  Phîtçfof  fal« ,  Ftdfaca. 


ft84^        t-A  Paito^oPHiE 

que  expérimentale.     Si  après  avoir  dîf- 

Euté  quelque  tems  ,   on  eût  avoiié  de 
onne   foi  que   les  premiers    principes 
ne  pouvoient  être  démontres  ni  connus 
évidemment,  &  que  content  de  quel- 
ques découvertes  qu'on  avoit  faites  ,  on 
eût  fongé    à  les   cultiver  par  des  ex- 
périences  qui   auroient  pu  donner  de 
nouvelles    lumières  ,  je   ne   doute  pas 
qu'on    n'eût    fait    autant    de   progrès 
qu'on  en  a  fait  dans  ces  derniers  tems^ 
où  l'on  s'eft  entièrement  adonné  à  la 
Pby fique  expérimentale.     Ce  n'cft  pas , 
Madame,  qu'elle  n'ait  auffî  fes  doutes 
&  fcs  incertitudes  5    mai^   ils  font  cil 
plus  petit  nonibre  5  &  fi  dans  certai- 
nes   expériences   nous    pouvons   èîrer 
dans  la  façon  dont  nous  en  expliquons 
les  effets  9  il  en  eft  plufîeurs  dont  nous 
avons  une  connoiflance  qu'on  peut  re- 
garder comme  certaine  ,  quoique   gé- 
néralement parlant  ,  la  certitude  puif- 
ie    pourtant    être    refufée  ,    à   la   ri- 
gueur, aux  connoiiTances  que  nous  ac- 
1^7""^^    par   la  Phyfique    expérimen- 

Nous  n'avons  que  des  idées  fort  im-  . 
r^u-ta^tes    des   corps  qui   tombent  fous 

nos 
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nos  fcns,  &  .nous  ne  pouvons  abfolu- 
xnent  déterminer  la  façon  6c  la  ma- 
nière dont  les  premiers  principes  ,  ou 
il  Ton  veut,  les  premières  parties  afti- 
ves  de  la  Matière  agilfent  &  font  leurs 
opérations.  Ces  ouvriers  cflentiels  des 
chofes  naturelles  font  cachés  à  nos 
yeux  :  nous  voions  en  gros  l'effet 
qu'ils  produifent  5  mais  nous  n'avons 
aucune  notion  des  premiers  reflbrts 
qu'ils  mettent  en  mouvement.  Ainfi^ 
dans  certaines  expériences  utî  Carte  jGeri 
en  explique  les  effets  par  le  fecôurs  de 
la  Matière  fubtile ,  les  Gaflcndiftes  par 
les  atomes  &  les  petits  vuides ,  les 
Newtoniens  par  le  moïen  de  l'attrac- 
tion. Il  doit  pourtant  y  avoir  une 
grande  différence  entre  ces  façons  dif- 
férentes d'opérer:  mai?  tous  ccç  fç- 
crets  nous  font  cachés  5  nous  ne  coïiit* 
mençoDs  d'appercevoir  les  chofes  que 
lorfqu'ellçs^  font  prefque  achevées  (*). 

La 

(♦)  Quelque  Ibîn  que  rîhduftrîe  humat- 
-  ne  puîffe  porter  la  Phîlofophie  expérimenta- 
le fur  les  chofes  Phyfiqocs ,  je  fuis  tenté  de 
croire  que  nous  ne  pourrons  jamais  parvenir 
fur  ces  miatières  à  unci  cen^oîirancc  fcienti- 


;  . 


1^       t*A  i^.ini  L  c»rD*«iafc 

La  ^î^fettire  rdfenîblc  ià  un  îcueUr^de 
'gobclâts,  elte;&e  tSbus  :montre  que  les 
Mdemkrsf  éffets<  de  '^s  -xipéi^tiods.  G-«n 
"éft ^toujours «Aflezipour^noins  utilité,  & 
^ew  les  comic»6aAces^x|ui'iious'ront  ii&* 
«^edTaires.  ^Qtociîious  importe- 1 -il  de 
•fftToir  cemmtnt^hs  premî^tss  principes 
-agiflent ,  pou^^^û  ^ûe  ^  nous  ^fairhioas  :1e 
'{éùTtv  tic  tes  îfaireiUgir  ,  &  de  Jour  faîic 

ffique  ,^^(i  j^à&f'»:i^4Xpnmier  àiifii ,  jpaccctqiie 
mous  n'av<3ns  i  pas -des  Jëles^parfaifics  -de  ces 
'^corp&xii£tne)qairoxit  les/pltts  pcès^de  m>us, 
r&'  ICppdus  ,à'  .autre  dtfpofitbn.  .  .  .  Nqm 

n'avons /dis -je,,  que  des  idées  încomplett^s 

'^CtfCftt  imparfaites, -des  corps 'Pcut- 

^étire  ponvonsfnoms^  avoir  (des -Mées  idiftiaâcs 
^de^difiîîfiemes  ibctesade.' corps  q^ui  ionîk^t 
.  fur  nos  ïens  ,r  mp^^e  «dôme  rqife  no^s^aioos 
.  des  -  idées  .-completties  .d'aucun  ..d'eux, ; .fc 
^quoique  la,  première  manière, de  comioître 
'CCS  corps  nous'fiiffife  pour  Tûfag^à  pour* 
•  le  difcours  ordinaire ,  •  ëepcildant  ,*^il^s  q«c 
i^a  dernièr,e  nous  manque,  nous  ne  fommes 

point  capables  d'une  connoîiTance  fcsektifi- 
.'fx^^.^&'iûOus  ffie  p0u»rr0DS  j#i^s«^ii[c0Oivrir 
.iurkurXu>et.des- vérités  giénéréles,  iofirac- 
rtiv«S'&  entièrement. inçoQtçit^lies.'  iiOCKE, 
^£0ai  Phîiofi^hjque  fur,  l'Ea^^iHlemçnt  Jti«- 


DU  fioaffsSEKB  II  i^x.  UL      lltf 

produire  d'une  manière  fûre  les  effets 
c]ue  nous  cherchkAis  ;i^  &  dont  nous 
pouvons  tirer  quelque  utilité  (*)  ?  Que 
m'importe  tpie  ks  «ComQ3  ajgifleat  âS 
aient  leur  mouvement  diu»  le  Vftiés  , 
ou  que  la  Matière  i*^tirle  «mptifiè  le 
Vuide,  ou  qu'il  n'y  en  ait  point  dans 
k  Natuve^  ujc  £us^e4fi  Matière  fub<- 
tile  ce  ^ue  je  Êiis  des  atomes  »  &  dos 
âtoffies  ce  que  je  ftis  de  k  Matièm 
fiibtile? 

<*)  A  fBoi  bon ,  par  exemple  ^  ûes  kni* 
eues  Jk  fubtiles  dc&Qtes  touchaat  la  divi/lbi* 
Dté  de  la  Madère r.  Car,  quand  bien  in^mc 
on  ne  pourroîi  pas  décider  tiettement  fi  elld 
fe  peot^oa  non ,  dîvifcr  à  Virïfrni ,  ne  (bfiit- 
il  pas  de  Qonnoitse  qu'elle  fe  pe«t  drvfftr  ^(l 
às^  parties  afTeï  petites  poux  feryir  i  toos  led 
befpi»  qu'on  peut  arvok?  Rohavxt  ,  Triû-* 
té  de  Pbyfique,  Pr^ace. 
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Si  le  Monde  est   e'ternel* 
Systèmes      de     ceux     qjui 

l.*ONT    eau    TEL. 

LA  première  queftion  qui  a^ofirc 
dans  Pétude  des^  chofes  naturel- 
les, regarde  la  création  ou  l'éternité 
du  Monde.  11  eft  naturel ,  avant  de 
vouloir  connoître  les  qualités  particu* 
Hères  d'une  chofe ,  d'examiner  com- 
înentelle  a  été  produite  >  &  il  n'çft 
perfonne,  qui,  confidérant  ce  Monde 
.  &  voulant  en. développer  les  myftères, 
Be  penfe  d'abord  à  la  façon  dont  il  a 
été  produit.  Cette  queftion  a  partagé 
les  opinions  de  tous  les  anciens  Philo- 
fophes ,  &  partageroit  encore  celles  de 
ceux  qui  vivent  de  nos  jours,  fi  la  Re- 
ligion Se  le  fecours  de  la  Révélation  ne 
nous  avoient  appris  de  quelle  façon  le 
Monde  avoit  été  formé.  ^ 

Pour  examiner  avec  attention  & 
fans  prévention  les  difFérens  fyftêmes 
des  Philofophes  Païens  fur  la  création 
ou  l'éternité  du  Monde  ^  il  faut  fai- 

rc 
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Té  àbftraûion',  pendant  quelque  tcms, 
des  notions  que  nous  avons  acquifes  par 
la  Révélation  ,  &  examiner  les  fenti- 
mens  des  Anciens  ^ar  laTeulé  lumière 
naturelle. 

Je  vous  prie  donc 5  Madame,  d'ob- 
fcrver  d'abord  que  tous  les  anciens  Phi- 
lofophes  ont  été  pcrfuadés  de  ce 
principe,  que  de  rien  il  ne  fe  fait  rien. 
Ainfi  ,  ceux-mêmes  qui  ont  foutenu 
que  le  Monde  avoit  eu  un  commence- 
ment 5  ont  cru  cependant  oue  la  ma- 
tière dont  il  avoit  été  forme  ,  étoit  é- 
temelle  &  avpit  toujours  exifté.  C'eft 
.  cette  matière  qu'Ovide  appelle  le  Cha- 
os ,  &  Epicure  les  atomes  ,  qui  , 
n'aiant  aucune  liaifon  entre  eux  ,  é- 
toient  en  liberté  dans  l'efpace  du 
Vuide. 

I L  paroît  que  ce  fehtiment  des  an- 
ciens 4*hilofophes  qui  n'avoient  que  la 
lumière  naturelle  pour  guide  ,  étoit 
fondé  fur  des  railons  qui  fembloient 
évidentes.  Si  de  rien,  difoicnt  -  ils ,  il 
fc  pouvoit  faire  quelque  chofe ,  8c  fi  le 
néant  pouvoit  produire  un  corps ,  nous 
verrions  tous  les  jours  des  produftions 
nouvelles,  dont  nous  n'aurions  aucune 
.  Terne  L  T  con- 


connoiffiuacc.  Chaque  chofc  f  owrôit 
indifféremment  naître  de  chaque  cho- 
fc, $c  fortir  fans  ordre  §c  fans  arrange- 
ment de  quelque,  lieu  Ôç  de  quelque 
endroit  que  ce  foitj  &  fi  les  corps  & 
Jes  fubftances  étoient  créées  de  rien, 
toutes  les  fecnences  ,  il  conftamment 
ipécifiécs  &  déterminées ,  feroient  inu- 
tiles. Toutes  fortes  d'animaux  &  de 
plantes  feroient  produits  au  hazard  par 
toutes  fortes  de  femences,  on  en  ap- 
perccvroit  perpétuellement  fortir  du 
néant  de  nouvelles  ,  qui  en  produi* 
voient  encore  au  hasard  plufîeurs  au- 
tres (*}.    L'on  voit   au  contraire  un 

or- 

(*)  Namfi  it  mbih  fitremt  j  ex  omnibus 

rébus 
Omnc  geuus   usfsi  fojfet ,  wil  femine 

^geret.  , 

A  mare  frimum  bomines  ,  e  terra  foÇ" 

fet  9nri 
Sp^ummêgermm   geuus  ,    Çff    volucres 

ermm^ere  emhy 
Armemta  atque    ali^   feemdes  ,  geuus 

àmue  ferarmm  ^ 
^^rto  partm  eulfa  at  Jeferta  femeret. 
^^JrmSns   ndem  êrhriàms  €aufiar€ 

jm€FW9w  y 
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&  un  arrangement  parfàît  àaxïi 
les  opérations  delà  Nature',  ciliagac^ 
chofes  prennent  leur  origine  éc  ccrtaî- 
ne«  founces  (Toù  elles  fortenttôtrjolirt, 
êe  demandent  leurs  fcmcnccs,  Icuî*  ma* 
tiére^  leurs  mères,  leurs  lîcuît  &  leurs 
dîfpofitîôns  convenables*  Les  bleds, 
les  herbes ,  les  fruits  croiflcnt  pcu-à- 
|)cu;  '&  bien  loin  que  le  néant  pro- 
duîfc  des  arbres  que  nous  toions  fçrtir 
tout-à-eoup  de  1^  terre ,  cm  â  befoin  de 
la  cultiver  pour  Taider  dans  fes  produc- 
tions. 

*  It,  étoît  doné  împoiîîWc  que  le* 
Philoibpbes  anciens,  privés  de  h  Ré- 
vélation ,  ne  cruflcnt  pas  la  Matière  in* 
créée.  Car  quoîqù*il  y  en  eût  entfô 
eux  qui  admiffent  tin  premier  Principe 
întelligcnt,  tout  Ce   qu'il*^  |iottt oient 

^  fiiire 

'  Sfd  mntarentnr^  ^  ferre  oinnia  fof^ 
fent. 

r  c^rtat 

LucKETJVS  .de  ReruAv  N^urâ  ^ 

T  z 
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fkirq  par  le  fecours  de  la  liunière  na-. 
turelle,  étoit  de  le   rj^garder  comme 
coéternel  avec .  la ,  Matièi;e.    Compient 
auroicnt-ils  pu  furmontçr   millp  diffi- 
cultés, qui  refteroicnt  encore,  fans. la 
foumiffîon  que  nous  devons  à  la  R.eli- 
gion  qui  détermine  nos  doutes  ?  Si  la 
première  Cau(c ,  difoient-ils ,  ou  le  pre- 
mier Etre  qui  ^  univerfel  ,  a  créé  la 
Matière  ,   il  faut  qu'il  Tait  prife  dans 
lui,  ou  hors  de  lui.     S'il  Ta  prife  dans 
lui,  il  n'eft  pas  infini ,  puilque  cette 
Matière  qui  étoit   dans    lui,  deyoit  y 
fonder  un  ppint,  &  que  Ton  peut  me* 
furer  tout  ce  dans  quoi  Ton  peut  placer 
un   point.    Il   ne    fauroit  auifi  l'avoir 
f  rife  hors  de  lui  >  car  il  ne  ièroit  point 
infini.,  s'il  y  avoit  quelque  chofe  au- 
delà  de  tau    Si  l^on  répond  qu'il  ne 
Ta  prife  ni  dans  lui  ,   ni  hors  de  lui , 
mais  qu'il  l'a  créée  par  fa  volonté ,  on 
tfejft  pas  beaucoup .  plus  avancé  5  car 
dire  que  Dieu  a  fait  la  Matiè;-e  par  fa 
puiflance,  c'eft  dire  qu'il  l'a  faite  lui- 
même.    Les  attributs  de  Dieu  ne  font 
point  diftinéts  de  Dieu  ,  la  puiflance 
ac  Dieu  ,  c'eft  Dieu  lui  -  même  ;  fl  y 
asroit  fans  cela  plufieurs  Infinis.    La 

jufti- 
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juftice  /  la  clétaênce  font  infimes  com- 
me fa  puiflfance  :  fî  ces  qualités  étoient 
réparées  dans  la.  Divinité,  il  y  auroît 
autant  d'Infinis  qu'elle  a  d'attributs  j 
ce  qui  ne  fe  peut  point,  ne  pouvant  y 
en  avoir  qu'un,. &  l'idée  de  l'infini* 
té  excluant  toute  idée  ^'augmentation. 
Ainfi ,  en  difant  qiie  la  Matière  eft  for- 
mée par  la  puiffatice  de  Dieu,  on  ne 
termine  point  la  quçftionj  la  puiflance 
d€  la  Divinité  étant  la  Divinité  même, 
la  difficulté  de  favoir  fî  elle  a  pris  la 
Matière  dans  elle ,  bu  hors  d'elle ,  reftc 
toujours.  * 

Il  s'offre  encore  une  nouvelle^  cjj.ifïî- 
culté  pli^s  confîdériable  que  cette  pre- 
mière. \  Un  Être  fouyerainement^' par- 
fait, tel  qtic  Diçul'eft,  ne  fauroit  créer 
un  être  rempli  de  mille  imperfeÀions, 
Il  eft  contraire  à  Teflencé  d'une  chofç 
parfaite,  .qu'il  en  émane  une  pleine  de 
vices,.  St'^ont  les  défauts  furpàffcnt  dç 
beaucoup  les  vertus/  Or,  il  n'eft  rien 
de  fi  imparfait  que 'la  Matière:  nou3 
en  voions  par  nous-mêmes  les  itnper- 
feétionss  donc  elle  n'a  pu  être  créée 
par  Dieu.  Elle  n'a  pu  auffi  fe  formet 
elle-même,  il  faut  donc  qu'elle  aif  été 

T  3  de 
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de 'toute  éternité,   ^Lçs  Lettrés  ChU 
nois  fe  Tervcnt  bcaucotip  de  cet  argu- 
ment  conxre  les  '  Miffionnaircs  ,   &  il 
pafôît  q^w.  les  raifons  que  leur  oppofent 
ceux-ci  ^  ne  leur  pal-oîfTent    pas  trop 
conVaiucames. .    JiieH   'n'efi  égal  ,  dit 
un  habile  Mifiîonnaîrc  (*3i  à  ropinid- 
frété  des  Athées  Chinois,    ^uand  on  leur 
objefle  '^que  le  bel   ordre  qui  règne  dans 
rUnh'efs^  n^a  pà  être  T effet  du  hazard\ 
que  tout  ee  qui  exïjle  M  été  créé  par  une 
première  Caufe  y  qui  efi  Dieu:  donc^  re^ 
pîiquem^ih  d^ahard  ,   Dieu   éft   T auteur 
du  fnst  fnôral  ^  du  fndî  phyjtque.  *  On 
a  he^u  leur  dire  q[ue  Dieu  étant  infini^ 
metif  èm^  ne  peut  être  fauteur  du  inal\ 
donc  ^ajoutent  "ils  y  Dieun^fi  pas  tau^ 
teur  de  tout  ce  qut.exîfie.     ^uandon 
leur   re pré  fente  [^ûe'  le'  mal  d^ie   ééché 
font  des  fuites  du  motuvais  ufage  du  H* 
bre  arbitre  des  créatures  y   ils   répondent 
dun  grand  fang  froid  que   ceù' même 
prouve  que    Diçu  ne  crée  pas  touf^y^ar, 
puif^u^il  y  a  dautrei  Etres  que  lui  qui  ont 
le  pouv-oir  de  créer  \  puifqu'ît  y  à  de^  Etres 

*  > 

(♦)  Relation  de  U  Chîn^  &c.  ^^^V.144. 
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fui  ne  tiennent  pas  leur  naijfance  de  lui^ 
il  ni'tft  donc  pas  la  feule  caufe  de  tout 
ce  qui  txijfe  dans  Je   Monde.  '  Fous  n* 
vez  beau  vous  retourner  ,   me  difoit  un 
pur  un  de  ces  Lettrés  ^  il  faut  que  vous 
ctfH^eniez  que  Ji  Dieu  eft  T auteur    de 
tout  te  qui  exijle  ,   il  eji   là  caufe  du 
mal  moral  &f  du  mal  phyfique  ^   ou  que 
fi  Dieu  n^eft  pas  Fauteur  du   mal  mo^ 
rai  (3   du  mal  phyfique  ,   il  n^eft  pas 
Fauteur  de  tout  ce   qui  exifte.     Je  fii 
mon   pofjihle  pour  lui  faire  comprendre 
que  le  mal  t3  le  péché  procédoit  du  non* 
être  (^  du  néant ,  je  me  fervis  pour  cela 
des  raifonnemens  6?   des   démonfirations 
que  Air.  Defcartes  a  publiés  dans  fes 
Méditations  :   mats  il  fi  moqua  de  Fan* 
torité  de  ce  rrand  homme  ^  U  me  repar^ 
tit  avec  dédain  que  le  néant  ne  pouvoit 
être  la  caufe  de  rien ,  que  fi  Dieu  étoit 
Fauteur  du  bien  qui  exifte  dans  le  Mon^ 
de  ,  y-  que  le  mal  qui  inonde  F  Univers 
procédât  du  non^être^  le  pouvoir  qu"" au- 
rait le  néant  de  créer  des  êtres  •   s^éten-* 
droit  auffi  loin  que  celui  do  Dieu  5  ce 
qui  eft  abfurde  (ff  ridicule  en  tout  fenSy 
Il  me  foutint  enfin  que  le  mal  moral  £5? 
k  mal  phyfique  font  des  êtres  auffi  pofi- 

T  4  ttfs 
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tifs  que  k  bien  moral  ^  le  bien  pbyji^ 

que  :  6f  quand  je  lui  ohjeSeis  que  le 
mal  ejk  une 'privation  qui  tient  du  non^ 
être  ,  c€mme  la  maladie  efi  une  pri'va'^ 
tion  de  fanti ,  il  me  répliquait  qu'a» 
pourrait  avec  autant  d'apparence  dire 
qM  la  fanté  efi  une  privation  de  la  ma- 
ladie 'y  qu'en  un  mot  ,  tp/Cun  homme  qui 
prend  le  bien  d* autrui  par  un  motif  d'a- 
varice^ fait  un  atîe  aujji  réel  £ff  aujji 
pofitif ,  qu'un  homme  qui  donne  V aumône 
à  un  pauvre  par  un  motif  de  charité  ^ 
6?  qu'enfin  les  aSes  de  V entendement  de 
CCS  deux  hommes  font  auffi  réels  6?  auffi 
.pofitif s  run  que  Vautre'. 

Soit,  mon  peu  de  i^apacité  (ajoute  le 
bon  Pefe)  joit  que  la  Langue  Chinoife 
ne  fournifie  aucun  terme  qui  réponde  à 
ceux  dont  on  fe  fert  pour  é clair cir  ces  ma- 
tières dans  nos  Ecoles  de  Théologie ,  //  ne 
me  fut  pas  pojfible  de  lui  faire  entendre 
raifon. 

I L.  eft  plufieurs  raifons  qu*on  peut 
objc£ler  contre  ce  fcntimentj  mais  il 
faut  obferver  que  c'eft  à  la  Révélation 
que  nous  en  fommes  redevables  ,  par 
l'idée  qu'elle  nous  a  donnée  de  Dieuj  ' 
au' lieu  que  celle  qu'avoient  les  Païens, 

•     étolt 
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ctoit  bbfcurcie  par  '  les  ténèbres  ,  6c 
fiijettc  à  mille  doutes-.  Tous  les  an- 
ciens Philofophes  ,  non  feulement  ne 
croioient  pas  que  Dieu  eût  créé  la 
Matière  5  mais  ils  le  faifoîent  lui  -  mê- 
me matériel:  Les  Epicuriens  &  les 
Stoïciens  s'accordoient  fur  ce  point ,  & 
Cicéron  ,  examinant  les  différentes  o- 
pinions  de  tous  les  Philofophes  fur  la 
Divinité  ,  ne  daigne  pas  s'artêter  au 
fentiment  de  Platon  ,  le  feul  qui  ait 
connu  véritablement  la  fpiritualité  de 
Dieu.  Cç  n'eft  pas  que  Cicéron  n'eût , 
une  grande  cftime  pout*  Platon,  mais  il 
ïcgardoit  fon' opinion  fur  la  Divinité 
comme  tout  -  à  -  fait  inintelligible  (*). 
Gcpcndant,  quoique  Platon  eût  connu 
que  Dieu  n'étoit  point  matériel,  il  en 
avoit  pourtant  une  idée  très  fauflc  ea 
bicn^  des  chofes  (f)  s  &  Ton  peut  re- 

gar- 

*  (*)  Q^od  Plato  fine  corpore  Deum  effe  ce»^ 
fet  ^  id  quale  ejfe   poffit    intellsgi  non  foteji. 
CiCERQ  de  Natûra  Degrum,  Lib.  /. 

(\)  Il  faut  avouer  que  Platon  ,  înftruît 
par  Socrate ,  a  dît  de  fort  belles  chofes  de 
la  Nature  divine ,  quoique  mêlées  d'erreurs, 
comme  lorfqu'il  enfeigne  que  ce  font  des 

T  s  Dieux, 
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r'der  ces  cUfFérentes  notions  bizarres 
trompoifes ,  que  les  plus  grands  Phi- 
loibphes  Psuens  ont  eues  de  k  Divini* 
té,  comme  des  argumens   démonftra- 
ti&  contre  les  idées  innées.  Mais  ce  n'efi: 
point  ici  Teodroit  de   montrer  le  peu 
de    réalité    de   ces    premières  notions 
qu'on  veut   que   Tame    apporte    avec 
elle,  &c  qui  (ont  fî  confufes,  fi-  diffé- 
rentes dans  les  hommes ,  &  fi  inutiles 
pour  connoitre  la  Divinité  &  le  culte 
qu'elle  a  ordonné.    Je  vous  ferai  feu- 
lement remarquer  9  Madame  )  combien 
il  étoit  difficile  que  par  la  lumière  na* 
UircUc    les    anciens    Philosophes    cuf- 
^nt  une  connoiflknce  aflcz  diftinâe  de 
pieu,  pour  pouvoir  conclure  qu'aiant 
été  de  tout  tems ,  il  avoit ,  lui ,  Efprit 
pur  &  fimple,  créé  la  Matière. 

1 1.  ne  peut  point  être  facile  à  rhum- 
^^j  dit  Bayle  ,  de  connoitre  clairement 
ce  qm  convient  y  ou  ce  qui  ne  convient  pas 

à 

«  Oétionciatiûii  da  Péché  Philofophîquc , 
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à  une  Nature  infime.  Agit  ^  elle  nécef-- 
fairementy  ou  avec  une  fouveraine  libers 
té  d'indifférence  ?  Connott^elle  ^  aime^t^ 
elle  j  haït  -  elle  par  un  aile  pur  (^  fitn^^ 
pu  ,  h  préfent  ,  le  pajfé ,  V avenir  ^  U 
bien  fS  le  mal ,  un  même  homme  fuccejji^ 
vement  jufie  à?  pécheur?  Efi- elle  infinir 
ment  bonne  ?  Elle  le  doit  être  >  mais  d^où 
"vient  donc,  k  mal  ?  Efi  -  elle  immuable  ^ 
ou  change  -  /  -  elle  fes  réfolutions  ,  fléchie 
par  nos  prières^  Efi^elle  étendue?  D'ok 
vient  doHc  r Etendue?  Plufieurs  fembla-^ 
hks  ^fiions  quife  préfent  eut  à  Vefprit^ 
V étonnent  ta  T embarrajfent  j  les  incom-* 
préhenfibilités  V arrêtent  à  chaque  pas. 
Il  [e  tourne  dun  coté  pour  éviter  des  im- 
poffibilités  apparentes  •  6?  H  ^»  rencontra 

Î  mi  ne  font  pas  moinares  (*)•  Les  Phi- 
ofophes  de  nos  jours ,  qui  fc  font  dif- 
tinguéa  autant  par  leur  piété  que  par 
Ittir  fcience ,  n*ont  point  cru  blefler  la 
Religion  ,   tn  avouant  qu'il  ctoit  im* 

pof; 

(♦)  Bayle  ,  Contînnatîon  des  Pcnfées  dî- 
vcrfes ,  écrites  à  un  Doâeur  de  Sorbonne 
)  l'occafion  de  la  Comète  de  i68o«  Tom.  t. 
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pofliblc  que   nous  euffions  ,  malgré  la 
Révélation ,  des  idées  claires  &  diftinc- 
tes  de  la  puiflance  de  Dieu,  &  géné- 
ralement de  tout  ce  qui  tient  de  Tinfi- 
ni  (*).     Aitifi ,    nous  ne  devons  point 
nous  étonner  fi  les  Anciens  ,  plohgés 
dans  les  ténèbres  du  Paganifme,  n'ont 
pu  fe  perfuader  la  fpiritualité  de  Dieu  , 
&  la  création  de  la  Matière  tirée  du 
■néant  ,  cette  dernière  opiiiion  paroif- 
fant  oppofée  aux  notions  les  plus  évi- 
xJentes. 
f  '  T  o  u  s   les  Philofophes  anciens  (i") 

"  ^  ont 

■I         • 
.  • .  • 

(*)  Le  plus  grand  abrégemeat  que  ron 
puiflè  trouver  dans  Tétude  des  Sciences,  cft 
de  ne  s'appliquer  jamais  à  la  recherche  de 
tout  ce  qui  eft  au-deifus  de  nous,  &  que 
nous  ne  pouvons  cfpercr  raifonoableinent  de 
pouvoir  comprendre.  De  ce  genre  font 
toutes  les  queftiuns  qui  regardent  la  puiflan- 
ce de^Dîeu Notre  efprit,  étant  fini, 

Té  perd  &  s'éblouît  dans  l'infinité,  &  de- 
meure accablé  fous  la  multitude  despenfées 
contraires  qu'elle  fournit-  Art  de  penfcr, 
pari.  Jf^:  Ciap.  L  pag.  .347.  C^  Livre  a 
et  i fait  far  deux  ou  trois  illufires  Solitaires 
de  Pori'RoiaL 

(t)  Radix  autem    errorum  PhiUfophorum 

ilU, 
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ont  donc  cru  que  la  prcïnière  Matière 
avoit  été  de  toute  éternité,  &  n'ont 
difpiité  entre  eux  que  de  la  difFérence 
du  tems'^,  qù  l'arrangement.  &  Tor- 
dFC  que  nous  voions  dans  l'Univers, 
ayo^nt  commencé.  Les  uns  ont  cru 
que.  la  règle  &  la  difpofîtion  que  nou$ 
admirons  aujourd'hui ,  avoient  été  pro? 
duites  &  formées  par  une  première 
Caule  intelligente  5  qu'ils  faifoient  coé- 
temelle  avec  la  Matière.     Les  autres 

pcn* 

illa^  ait  A  ^erna^  praier  Deum^  penentium 
fust^  quia  n'thsl  ex  nihilo  fier^ pojfe  futabani^ 
etiam  a  prima  caufa  ;  fed  ex  aliqua  mater  la. 
Ob  id  autem  Mundum  aternum  aut  Mate* 
riam  aternam^  ex  qua  Mundus  in  tempore 
fieri  pojfet ,  conftituehanù  ,  ^  Ha  fatetur  A- 
ver'ro.    Comment.  4.  ubi  id  ojiendit  qmd  ^^"^ 

ex  nihilo  nihil  fit^  isf  dicit  vulgus  exifttma- 
re  quod  aliquid  poteft  ex  nihiTo  fieri  ,  quia 
dectpitur  in  duobus.  Alterum  eji  quod  putat 
vnlgUs  nihil  ejfe  ^  quod  non  videt.  Et  quis 
aliquando  experitur  fieri  aliquid  vifibih  ex 
eo^  quod  non  videt  ^  puts  ex  nihilo  fieri  ^  quod 
tamen  falfum  efi.  Francisci  Toleti  So*  , 
cîet.  Jefvi  Commentaria ,  una  cum  quaftio- 
nîbus  în  oâo  Libros  Arîftotelîs  de  rhyfîca 
Aufcaltatione  &c.  Comment.  în  Lîb.  vllï. 
Phyf.  Cap.  i.fol.  xoj.  verf. 
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^enToîent  que  le  hasard  &  le  ecmcoun 
foitoit  des  fttômes'  avoient  été  les  pre-» 
âiiers  ouvriers  qui  euifoit  doimé  l'or- 
dre à  l'Univers.  Il  j  b,  eu  enfin  plu- 
fieors  Philofophes  qui  ont  foutjenu  ^e 
le  Monde,  tel  que  nous  lé  voions^  é« 
toit  étemel ,  &  que  Tarrangement  n'é- 
toit. point  poftérieur  à  la  Matière. 

De  tous  les  $avans  qui  ont  foutenu 
rétemité  du  Monde,  Ariftote  (♦)  a  été 
celui  qui  a  cmbrafle  cette  opinion  avec 
le  plus  de  fermeté.  Quoiqu'il  ait  changé 
très  fouvent  de  fcntiment  fur.  d'autres 
fiijets,  il  n'a  jamais  varié  dans  cclui»!à, 
6c  Ta  toujours  foutenu  fermement.    Il 

X*)  Mundum  ejfe  genitum  omnts  amtiqiù 
^^  JPbsIofcphi  ^MtB  i0um  AriJioteUm  pofuertmt^ 
ut  Anaxagoras  ,  Dem&critHS  ,  BmPedoçles^ 
Mfltjfus^  Flat^  cum  deteris;  fed  ipfe  Arijlê^ 
tilss  ommium  primus  ingeuitum  ,  ^  attr* 
MVm  fcàt  y  4$^  de  fe  ipfemet  ait  i.  de 
Cœlo,  text,  I02,  Imo  vtr^  ab  ipfomet  Dtê 
Mmdum  fmjfê  faâmn  ^eruit  PLuq  ia 
Tima^O  una  cum  tempère  ,  i^  duratMTMm 
pgrfêtftA ,  JifMt  ^  nos  :  ^  4utU  illum  fuofêe 
jttmxi^oras  faânm  gjTe  a  MeuSê  dixtt  ,  ^ 

dubie  effc  intelligebéit.  la.  ibid.  CoU  /. 
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le  moquoit  de  ceux  qui  croioient  le 
contraire ,  &  il  difoit^en  parlant  d'eu3^ 
quHls  lui  donnoient  des  fraïeurs  éton* 
nantes)  qu'il  n'avoit  craint  pendant  un 
tems  que  la  ruine  de  fa  maifon  qui 
étoit  bâtie  depuis  très  long^  tems ,  mais 
qu'il  avoir  bien  d'autres  fujets  d'apprc»- 
henfion  ,  puifqu'on  lui  faifoit  craindre 
que  le  Monde  qui  avoit  eu  un  com«- 
niencement  y  &  qui  par  confcquent 
étoit  périflaDle,  ne  tombât  en  ruine, 
&  ne  fût  réduit  en  pouffière-  Voici 
quelles  étoient  les  principales  raifons 
de  ce  Philofophe.  Le  mouvement  , 
difoit*il  (♦)  5  doit  être  éternel  %  ainfi  le 

Ciel, 

m 

(•)  Voîcî  encore  tin  autre  argijment ,  1 
peu  près  femblable  à  celui-là.  St  Mundus 
incepit ,  pariter  etiam  tempus  :  fed  hoc  nom 
potuit  babere  initium ,  ergo  nec  ipfe  Mundus • 
Mfuor' probstur :  Incepit  tempus^  ergo  dabi^ 
fur  primum  Nunc ,  ante  quod  non  fitt  tcm* 
pus.  Tune  fi  cuilibet  Nunc  correfpondet  w»- 
,  fatum  ejfe  in  ntotu  (non  enim  tempus  eft  ex- 
tru  motum)  ;  ergo  illi  primo  Nunc ,  rejpondet 
mutatum  eJfe  in  aliquo  motu.  At  ante  fuodr 
iibet  mutatum  effe  efi  motus ,  ergo  etidm  ante 
illud  Nunc  erit  tempus  ^  quod  fit  in  illo  m9^ 
tu.    Et  fie  uunq^am  Japitur  primum  Nunc 

ante 
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Ciel,  ou  le  Monde,  dans  lequel  eft  le 
mouvement  ,  doit  être  étqnel.  En 
voici  la  preuve.  S^il  y  a  eu  un  premier 
mouvement^  comme  tout  mouvement  fup^ 
pofe  un  mobile ,  il  faut  abfolument  que  ce 
mobile  [oit  ,  ou  engendré  ,  ou  étemel  , 
mais  pourtant  en  repos  ^  à  caufe  de  quel-- 
que  empêchement.  Or^  de  quelque  façon 
qu'on  fuppofe  que  cela  foit ,  il  s^ enfuit  une 
ab fur  dite.  Car^  fi  ce  premier  mobile  efi 
engendré^  il  V efi  donc  par  le  mouvement  j 
lequel  par  conféquent  fera  antérieur  au 
premier  5  £5?  s^il  a  été  en  repos  éternelle-' 
ment^  Vobflacle  n'a  pu  être  été  fans  le 
mouvement^  lequel  derechef  aura  été  an* 
térieur  au  premier,  A  cette  raifon 
Ariftote  en  ajoute  plufîeurs  autres.  11 
foutfenoit  (*)  <juc  Dieu  &  la  Nature 

ne 

dnte  qnod  non  Jît  tempusinon  trieur  prinjsi- 
fium  babere  pot  eft.  Id.  îbid.  foL  211. 
Col.  2. 

(*)  Si  D eus  fuit  ab  <eterno^  &?  Mundum 
nonproduxft^  idpetitur  ftatim:  Aut  potmitj 
Çs?  mluit^  aut  nec  potuit  ,  nec.valuit  :  aut 
voluitj  fed  non  potuit  :  aut  potuit^  fed  non 
voluit.  Si  primum  detur  ,  profeSo  Mundus 
Jkit  ab  éeterno.    Si  vero  alterum^^  quod  nec 
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çe^^^ient  pa$  toujours  ce  qu^îl  y  a 
de  meiUètir ,  fi  TUnivcrs  n'étoit  étcr* 
Dcl,  puifque  Dieu,  aiant  jugé  de  tout 
tems  que  Tarrangement  du  Monde  c* 
toit  un  bien ,  il  auroit  différé  de  le 
produire  pendant  toute  retèrnité  anté« 
rieure^ 

/  Parmi  plufîcurs^  autres  arguniens 
d'Ariftote  ,  en  voici  un  qui  ne  laiflc 
pas  que  d'être  embarraflant.  Si  lé 
.  Monde,  a  été  créé^  il  peut  être  dé  fruit  i 
car  t eut  ce  qui  a  eà  un  cofnfnéneement  ^ 
doit  avoir  une  fin.  Le  Monde  efi  incàr'- 
ruptibù  (^  inaltérable ,  donc  il  èft  éter^ 
^f/-,  //  n^a  point  été  créé.  Voici  la 
preuve  que  le  Monde  eft  incorruptible* 
Si  le  Monde  peut  être  détruit  ^  ce^  doit 
être  naturellement  par  celui  qui  Pa)réé% 

ntais 

fotutP  y  tuke  nec  voluit  ,  feouitur  quod  nec 
poftea  velkt  neepojfet^  (ff  ejfet  imperfeSus^ 
i^  ferfeâtior  pofiea.  Si  tertium  ,  quod .  voluit 
fed  non  p&tuit ,  parittr  ejfet  id  imperfeSioms  ^ 
fMa  répugnât  frin^o  prinvipio.  ^  oi  ^quértttm  ^ 
potuit  'ijed  non  voluit  ^  jW  invidus;  ^auia 
^um  pêffet  ionum  communicare  ^  ndluit  iafa* 
<€re.    C'um  igitur  nihil  ex  bis  dici  pàjffit ,  fe^ 

;uitur  qmd  mundns  ^ternus  fuit.    Id.  ^  Mdi 
ag,  211.  Ùol.  I.  ;  ^ 

tome  I.  V 


mais  H  iftn  a  fritH  lé  pfmvoir^  itmc  fe 
Mtfnde  efi  étemel.  Si  Pàn  fuffofr  que 
Dieu  4  U  fuiffknct  de  âHruire  k  Mon-- 
de ,  il  fwt  [avoir  alors  fi  k  Mmde  et  oit 
parfait.  B^il  ne  F  était  pas  y  Dieu  ffavoit 
pu  k  créer  ,  puifqu^une  caufe  parfaite 
ne  peut  rien  produire  d^  imparfait  ,  & 
m^il  faudroit  pour  cela  que  Dieu  fût  dé^ 
fedueuxi  ce  qui  efi  ahfurde.  Si  U  Mon* 
de  au  contraire  efi  parfait ,  Diieu  ne  peut 
h  détruire ,  parce  que  la  méchanceté  efi 
contraire  à  fon  ejfence  ,  6?  que  c'efi  le 
propre  de  celle  d'un  Etre  mauvais  de  vou^, 
loir  nuire  aux  bonnes  cbofes  (*).  Je  pour- 
rois 

(*)  Si  Mmndus  effet  generatUs^  utiijue 
defirui  poffet:  fei  munius  efi  imcormPttU" 
ftf  t  *^g^  fxit  ingenerabilis.  minor  frobatur. 
Si  Mutins  corrumpi  peJfet  ,  maxime  ah  eo 
qui  fegit  euni  :  fed  ai  hoc  non  poteft^  orgo  m 
nulla.  Prehaiurbninor.  Si  a  Deo  corrumpi 
potefiy  ^  id  efi  pùffibile  ^  ponatùr  im  effe: 
tune  ifel  Munius  erat  perfeéfis^  vel  non.  Si 
uons  trjto  nec  eaufa  fuit  perfeUay  quod  abf^^ 
uum  efti  Si  àutem  fetfe&us  fuit  j  ergo  a 
Deo  diffolvi  non  potefi  ,  quia  fravt  bominis 
Wï  &?  vitium  ferfeSa  defiruere  :  at  Deus  nul^^ 
tam  pûtefl  conimittere  pratitatem  ^  ^  fie  née 
M$$ndum  defiruere.  Id.  ikid. 


^18  encore  tappoiter  ici  plufîeur^  du* 
très  ôbje&ions  d'Arîftote^  mais  corn- 
me  elles  (ont  très  fubtiles ,  je  lie  veux  - 
|>oint  chercher  à  vous  obliger  à  trop- 
d'attention  )  &  je  craindrois  que  voué 
ne  diflsez  que  je  fuis  un  maître  qui 
mené  Tes  difcipl^  par  des  chemins  audi" 
épineux,  que  Cchx  où  voïagent  jour» 
•hellcment  tous  ces  Philofophcs  que  ^ai* 
plaifantcs  quelquefois.  Je  me  conten- 
terai de  vous  dire  que  Topinion  d'A" 
riftotè  étoit  d'autant  plus  probable  ^ 
^u*il  y  avoit  beaucoup  moins  de  diffi-^ 
cultes  à  réfoudre  dans  le  fyftétne  de  Vé^ 
,  ternité  dii  Mondfe ,  que  dans  ceux  qui 
lui  étoient  oppofés.  Car,  puifque  touj 
les  Philofophes,  de  quelque  Seéle  qU'iU 
f^adent^  admettoifent  l'exiftence  de  *U 
Matière  dfe  tout  tems  ,  il  étoit  bîeri 
plus  naturel  de  croire  que  l*ordrè  ét^it 
toétertiel  avec  elk  5  cjtfe  de  kifi^  eet^ 
te  première  Matière  inutile  &  daM 
Vimêtigh  ,  ainfi  que  le  preÉiief*  Priikci- 
pe  iotelleAUel  qui  éxiAoit  a^é  45)Iç  j  II 
Ton  faifoit  tafit  que  d'eti  admettre  «n  ^ 
&  fi  l^oti  (e  côntentoit  feulement ,  co4«|^ 
jneEpicure,  de  U,  fimle  IVktièie  pr4^ 
iiiiêrc  ,  ou .  des  fttôtiïcis  ^  qu^  ûè6Mi 

V  z  avahf 
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avant  la  formation  du  Mondes  Qacll6 
difficulté  ne  s'enfuivok  -  il  pas  de  croi-* 
jre  que  le  hazard  &  k  concours  des  ato- 
mes eurent  pu  produire  rharmonie  & 
la  règle  que  nous  voions  dans  TUni- 
yers  ?  D'ailleurs  ,.  les  fe^ateurs  &  les 
difciples  d'Ariftote  propofoient  une 
queftion  indiflbluble ,  lorfqu'on  n'eft 
y  oint  éclairé  par  la  lumière  de  la  Ré-* 
relation.  Ils  demandoient  lors  de  Tarran- 

Î cernent  de  la  Matière ,  lequel  avoit  été 
orme  le  premier,  de  Tœuf^ou  de  Toi-* 
^u  5  car  il  ne  peut  point  y  avoir 
d'œuf  fans  oifeau  ,  ni  d'oifeau  {ans 
çeuf.  Ainfi,  ils  foutenoient  qu'il  de- 
Toit  y  avoir  une  efpèce  de  cercle  dans 
les  femences  ,  &  qu&  les  œufs  &  les 
l^iiêaux  avoient  toujours  été  engendrés 
&  produits  alternativement  l'un  par 
l'autre  ,  (ans  que  leur  efpèce  eut  ja* 
mais  (i^  ni  origine,  ni  commence- 
ment. 

A  TOUTE»  ces  raifons  j^en  ajouterai 
)ane  dernière.  Selon  le  Père  Malle- 
branche,  lorfqu'on  voit  deux  opinions 
qui  n'ont  toutes  les  deiHc  aucune  mar- 
que évidente  de  la  vérité,  on  doit 
ékoi^i:  cellp  qui  paroît  la  plus  iïmple, 
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ta  là  moins  chargée  dé  difficultés»  Or, 
jrien.  n'étoit  fi  fînaple  que  le  fyftéme 
d'Ariftote  :  il  ae  demandoit  aux  autres 
Pfailofophes  qu'un  feul  article  ;  encore 
n'étoit  •  il  pas  eflèntiel ,  puifque  tous 
eonvenoicnt  de  l'éternité  de  la  Matiè«> 
Fe.  Mais  dans  les  autres  fyftêmes  il 
s'oâFroit . des  difficultés  fans  nombre^ 
dont  nous  avons  parcouru  les  principa- 
les >  &  il  la  Religion  n'arrêtoit  &;  ne 
fixoit  notre  croiance  ,  le  (entiment 
d'Ariftote  feroit  encore  beaucoup  plut 
fimple  &  moins  embarraffé ,  que  celui 
uer>  nous  (liivons  par  la  Révelat^o<|p 
'éternité  du  Monde  fuppofée ,  voilà 
toutes  les  difficultés  pafTces ,  &  le  refte 
s'enfuit  naturellement  Se  néceflàircr 
«nent.  On  n'eft  plus  étonné  de  Tor- 
dre de  l'Univers,  de  l'arrangement  des 
iaifons ,  des  produâions  de  la  Nature  % 
c'eft  une  fuite .  conféquente  de  l' éter- 
nité du  Monde.  Ce  qui  a  été  de  tout 
-tcms  ,  doit  être  abfolument  de  touç 
tems:  Ainfi,  fî  l'ordre  a  fubfifté  dans 
l'éternité  antérieure^  il  faut  qu'il  foit 
confervé  de  même  dans  l'éternité  pojf- 
tériéurc.  Je  conviejusi  que  c^ft  une 
graqde  difficulté,  qui  s -offre  d'abord, 

V  }  que 


t 


5fd      ~'t.A  Philosiofpié 
^tle  d'admettre  Ja  Matière  éttrocUc^ 
mm  celles  qtû  fe  préfentent  d'an  autre 
Coté  y  k  font  encore  plus. 
•   Sî  Von  a  de  la  diÊcuIté  à  conce* 
t^if  réterûité  <le  la  Matière ,  on  n'en 
a  pas  moiqs  à  fe  former  Tidée  d'un  £« 
tre  éternel  &  fpirituel.    l\  s'ofifrc  d*a- 
hofd  deux  embarras  3   la  fpiriixialité  , 
dopt  je  n&i  que  des  notions  vagues ,  & 
l*ét«rnité   de  ce   même  Etre.     Si  je 
VXis  plus  loin ,  je  me  jette  dans  un  la- 
byrinthe dont  je  ne  faurois  fortir  j  il 
Itt'ért  impoflible  de  comprendre  com- 
♦WfeBt  un  Etr^  fpirituel  peut  créer  de  la 
Matière.     En  avançant  plus  avant  ,  je 
xn'é^are  encore  davantage.     Si  Dieu  a 
crée  Thomme,  &  qu'il  foit  par  confé- 
qucnt  émane  d'un  principe  fôuverainc- 
ment  bon,  comincnt  peut-U  être  mau- 
vais? JLa  fouveraine    bonté   peut -elle 
produire  une  créature  mallieureufe ,  & 
la  louvcramç  faintetc  une  créature  cri- 
minçlleP^ous  ces  douter,  &  bien  d'au- 
tres s  offrent  à  mon  efprit,  &  îc  n'ai, 
JOUI-  le«  réfoudre,  d'autre  fecou«  que 
^e  pcnfer  qu^  mon  cfprit  ét^t  renfer- 
mé dans  des  bornes  très  étroites,  je  ne 
ioxs   poiftt^moi   fini,   vouloir  juger 

"4^ 
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des  opérations  d'uû  Etre  infini  5  dont  je 
n'ai  de  coanoilTance  que  celle  qu'il  a 
t^ien  Toulu  me  donner  ,  &  auprès  de 
qui  toute  la  fcience  liumaine  eit  luiç 
Ignorance  profonde  (*), 

$.  II L 

EXAMEN  DES    SYSTEME  9DI  F* 
FE'rENS    de     CEUX     QJJI    ONT 

CRU  is%  Monde  e'teivne(<«^ 

LE  s  Philofophes  Grecs  avoient  été 
prévenus  par  Jcs  Egyptiens  dan$ 
l'opinion  de  l'éternité  du  Monde,  âc 
peut-être  les  Egyptiens  l'avoient-ils  été 
par  d'autres  peuples  9  dont  nous  n'avons^ 
aucune  connoiuance.  M^si  nous  ns 
pouvons  en  être  éckircis  >  car  c'eft  en 
Egypte  où  nous  découvrons  les  pre- 
mières traces  de  la  Philofophie,  Les 
Prêtres  étoicnt  ceux  qui  ^  s^  appli- 
quoicnç  le  plu$  i   m.^is  ^énçr^ement 

tousi 

(*)  Perdam  fapUntiam  fMentimn ,  ^prun 
ientiam  prndcntiûm  nprt^aoo^  ISAÏAS  ^  Ca^^ 

Y4 


^%Z         -tiA    PHII/OSOPHim 

tous  les  Egyptiens  cràioiènt  &  admet- 
tôient  deux  Divinités  premières  Sc  é- 
teriielles ,  le  foleîl  &  la  lune  qui  gou- 
vcrnoient  tout  TUnivers.  Ils  croioient . 
que  Tefprit  &  le  feu  appartenoient  au 
foleil  )  le  fec  &  Thumide-â  la  lune^ 
£c  Pair  à  tous  les  deux^  ils  penfoienc 
que  tout  le  corps  de  l'Univers  étoiç 
forrhé  de  ces  deux  aftres.  L'efprit  , 
le  feu,  le  {kc\  l'humide  &  Pair  n^é- 
toient  que  des  membres  de  ce  corps , 
comme  la  tête,  les  pieds  Se  les  mains 
font  les  membres  de  celui  de  l'hom- 
me (*}.'►•        '    '  -  •• 

f  \ 

(*)    Aà    iut4   Ta    fith  'tfitât9   vSfLUfri^    rSf    iXKf 

Ti/T6>9    futtçn  '-frifri    rd   *f9tiçn'fM»tù    ré   r*    xviSfi*»^ 
yM%  Tù  Tc^  juttTc   inçùt  tn  jàf,  .r«ft   oy^êP   xtct  ro  th 

âtuTov  r^0T0y  Tû  g-â/fM  r^  '^0<r/bb|^  m/jKi^f^u^   T^i  fj| 

TU*  ^f0ti^fllMV»9, 

lâkaque  tQfum  Natura  «mverfœ  corpus  foie 
y  tuna  confummari\  cujus  partes  jam  indi'^ 
cata  ^ffiritus ,  ignts ,  ficchas ,  humor^  isf  aena 
tandem  ffatura  ,  e  quibus  ,  ut  in  homine^ 
çaput  ,  mafius  ,  pedes  ,  Ç<f  alias  partes  nu-- 
igîeramHS ,  eod^Jjp^  tnodq  corpHs  MfMdo  conj^ 

' ^ m^ 
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'Q^uorQjtTE  ce  fyftèmc  ne  fuppoftt^ 
point  entièrement  le  Mbnxie  étemcti 
cependant  il  approchait 'beaucoup  de 
celui  d'Àriftote  5  enTuppôiant  rctcrv 
nité  du  folçil  &  dé  la  lune.     11  étoit 
beaucoup  moins  ab(brde  que  celui  qui 
rcndoit  le  hazard  la  caiîfe  de  Parran- 
gement  de  l'Univers  5  au  lieu  que  les 
deux   premier^   principes   intelligens  y 
que  fuppofbient  les  Egyptiens ,  leur  fki-- 
foient  trouver    aifémeiit   k   caufe   <îe' 
Tordre  &  de  fa  continuation.    Ils  n'é-. 
toient  plus  furpris  dç  4à  jufteiTe  qtrc 
nous  appeircevons  dans  le  cours  des  af*' 
très  &  dans  les  arrangemens  des  feifofes, 
puifque  la  règle  avoit  été  faite,  &  étoit 
encore  confervée  par  dès  Etres  intelli- 
gens &  éternels. 

Les  Roinains  prifetlt  des  Grecs 
l'opinion  de  l^étérriité  dû  Monde. 
Lorfqu'ils  coinmehcdrent  à  s^applîqucr 
\  la  Philofophie ,  ils  eijabraflerent  peu-* 
à-peu  toutes  les  Seftes  différentes ,  & 
chacune  eiit  fes  partifanà  dans  Rome, 

^'  ainfi 

f  ■    ••  •  •  •' 

"  •   •-■  ■    ^'         .A 

tat,    Dîodorus  Sîculus  .  .Bîblîothecae  Lib,r^ 

Y  % 
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amiï  que  dans  Athènes.  Les  uns  adop- 
tèrent les  fentitnens  de  DéniocritC9 
d^jËippedocle ,  de  Diogene  ,  d'Hera- 
clite ,  d^Anaximandre  ,  d'Epicure ,  de 
Zenon,  &  crurent  que  le  Monde  avoît 
eu  un  commencement.  Leg  if^utre^ 
embraflcrent  le  parti  d'Ariftotc  &  des 
autres  Philofophes  qui  avoient  fuivi  fon 
(entiment,  ôc  penierent  qiic  l'Uni  vers 
ayoit  toujours  été  dans  le  même  é^at 
où  ils  le  voioient.  On  difputa  dans  TI^ 
talie  auuî  vivement  que  dans  la  Grèce  : 
TobI  y  avança  auflî  i^eu ,  &  l'on  ne  ftit 
pas  pIus:  éclairci  dans  \iq  pais  que  dw& 
l'autre, 

8-  IV. 
PLAISONS    jyj5.s    Philosophes^ 

Q;^U  I      CROIOIENT       Q^U   E       L.  B 

.    Monde   avoit   çy   vn   çom* 

,     MENCEMENT^ 

PO u ».  pçu  que  \\yn  co&tejnple  Tor-» 
donnance  admirable  de  ce  Monde^ 
l'arrangement  des  faifons ,  le  cours  ré* 
jlc  des  aftres ,  &  toutes  les  fages  pro- 
luâions  de  la  Nature ,  on  conçoit  ai-i 

(6^ 
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fément  qu'il  doit  y  àyoir  eu  un  prC'- 
inier  Mobile,  une  Caufe  intelligente^ 
qui  ait  ocçuGonné  yn  ordre  aum  beau 
éc  auiTi  régulier.    Ainfi ,  tous  les  Phi- 
)ofQphes ,  excepté  les   Epicuriens  qui 
çroibienç  que  le  feul  hazard  avoit  for- 
mé le  Monde,  fe  fcnroicnt  de  la  con- 
templation de  cet  ordre  &  de  cette  ré- 
gularité, comme  d^uâ  argument  shvin-' 
cible  contre  l'éternité  du  Monde^    It 
/^i^/)  difoient-ils,  qu'il  y  ait  un  jfgfni 
innuftrieux  ,   qui  ait  ordonné  qulf  toutes 
sbofesfijfent  kur  cours  d^  telle  ou  de  telle 
manière ,  &  non  point  S  une  autre*  Sanis 
celaij  Tordre  que  wms  votons  j  ij^  pour^ 
foit  fubfifter  \  car  ènfitppofant  {ce  qui  efi 
pourtant  impojphky  que  F  arrangement  6f 
fi  règle  purent  naitre  du  ba^zard ,  sep 
arrangement  6?  cette  règle  ne  pourroj^nt 
durer  long-tems.    Cefi  vouloir  s^avew 
fier ,  que  de  penfer,    le  contraire.    Or  , 
sUl  y  a  un  premier  Etre  q^i  (ifif  com^ 
pofé  rhanponie  de  Vtlnivers  ,  cet  Xlni-*. 
^€f$  »V/Î  donc  pas  éternel  ^  puifqu^il  y  a 
eu  avant  lui  U  premier  Etre^  auquel  il 
'fft  redevable  de  /on  arrangement.     Et 
il  y  auroit  une  abjurdité  f  tonnante  à .  dire 
que  rouvrage  ejl  auffi  ancien  qufi  Pow 
■       *  '    vrieri 
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vrier  ^  car  pour  qu'aune  chofe  foit  faite  par 
ffulqu^fén  9  il  faut  que  ce  quelqu^un  fait 
avant  la  ebofe. 

-iQ^uoB  L  QjiE  forte  que  fût  cette  rai- 
Ibn  5  les  Epicuriens  ne  pouvoient  s'en 
fcrvirj  mais  ils  fondoient  leurs  fenti-^ 
mens  fur  les  obiervations  des  chofes  na^ 
turelles.  Les  parties  du  Monde ,  difolent-* 
'ûsjfmt  ftffettes  à  la  corruption:  ainjîj 
Je-  Monde  entier  doit  y  être  lui-même  fu' 
jet  y  parce  que  le  Jjnftfuit  toujours  la  na^ 
tare.de  fes  Parties.  Nous  voions^  con-< 
tiniioient  ces  .Philofophes,  que  le  tems 
détruit  ,^  change  y  rennterfe  les.  bâtimens  les 
plus  ftables^y  qiio  les,  pierres  fe  pourriffent 
f^.fe  réduifent  en  pouffiire  j  que  F  air  dé' 
vor^  les  rochers  les  plus  durs  j  ^ue  les 
montagnes  fe.  btifent  ,  tombent  en  éclats 
i^  fe  précipitent  dans  les  plaine  $  (*)•  Le 

feu^ 


k 
I 


(*)  Dettique  no.fi  lapides  quoque  vînci  cet' 
nh  ah  avol 
• .  'Noft  ait  as  turres  ruere ,  Ç«f  futrefctre 
*.     faxa^.   , 
Non    D^lHbra^.Deûm    Sim»lacbraqu^ 
'^    .*  \feJfafaUs€i\ 

flec  fauâum   Numen  fati    trotoUcr^ 
fines 


r 
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jfeu^  les  incendies  j  les  orages  hrifent  & 
emportent  tous  les  ctfrfs  Pun  après  :  Foutre: 
Es  peut  -<  être  quelque  jour  le  Mûnde.  ^ 
ébranlé  par  quelque  violente  fecouffe  y 
tombera  en  ruine  \  &  les  atémes  dent 
il  eft  formé ,  fe  diviferont  &f  s'enfuiront 
en  liberté  dans/tefpace  inmenfe  du  Fui' 
de  (*)*  > 

Lues 

• 

Pojfè  ,    Tteqùe  advérfus  iJatum  fœde* 

ra  niti  î 
Deniquê  non  Monumenta  'uirûm  Mlap^ 

fa  videmus  ? 
îion  ruere    avulfos  Jilsces  a  montihus 

altis , 
Nec  validas  avt  vires  peffetre  PatiqUel 
LucRETius  de  Kerum  Naturà, 
Lib.  F.  Vérf.  307.  Ssf  feqq. 

{*)  Ne  volucrum  ritu  flamniarkm  mania 

Msmdi  ,  , 

Diffugiant  fubito  rhagnuïii  fer  tnane 

f0luta  ; 
Et    ne    cotera    confimili    ratione  fe* 

quantur'j 
Heverruant  aeli  tomtralia  7*empla  fu" 

perne^ 
T'erraque  fe  pedibus  raptim  fubducat  ^ 

fcf  omnes  ,    ' 

Inter  pcrmifias  terne ,  eajique  ruinas 
Corpora  fùlventés  Àemt  per  Inane  pro* 

fundum ,  Tempo^ 


Lb«  Epicuriens  tiroient  de  Tâfiçsir 
4>lag€  dd  premiers  principes ,  ou  des 
premiers  corpufçules  de  la  Matière,  un 
nouvel  argument.  Ils  prétendbient 
que  les  atomes  qui  avoient  formé  lé 
Monde  par  leur  concours  fortuit  ^  étant 
dans  un  mouvement  Continuel  &  vio^. 
lent,  dévoient  dans  la  fuite  dû  tems 
occàfionner   fa  ruine    par    les    eiForts 

Î|u'ils  faifoicnt  pour  fe  débarraiTer  & 
e  mettre  en  libertéi  Ils  ajoutoient  ft 
cela  que  tout  ce  qui  avôit  pris  naiflan- 
ce  étoit  fujet  à  la  mort.  Se  qu'ainfi  le 
Monde  aiant  été  forme  ,  dcvott  auflî 
prendre  fin.  Ces  deux  dernières  rai- 
fons  n^avoient  pas  autant  de  poids  que 
les  premières  :  elles  n'étoient  fondées 

3ue  fur  les  principes  des  Epicuriens, 
6ht  elles  etoient  véritablement  une 
fuite  néceiTaire^  .mais  comme  les  feûa- 
teurs  d'Ariftote  ne  convenoient'  point 

de 

Ttmporii  m^  ptmâê  nibsl  exjlet  rtli^ 

quiarum^ 
Dtjertum  frattr  ffû$ium ,  &?  frimw'^ 

Ma  Cicca. 

LùcnETms  de  Rerum  Natura, 
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dé  la  vérité  de  ces  principes,  les  argui'* 
inens  qui  en  étoieàt  nftiquemcnt  émar» 
nés),  n*ay oient  aucune  force  5  2c  tom'» 
boient  dans  le  cas  d*étre  regardés  com* 
me  des  pétitions  de  principe. 

Si  vous  me  demandez  ,  -  Madame  | 
quelle  efi:  ropinîon  que  j*surois  cru  la 
plus  probable ,  G.  j'eufle  vécu  du  tems 
de  1  ancienne  Athènes  ,  \t  vous  dirai 
que  j'eufle  peut* être  penfé  comme  Ma-> 
nile,  qdi,  avoiiànt  que  l'éternité  ôc  la 
création  du  Monde  étoient  également 
au-defTus  de  la  portée  humaine,  aflïï* 
roit  qu'on  douteroit  &  qu'on  difpute* 
toit  toujours  de  là  vérité  de  ces  deux 
icnthnens  oppofés  : 

Semper  erit  genus  in  pUgna ,  duhiutnqm 
manebit , 

^od  latetj  &f  tantumfupra  efi  bomi" 
nemque  Deum^ue. 
Je  (èns  pourtant  que  j'aurois  eu  une  (ë- 
crette  inclination  $  8c  aflez  de  penchant 
à  croire  que  le  Monde  étoit  étemeU  II 
me  paroît  que  j^eufle  trouvé  aifément 
des  réponfes  aux  objeâions  qu^oû  dU-^ 
roit  pu  me  faite.  J'aurois  (butemi  qif  il 
n'étoit  point  étonnant,  ni  abfurde  dp 
croire  que  la  Matière  a^oit  «été  coétei^ 

nclle 
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nelle  avec  Dieu  ,  dirigée  par  lui  ,  fie 
qu*eUe  n'en  avoit  reçu  cependant  ni 
l^urrângement ,  ni  la  forme  qu'elle  a 
^ueltem^t.  Mes  raifons  cufTent  ren« 
du  mon  opinion  aufli  probable  que  la 
leur  )  car  en  foutenant  que  Dieu  avoit 
exiilé  de  tout  tems  a^ec  la  Matière, 
Maurois  aufli  foutenu  que  de  tout  tems 
Dieu  avoit  réglé  ion  mouvement. 
N'eft'il  pas  vrai ,  leur  eus- je  demandé  ^ 
^u'il  n*y  a  point  de  tems  dans  Dieu  ? 
Ils  n'euflcnt  pu  me  nier  ce  principe^ 
ni  celui  par  lequel  j'eufTe  encore  établi 
<jue  lorlque  cet  Etre  fouverainement 
puifTant  veut  quelque  chofe  ^  Tcffet 
fuit  dans  Tinftant  fa  volonté.  Or,  fup* 
^ofons  ^ue  Dieu^  qui  a  été  de  tout 
tems  ,  ait  voulu  que  le  Monde  .ait  eu 
-Con  ordre  &  fon  arrangement  de  tout 
tems  (*) ,  Teffct  fui  vaut  toujpurs  fa  vo- 
lonté, 

(*)  LaqutOîbn  delà  poffibîÎTfé dfe l^éternî- 
téa  été  foutenue  par  plufieurs  grands  Philo- 
ibphes,  &  entre  autres^  par  St.  Thomas  ,  & 
par  Durand.  Voici  les  .principales  raifons 
de  ces  Phîlofophes ,  qjiî  font  les  mêmes  que 
telles  que  j'ai  dites  dans  le  texte  de  mon 
'C)iivrâ^«;  mais'  rni- peu  plus  détaillées ,  k 
'  -     :  ran- 
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ionté ,  le  Monde  Mtz  ete  de  ^tôut:  xéms. 


4    '^        -A  V  *  -«     » 


nmgif  e$  felgn  les  rèçlc^  de  rargumeotadoiL 

£ft  afitem  quajiio  mmis  gravis  prcMer  plofi^ 
ta  diverfa  injigmum  Doâorum  ,  C5f  profter 
hitiiHes  validai  ex  Utràqùe  parte  ,  :isf  propier 
teT  ipjius^  magfàitudinefn.  ïnprimb  eji  argu^  ■ 
viektum  primum  f  '  oup  frobatur  Mutnium  pa* 
ff^îFfi^k.  aferfto-  teffin  J^etts  ab  aterno  fuity 
jam  çmnipotens  ^ficut  ^uj^  prQduxit-M^ndumi 
ergo  ab^  aterno  Muit  ptoducere-  Mundum. 
XHonfequêntia  certiffîmà  èfi  ^  Çff  antecedens  ve^ 
YfJJimum,  Et  hafàtgàrr^en^urn  eJi  pr^èiipêuni 
pt1i>  ha'^  fènteHtiok  •  ' 

^  ,Sèçuffd9-  Deus;  ab..MerHù  cbgkt^it^  Mun^ 
dfffu  ^isf  voluit  :  ^erga  p»tuit .  Mutgdfw  ifr^du^ 
çer^^r.  Probàtur  confequentia  :  Quia  tantce  fa^ 
ciXtidtis  êft  ipfi  Mundum  producere  ^  quanta 
cognofcere  Çj  velle  ,  imo  fola  cogmti/mfi  £^ 
vùhntate  frodHtit  Ws'  kjts.  ]'  p'  '^  \  v'-  ^' 
"  7*értib.  Si  àk  ai£rno*mnpotui]pet^m^ 
p^ûJitcere],  fequhùf  quoâ  de  huit  eicie'itaYe^per\ 
dèfèrnitaiem  ,  ùt  mundum  pojfet  phMcèrey 
Mternifas.  autemjm^or^  eft  qMOcunque't&nfpù' 
ri^y,  &?  Jtc  expJt^arèt  pin  multunt  -têinpàfh  ; 
fÈJfd'afJkrduiti^'&-'mpùjfibiTe^/^  ;.;;:.  « 
^-{^rtb.'  ySf  ^Mindni  nàh  .pmuijfet  'ab  [àfèrM, 
eft ,  ^ic  'eu  foretl  qjOa  nin  Pqffunt  çffe  ià  nnico^ 
Injhiiitijimui  cam':W  mS^^^ 
i^  frj^akm:  -Se^^'^e^  fSfum-^:^  Ut  cplli^ 
gitur  ex  bis  fenfibilibus.    Si  emm^fn  db  'àtèh-  • 


Mes.  j^dvertaircs  ro'ayïojent  ,i!epon*i<f 
iou'tiiie  '  chofè  né  "  pcuf  jpalTe'r  "du  non- 
tilt  à  l'être  ,  uns  avoir  Un  commen- 
cemetit,&  qu'ainiî  lé  Monde  aiant  été 
SùijûSuix  "fiécelîàiréflaeiit'qu'il-y'aît 
eu  tin  tnns  où  il  n'ait  pas  été.  ;  ils 
àuroiènt^jouté  quÈ  Dieu  ne  pouvoït 
çhangei'  l'eflcnce  des  chofes  ,  &  que 
celle  dç  la  création  étoit  de  faire  paflêr 
]a  cbofe  créée ,  du  non  -  être  à  rêâe^ 
j'aurois  oppofé  à  ces  raifons  les  bornes 
étroites  de  notre  efpritj  qui,  étant  fi* 
iii ,  ne  peut  cbinpréndre  les  opé* 
rations  de  Tlnfini ,  ni  rien  de  ce  qui 
coacemoit  fa  puillânée  y  Se  l-on  n'eût 
jamais  pu  me  prouver  que  Dieu  ^ 
aiant 

fis  tÏÏetf  Idmen  ah  atfrito  fffet ,  Çs*  fi  pes  ^ 

0mintfr .v^tiftm.  '  At  lùme»,  i^  vefiigiut» 

^iS.HS  ffffft  efficietitèr  foUs  ),  ^  pèdis  i  fa- 

tuit  ei^o  '.  cÀm  tat^a  tOftyia  efftaus  eiiater' 

nui  ej/f.  '  -  ..  '.  . 

'  'Hfijkt  fententia  -  ^  S.\  Th. ,  TJnpI^riim 

primut^  i,'f.  (j.  46.' art.-a.  £3*  f«M  eo  ip]i»t 

^  Sitttthier  piir'aoH.  i.  d.  i.  .q.  1.  i^ 

^..'Sea.  d.  2.  q.  3.    Fkancisc 

\,tic.  Comnuntaiia,  &c. Corn-' in 

ifi'.  Phyfiç..  Afl(t.  ^0f.  X.  f»^  J. 


.  pil 

(*)  GafTendi  à  fort  bîën  développé  les 
opiniojôs  de$.  Phik>fophes  ancîea3  Air  ^i»  <:oé- 
ternité  du  Monde  avec  Dieu.  Il  montre 
que  ceux  <juî;  aînfî.qwe  Pythagore,  Platon^ 
fxc.  cfoioient  que  Dieu  étoit  Tj^uteur  de 
l^Univer-s^penfoient  cependant  que  le  Mon- 
de H'avoit  janlais  eu  aucun  commencement^ 
&  qu'il  avoît  exîfté  -pendant  tou^e  V^ternîté 
par  la  volonté  de  celui  qui  Tavoît:  podaît 
de  toi^t  tems,  aîa^t  été  lui-mêpie  de  .tout 
items.  Ils  penfoient,  ainfi  que  les  Philofor 
phes  tnodernes  qui  loutîenneixt  la  .poffibili- 
t^  de  la  création.  4^.  Mondée  d40S;  t<mte 
l'éternité ,  que  quoiqu'une  caufe  ne  puifle 
pas  ctre  dite  première  par  le-  tents ,  eUÂ  doit 
«;epen4ant  être  regardée  comme  ttWçpàtfoi 
nature,  ^  Le  Monde  étoit  donc  une  fuite  &• 
Une  dépeifdancc  de.  Dieu  ^  comm4  te  cter 
l^ur  Teft  du  foleil  ;  ç^r  le  foleahcft  Vasileat 
^  la  caufe  de  la  chaleur ,  quoiq^ttulii.  etor. 
leur  ait  toujours  çxifté  avec  lui,  Vei^iÊpos». 
ceux  qui  entendent  le  JUatin,  Nèn  J%aler 
^ni4eni  M^tleftus  ^aiffam  afud  LaertiuPf  dè^ 
cens  ^  cur  Mundus^  putcherrintns  fip^-,  ifiiifté 
id^i^iffquUy  tS  ^v^^  lofpf^çinm  enim  efi  BH. 
De  Anaxjfgora  j^es-  efi  celehrh^  qnatenM»^ 
Mens^/lla  ilem  efi  ctim  &e(t.  De  P^ik^ûrat 
Ç^P  Piafqf^f  vel  UffHi  T^maus  teJiatnKi^Jifjéjt 

.  ,\  X  2  fttani 


pû  ^vouloir  &  faite- iiâè  ^tiôfe  d«  tout 

Les 

friàiHfic  Platà  èxprèjfit^  ut  paffim  déclarée 
effè  Deum  Parentem  ac  Opificem  Univcrfi: 
Et  effe  quidem  potuit  tam  Pythagora ,  juMfà 
Platonis  fententia^  qrne  éft  fuperius  ex.  illo^ 
rum  Inferpretibus  infinuàta^  ut  fçilicet  exsjii» 
tnarint  Munduni  ejfè  genitum  i  %ttfrà  y^ifét  i 
n9n  PMifiàre ,  quod  nempe  nunfudm  coeperit  ; 
a&iXd  HM^  êitîAêmf  jfed  iogitàtkne^  quafi  t  omet  fi 
non  cœperit  ,  cogitatione  tatHen  àffùmatur 
fr^extstijfe  materiam  e  qua  foti/natus  fuerit. 
Mffimvero  eam  ejfe  putarunt  Mundi  a  Deà 
dependentlam  ^  ut  Deus  Mundo  inexiftens  ^ 
babendut  ejjit  gènitor  Mundi  ^  quod  caufafo^ 
tet  UMPeria  Ç3?  diftiuShuts  9  Çîf  brnatui 
ommsi  Videlicet^idem  cenffierunt^  quod  fia-' 
Tique  jàm  DoSorum  admittunt ,  mm  tùentur 
fôtuijfé  Mundum  ereari  a-Deo  at  aternô ,  ac 
Deuff^  futnrMm  futffe  eàufam  ,  ob  dépendent 
tiam  Mu9t£  ab  ipfo  ;  eo  inodo  quo  fi  fona" 
musjblem  cum  luce  ^  oui  pedem  cum  veftigià 
fuijje  ah  iêterno^  poterit  femper  ^  folHucts^ 
6?  pts  vefiigii  caufa  cenferi.  Admittunt 
ft^pP^  poffe  effeâum  ejfe  caufa  fua  cpaitum^ 
KSf  fi^Ificere  ut  cum  caufa  *hon  fit  friùr  tempe* 
re^  fit  faïtem  prier  natura^  th  ^ru,  quani 
vecem  bahet  Photinus  jueque  ;  aut  ratione^ 
^xl^^aua  n)ox  Tim^et  Locri  eft^  loce  iHius 
imtti,  W  wfêi  impMt^  ^  cogitatione ,-  quam  6i* 

ftr- 


nu  Bok-Seni  ,  Héjleic.  UI.      jij 

Leç  argumens  des  Epicuriens  m'euf^ 
ient  moins  donné  de  peine  à  combat- 
tre. Je  leur  euflc  nie  que  le  Monde 
fût  corruptible ,  parce  qu'ils  croibient 
appcrcevoir  quelque  corruption  dans 
les  parties  dont  il  eft  compofç.  L'on 
peut  appeller  régénération ,  plutôt  que 
corruption  ,  ce  changement  que  ilous 
voions  dans  la  Matière.  Elle  n'eft  ni 
perdue  ,  ni  gâtée  ,  ni  corrompue  par 
les  différentes  formes  qu'elle  prend ,  2c 
peut-être  une  des  principales  càufes  dç 
la  force  &  de  fa  vigueur  confîfte- t-ellc 
dans  les  apparentes  deftruâidûs,  qui^ 
la  fubtilifant,  lui  donnent  plus  dé  }i« 
berté  pour  produire  de  nouveaux  mi« 
racles.    Et  quand  on  objeâe  qu'oB  ne 

voit 

fervare  apud  Stobaum  ^  £s?  Se^tum  Empiri^ 
tum  liât.  Utcumque  fit  ,  tam  Philofophi 
illiy  quant  emnes  eorum  Seaatores  ÇsP  Inter^ 
fretfs  Dium  Munit  caufam  dixerunt.  De 
Stpicis  Tfs  eft,  perfpefia  ;  Ça?  vel  ipfa^  Balùi 
adverfas  Velleium ,  Èficurumve  Oratso  fatis 
demonflrat  quid  fenfertnt,  Gassendi  Opé- 
ra, Seû.  i.Phyf.  Lii.i.Cap.  1.  Videetim 
Animad.  2.  in  PhiloC  Epicuril  Syntagma, 
fag.  lïf.  Edit.  iu  quarto.  '       ' 

X  î 


Vpît  pojf^t  de  inonugpes  s'élcviir)  mais 
qu'on  ep  y  oit  au  contraire  qui  s'abaiT* 
icnt  tous  les  jours  par  la  chute  des  xo« 
çhers  ,  $c  qu'il  cft  par  conféquent  à 
çraipdfe  que  tous  les  lieux  hauts  étant 
^pplfinis,  Teau  ne  fiibmerge  la  terre  & 
ne  la  détruifc,  ce  qui  ne  pourroit  fe 
fairç,'  fi  le  Monde  avoit  été  étemel  , 
une  caufe  éternelle  ne  pouvait  prendre 
£n ,  on  prouve  aifément  à  ceux  qui 
foutieunent  ce  fentiment ,  que  la  terre 
ycgagne  d'un  côté  ce  qu'elle  perd  de 
l'autre*  L'on  a  fouvent  vu.  des  feux 
fouterrai|i^ ,  qui ,  foulevapt  des  maiOès 
de  tierrç  o^  des  rochers  d'une  groficur 
énorme ,  les  jettent  dans  des  plaines ,  & 
y  forment  fuccçflivement  &  peu-.à-pcu 
de&  élévations  ,  qui  remplacent  celles 
qui  peuvent  s'abaifTçr  dans  unç  autre 
partie  de  la  terre*  De  notre  tems ,  une 
jfle  s'eft  formée  dans  l'Archipel,  &  eft 
Sortie  du  fond  des  eaux  (*).  La  mer, 
depuis  Jule^  Céfar ,  s'eft  retirée  de  plus 
d'unç  lieue  vers,  les  cotes  de  Fréjus  a\ 

ï>ro- 


(*)  Fqïcz  la  RéUtioa  de  rifle  de  SantOr 
xmu 


ï^rovcncc,    Hérodote   dit  que  fôus  lo 

règne  âe  Menés',  premier  Roi  d*Egyp-» 

te  5  toute  cette  ;tontrée  étoit  un  mardis, 

excfepté  le  païs  de  Thebes  j  qu'il  ne  pa-p 

toiflbit   riéù  de  la  terrç  qu'on  y  voit 

^aujourd'hui  au-delà  du  lac  qu'on  nom-» 

ipc  Méris ,  duquel  on  compte  aâuelle- 

incnt  fept  journées  de  chemin  jufqu'^ 

la  :mer.    Je  ftoU  ,  dit  cet  Hiftôrien  , 

ivtA  cp  qu'on  m'd  dit  h  VEgype ,  votant 

friffcipalment  fu'eïk^  n'a  pomi  de  terres 

qui'hifoit  contiguei  qui* on  trowve  des  ço-' 

quilles  dans  fes  ntofiîagnes  j  qui' il  en  fort 

Vne  eau  fàïée ,  qui  ronge  même  les  pyra* 

fnides  >  que  h  montagne  qui.efi  en  Egypte 

'a^'dej^us  de  Memp'his  ,   ejl  fàblmniufe. 

$i  nous  voulions;  nous  arrêter  à  cett^  qpi" 

nion  des  loniçns  ,  nous  montrerions  par^ 

ce  moien  qtCiï  n'y  avoit  point  autrefois, 

d'Egypte^  &?  que  les  Egyptiens* p^avoient^ 

point  die  païs  de  lenr  nom.  Car  la  contrée^ 

de  Delta ,  comme  ils  le  difenp  eupc-mêmes  y 

6?  qi^,e  je  Pai  mai  -  'mime  reinarqué ,  ej^ 

t^ne  terre  qug  la  rivière  leur  a  donnée ,  (^ 

quij  pour  ainfi  dire  ,   «?'^.  été  créée  que^ 

depuis  peu  d^  tems  (♦/• 

(*)  HEROD.O.TE  ^  Hîftoîte^  Livfy  It  pag. 


^iS         l'A  Phii«osophis 

O  N  peut  donc  fuppoTer ,  &  mcmc 
avec  baïucoup  d'apparence  de  vçritéi 
eue  ccis  amas  de  terre  8c  de  limon  qui 
ie  font  par  le  tranfport  continuel  de  ce 
que  châtient  les  flçiivcs  &  les  rivières, 
remplacent  dans  certains  pais  le  terreia 
qui  fe  perd  dans  d'autres,  comme  ce- 
lui qui,  fut  inondé  autrefois  en  Hol- 
lande, où  plus  de  quatre -vingt  villa* 
^es  furent  nibitement  fubmei]g;es.  Ces 
cbangemeus  (e  £iifant  infenublement. 
Se  fucceflîvement  pendant  le  cours  de 
tous  les  fîécles,  tout  ce  qui  eft  mainte* 
nant  terre  peut  bien  avoir  été  autrefois 
mer ,  &  ce  qui  eft  mer  peut  devenir 
tcrrç  (*);  Mais  çcttç  révolution  n'ar- 
rivant 

104.  ^  lOf.   Je  me  fers  de  la  TraduéHon  de 
p.  du  Rycft 

(*)  Vidi  ego  auodfuerat  quondam  folidijji'* 

ma  tetlus^ 
EJfe  fretum  ;  vidi  faSas   ex  écquore 

terras , 
JS/  proçul  4  feja^o  çùnçb^  jacuere  ma" 

rinay 
£/  vêtus  inventa  eft  in  montitus  am* 

çhorafummis, 

OviP»  Metamorphof.  Lib.  XT, 

Verf.  %6i.  ^  fefj. 


DU  Bon-Sens,  Réfiex.III.     ^tp 

rivant  que  par  dégrés,  &  pour  ainû 
dire  imperceptiblement  ,^  Tordre  des 
chofes  n*cft,  point  interrompu  ni  bou- 
leverfé,  fie  la  Matière  ne  fe  corrompt 
'point  pour  changer  de  forme  &  pren- 
dre une  nouvelle  modification  ^  de 
même  qu'un  quarré  de  cire,  qu'on  ré- 
duit en  rond,  ne  périclite  point  pour 
changer  de  figure.  Et  quant  au  mou- 
vement violent  qu'on  donne  aux  ato- 
mes ,  qui ,  voulant  fe  mettre  en  liberté^ 
réduiront  un  jour  le  Monde  en  poufliè- 
re  ,  des  qu'on  n'accorde  point  que  le 
hazàrd  ait  produit  l'Univers ,  cette  pré^ 
tendue  agitation  des  premiers  cqrpufcu* 
les  de  la  Nature  tombe  d'elle-même  Sç 
p'a  aucunç  force, 

$.  V. 

Examen  du  système  de 
l'ame  du  Monde. 

IL  y  a  eu  des  Philofophes  qui  ont  eu 
un  troifiçme  fentiment  fur  le  Mon- 
de ,  différent  des  deux  premiers.  Ils 
le  croioient  éternel  comme  les  Péripa- 
téticièns ,  ôc  fc  réuniffoient  avec  eux 

X  f  en 


^^0         IlA  Philosophii: 

cri  ce  point  contre  les  Epicuriens  ^  mais 
ils  ne  croioicnt  point  qu'un  Etre  intel- 
ligent &  tout  puïflant  en  réglât  Thar- 
tnonie.    Ils  difoient  que  l'Univers  étoit 
un  Tout,  de  la  inême  manière  qu*i4- 
ne  plante ,    ou    un  animal  >   c*eft-à-? 
dife  qu'il   y  avoit  une  certaine  force 
répandue   dans  le  Monde,  qui  en    vi- 
vifioit  les  parties  &:  entretenoit  leur 
liaifori  :  en  fortt  que  h  ïune ,  le  folcil  ^ 
la  terre ,  les  étoiles ,  &  les  autres  globes 
céleftes ,  enfin  tous  les  corps  matériels 
compofoient  un  Tout  ^nimé  &  vivi-^ 
fié,  comme  les  difFérentes  parties  d'un 
animal  le  font  dans  leur   aflemblage. 
Gicéron  ,   en  parlant   des  Philofophcs 
qui    foutenoient    cette    opinion  ,    ci- 
te Straton  ,   &   explique  les  attributs 
qu'ils  donnoient  à  la  Matière.     Stra-^ 
ton  ,   dit  -  il  ,  Difçiple  de  Théophraf- 
te ,  celui    qu*on  furnommoit  k  Phj^ 
iicien  ,  fôutenoit  que  toute  la   puif- 
fance  de  la  Divinité  réfîdoit  dans  la 
Matière ,    ^    qui   il    accordoit  toutes 
les   facultés   propres  à   la    géneratioQ 
^  à  la  conlervâtion  ^  mais  il  defti- 
tuoit  &  privoit  cet  efprit  qui  la  vivi- 
^i%  ^  dç  Xz  rajifon  ^  de  la  connoiflàiH 


(  > 


DU  BoNtSeks^  l^fléic.  ill.  3^ 
^c  (*).  Virgile  a  fou  vent  décrit  le 
dogme  de   Tamç  ^n  Mojide  dans  feis 

Ouvrages  (t)- 

Ce 

C^)  Nçc  audi^dus  ejus  (Thcophraftî)  atèF^ 
dit  or  Stratay  is  qui  Ph^cus  appeÙatur:,  qmi 
^mnem  vimahham  in  Natura  fitam ejfe  ceU" 
jet^  qna  causas  gignendi^  minuendi  habebaty 
fed  car  ébat  omni  fenfu^  CiCEKO,  de  Natura 
Deorum 5 , J5i<^.  L-pag.  56,.- 

et)  ^F^  apibus  partem  divine  Mentis  ^  fis? 
hauftus 
Mthereof  dixere  5  IXeum   namque  ire 

fèr  omnes 
Tenraffue  traétufqtte  maris ,  sc^umquc 
.    profundum; 
Hinc  pecudes,  armenta  ,  viros^^  g^^^^ 

on^ne  ferarum^ 
Qtiem  fibi   tenues  nafcentem.  arçejferç 
vit  as. 

ViRGiL,  Georgîcor.  Lib.W. 
P'erf.  220.  ^  fea^ 

Le   même  fyftême  eft    répété    dans   rJE- 

aéïde. 

J^rincipio  cœlum  ac  terras^  campofqne 

iiquentes , 
Lwentemque  globum.  luna ,  titaniaque, 

ajlra 
Spiritus  intus  alit  ;  tatamqne  infufa  per. 

arius 
Mens  agitât  mofem ,  ^  magno  fe  cor" 

porc  inijcct: 


JJ2  LA    PhILOSOPHIB 

/  Ce  fyftêmc  avoit  4>icn  des  parti&ns 
chez  les  Romains  :  il  en  a  eu  dans  tous 
le$  tetns  (^) ,  Se  même  depuis  peu  Spi- 
noTa  Ta  renouvelle  &  mis  aans  ton 
grand  jour.  Il  a  foutenu  cette  ojpi- 
;nion  aufli  bien  qu'on  peut  défendre 
un  fentimeat  auâî  erroné ,  &  dont 
.il  fuit  des  conféquences  auffi  abfbr- 
des  (t).  Ilfuppole  qu'il  n'y  a  qu'u- 
ne 

Inde  hominttm  pectidumque  genus  y  vi* 
\  taque  volahtum  ^ 

Et  qH<z  marmoreo  fett  monjhrajub  a* 
quore  pontus. 

ViRGiL.  ^neïd.  Ifib.  VL 
Ferf.  T2S'^^feqq>  . 
(  *  )  Alexander  Epicureus  £xit  Deum 
ejfe  matefialem  ,  vel  non  effe  exi^a.  iffum^Ç^f 
omnia  gffenfsatflher  ejpe  Ùeum^  ^el  formas^ 
accidentia  imaginata  ^  ^  non  hàhtre  veram 
entitatem  ,  i^c.  A L B E RT  u  S  in  I.  PhyC 
Traél.IIL 

(f)  Prater  Deum  nulla  dari^  neque  con-' 
cipi  potejl  fubjlantia. 

Demonflratio. 
Cum  Deus  fit  Ens  abfolute  infinitum ,  de 
quo  nuJIum  attribut nin ,  quod  ejjentiam  fai- 
Jlantfa  exprlmit ,  negaripoteji  {fer  définit,  vi.) 
ifaue  necejfariù  exijlet  {fer  propofiu  il.)  Si 
mijua  fubftantia  prater  Deum  dàretur^  ea 
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xiê  fubftancc  dans  l'Univers ,  à  lacjuclle 
il  donne  lé  nom  de  Dieu.  Tous  les 
êtres  particuliers ,  retendue  corporelle  ,* 
lefoleil)  les  hommes ,  lés  plantes  ^  leurs 
imaginations,  leuts  idéesfont  des  ifao- 
dificàtiôns  de  Dieu  (♦)  ,  ou  de  cette* 

fubf- 

éjcplicaîrt  deheret  pet  aliquod  attrihutùm  Dei^ 

Jicque  iu^  fub/lantia  ejufdem  attrihuti  exi" 

Jitrent  ,  quBd  Çper  prof.  v.  )   eft  ahfurdumi 

adeoque  nulla  fulftantia  extra  ÙeutH  dari  po- 

tefl^  Çjf  confequenter  etiam  concipié    Nam  fi 

pojfet  concipi  ,   deheret    neceffario    conctpi  ut 

exiftens  :  atqui  hoc  {per  primam  partent  hujus 

demonftratsonis^    èfi   abjurdum  ;   ergo    extra 

Deum  nulïa  dari  ,  neque  conctpi  pot efi  fub^ 

fiafftia.    B.  D.  S  p  I  )i  o  s.  Opéra  poAhuma 

£th.  ordinè   geônietrîco   demoûflrata  ,  &c. 

pag^  12.  )  1' 

(*)  Non  dubtio  quin  omnibus ,  qui  de  rebuT'^ 

confûfe  jadicant ,  nec  res  per  primaffuas  cau^ 

fas  nofiere  confueverunt ,  difficile  fit  démon-- 

Jirationem  vii.  propofit.  concipere  ^  himirum 

quia  non  diftinguunt  inter  modificaiionés  fub" 

fiantiarum  ^  ipfas  fubjiantias ,  fteqùç  fciuni 

^uomodù  res  proaucuntur.    Unde  fit  ut  prijfr 

cipinm^jquod  res  haturales   hdbere  'Haent\ 

fubfiantiis  dttingant,  ;  qui  ensm  veras  rerum 

caafas  ignorant ,  oihnia  confundknt ,  ^  fine 

nlld  mentis  repugnantia  tam  arbofes  ,  quam 

ho' 


tabâ^mce  <^i  eft  I>ieu  lui  -  méqiê; 
l^rfqju'cm  qppofe  à  Spinofa  qu^il  y  a 
deipc  fosteis  de  fub.ftaQces ,  Tune  incrééé 
Çc  l'autre  créée ,  telle,  que  U  Matière 
&  notre  ame  5  &  que  fubjlfter  par  fai^ 
qui  font  les  termes  dont  on  fe.fçrt  pour 
définir  la  fubftànce,  fignifie  feulement 
he  dépendre  pas  de  quelque  fujet  d'in« 
b.éfîon ,  mais  être  comme  les  âmes  des 
hommes,  la  Matière,  les  ÂUges,  &c. 

:  il 

domines  fingunfi^  Q5*  kon^f^^s  tam  ex  lapidi- 
bùs ,  quam  ex  femîné  for  mari ,  Çs?  quafcunquè 
forntdsin  alias  qûafcunque  mufari  imaginant 
iur.  Sic  etiarà  qui  naturam  divinàm  cum  bu-' 
mana  tonfundunt  ^  facile  Deo  0^e£lus  Buma^ 
Hos  tribuuf^y  prajertim  quamdm  ètiaftiigMo^ 
tant  quomodo  affeâus  in  nientt  producuntur. 
^itauùm.  hommes-  ad  naturam  fitbfijfiéiîa  at- 
^^iendérenfy  minime  de  veritate  PjL  propéfi' 
iiônis  dubiiarent  ;  imé.  hàc  propojîtio.  omnibus 
àxioma  ejfet^  Çsf  intèr  notiones  cof^mines  nu* 
ineràretuK  Nom _ne  fubjlantiàm  inteîUzereni 
id  qupd  infeejt^  ferfe  concipituKj  ooc  eft^ 
îd  cdjus  cbgntM  non  indiget  cognitione  ahe* 
ri  us  f^f  ;  per  modific'dtiones  autem  id  quod  ià 
àlio  éji ,  &  quarum^  ç<inçeptus  a  cônceptu  rèi 
in  q^a  funi  ^  formafur^   xi.  Jbid. .  ScioL  i  i  « 


■m    .« 


U  répond  {♦>  qv^c  pour,  mériter  I^nôm 
i^e  fubÀance ,  il  faut  indépendamment 
de  toutes  caufes  exifter  par  foi -même 
éternellement  &  néceflàirement. 

A V  A Nt»  de  vous  montrer  les  abfiir^ 
âités  dé  ce.fyftéme,  vous  me  permet^ 
trez  ,  Madame  ,  de  m'arrêter  un  mo«- 
inént  fur  les  raifons  qui  avoient  forcé 
Spinofa  â  foutenir  Un  dogme  rempli  de 
tant  dfe  difficultés*  Deux  chofcs  Ta- 
Voient  jette  dans  Terreur  j  Thomme 
qu'il.voipit  malheureux,  &  ce  principe 
qui  brille  inceflamment  à  notre  efprit , 
que  de  rien  on  ne  peut  faire  rien.  Les 
infortunes ,  auxquelles   Thumanité  eft 

fu- 

(*)    .        PropofitiêXF. 
Quidquid  ejl,  S9^ ,  Deo  eji ,  ^,  uthil  fine  Qeé 
Tj^e  ^  nejut 'CQnçipt  petefi.         .  .:  . 

r  ..^  2)emonfirdtiQ^, 
yrater.^PefmiiPftUaihit^.^  ntqwfi  concipi  pur 
tefi  fubftantia  {per  prop.  XIF.  )  Me  eft  (pcr 
Jefif^:  Il J.}rts\  fga  mff  efihi  p<r.Ce.  ipn^ 
hpitnr.  Mqétijiautdn  (pfr.itkfimti  f%)jfi»ir 
Jutfioftti^  nef:;effe^  y  pèc:ipf4msfolMm<9nûPr 
pi  foffuf^h  ^m^  pr^tçr  fi^tti^im  €5?  nmdm 
nihif  da$Mr'Q,p'fr  axfom.  t>^t  fr^^  nibilMw^ 
pea  «/«:,  :^*er    ctimpijjf^^     W-  fAi* 


^1^6      -'  îvA  pHiiiOSéPietiB    ; 

ittjette'  (*)  )  rétôltoicnt  principalement 

^  —  fa 


(*)  De  tout  tems  les  Athées,  ont  fait  va- 
loir, comme  une  forte  objçâîon,Jes  maux 
dont  les  foîbles  mortels  font  accablés.  £/ï- 
te  pour  les  hommes  ^  fait  dire  Cicéron  i 
Velleîus , f iKè  léï  Dieux  oiaforfn/^fUuiversï 
^ ,  pour  quels  hommes  donc  Pont-^  ils  fait  \ 
J^our  Us  fages  ]  Ce  grand  ouvf:agf  uvo'tp  donc 
peu  de  gens  pour  objet»  Pour  Icffçus  ?  QMel" 
le  rasfon  obli^eott  tes  Dieux  a  s'*sntéreJJerpour 
tfej  méthans'i  Ait  refle  ^  qnund  H  feroit  vrai 
'  aue  €^eMt  été-là  le  de£esn  de^  Dieux  ^  quel 
tfim  en  revenoit-il  aux  hommes^  puifyuc  %ur 
^ie  eji  fi  mif érable 'i  »  \  v 

An  hacc ,  ut  fiçre  dîcîtîs ,  înguît ,  homînnm 
Caîifàa'Deo  conftîtuta  funt?  S^ientum  ne? 
Propter  paucos  ergo  tanta  eft  faâa  rcrum 
molîtîo.  An  ftultorum  ?  At  prîmum  caufa 
non  fuît  quod  dé  împrobîs  bejie  '  meretur. 
Deinde,  qaid  q&  aiTequutu^,  e\îni  omnes 
ftttlti  fint  fine  dubib  tnifer rîiii^  V  xnaxime 
quod  flulti  funt  .>  Miferius  enîm  ftultitîa 
-qttid  pofllinius  dîeiere?  Gï<:B«VSile  Nat. 
Vtor.  Lit. M  ■-•■';  •  '  >-^  •y-"^ 
-  Laiôancç  ttt)tîi[^  a  cônfervé't^^cîi'prës  le 
in£n}e  taifonnmesit  d'un  Epicurien ,  qui  ft 
-récrie  far  la  conduite  des  Dîeult;^  <}uî,  paf- 
^ànt  pour  les  |>er^  des  hommi^^  ckk  fi  mal^ 
'ttaite  leurs  eo&iis:,  m% ,  qisi'\a)ul^ient  dfl  ^ 
•èa^fuivant  les  loix  de  la  juAlt^^&cléî:  rèfits 
db  la  bicnféance  ,  les  approcher  4c  leot 

état 


ff  :  ràifoo  ;  il  ne  ppuyoit;  fc  figurer  qu'uq^ 
l&C/'c  ,  infiniinçnt  iiltelUgent  ,  infini* 
mcni  bon  9  infiniment  parfait ,  n^eût 
créé  des  créatures  que  pour  les^  rendre 
malheurcufes.  Or  ,  il  çtoit  très  pcr-' 
fuadé  que  tou9  les  hommes ,  ou  du 
mQin$  une  grande  pastie,  éprcAiyoient 
un  fort;  c)ont  ils .  pouvoîent  fç  plaindre 
j jiftement  j  &  pour  être  pénétré  dç  la 
yéi-ité  de  ce  fait ,  on  n'a  qu'^  cônfî*. 
dérer  les  mifères  &:  les  maux  répandus 
dans  les  quatre  parties  du  Monde  (^}. 

^.,    •   '  .  On 

• 

état  heureux  Ife  plus'^tfH  'étoît  pofflMe,  un- 
bon  père  aiant  toujours  foin  de  la  tranquiHîr 
ré  de  fa  fkmille. 

Qjfid  enim  Peo\,  incfkii  ,  cuttul  b9minis^ 
couferf  hcato ,  Çsf  ItulU  re  indigenti  ?  •  ^c4 ,  fi^^ 
tantinrif  honeris  homifUi  Mmt  ^  ut  ipfiusjimf^ 
J^undum  fakrUarèt  ,.  ut  infirmer  et  eum.fa-. 
pienpay  Mt  d»minùm  viventiumfaceret^qim^. 
qu^  ditigeret  tan^tMm  filium  ^  €nr.  mott4em^. 
jr/^iUmfHf  €9nJHtuit  \:  Cur  ninmkm  mal/s^ 
q/fcm  dtligebat  ,  9ijicit  ?  Çum  oporteret  is^ 
hfiotum  e^e  hmwem  ,  t^nquam  <QHjMlf0uyn 
y  praximum  Dea^  l^  p€rpfHnrn;^Ji<M^.  cfi: 
ipfe  ,  0d  qutm  adendum  W  <9«tmpl49^d(ià$^ 
figurât HS  e^.  tiACT.Lfb.VIh    .:      irf   .: 

(*)  Jls  tiennent  que  nous ,  étant  fi  piaW. 

Tome  L  Y  heu- 


On  vpfm  for-toùf  rh6i9m«  ncéikié'dt' 

mftladi^  dt  dd  ehâgliô^^  obligé  de? 
fôufiFfir-pat  d^mitré^  tMcHMea  tes  traita 
iSitm  \cÈ  plvti  çnl^f.  IXtû  à^  Stm^ 
vtf  ftfn$  cjâ  Afrique  Se  ta  Àfic ,  c|tii  tra-* 
âqneflt  de  leurs  ftijcfs^  ûârmidc  ttn  par« 
ticuUer  trft^que  d«  Qbèvaax  &  de  mou* 
tt)ûs.  Oit  en  à  ir^  ert'Ewope,  &  dan$ 
lei  Roïautnes  Se  im  Empires  les  pluèi 
yùlités  f  ft  b(Mrftit  du  fang  de  leurs 
fujets  {'  te  fe  desahérer  de  leurs  larmes. 
Qû^ollf^sirde  combien  de  mau:^  n'oni^ 
point  cauies  les  Nérons,  les  Caligula, 
&  tant  d'autres  monftres.  Mais  fan^ 
^teç   ^.^'cbe^  de»,  jçn#cgrs  î^ors   ^ 

beoreoi  de  6  mifé^eè  ,.(binm«!  gouverna 
par  la  Prov^rdcnce  dîtine.  Or,  fi  1«$  Dieaj, 
lè  chaiigeans ,  nom  yôalbient  otfenfer  ^  affli- 
ger, tourmenter  &  déb^îfec  ^  î^ls  ne  noaài 
poarroîeac  pas  menr^  en  pire  état  que  Hoas 
fommeB  matnten^t:  V.<  &  ne  ponrroit  éirê 
la  vie  d^  rbomme,^^  ne  pire^,  ne  plus  ma^ 
hetirèufe  qu'elle  eft,  TeUemenc  que  fi  elle 
àvok  langue  dr  voh  p^ur  parler,  eHe  diroii 
le$  |M«il66  *  ifHetctile  %  Phin  fm$  de  manxy 
pi0i^^B^Hfé0rrois  dimr.  Plutakc.  de  Rc- 
pugn.  Sipiç,  fOj^.  \0^  J?  7^  f^erJicffÊ^  if  i\^ 
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DU  Bôtt-Stm\  Héfl^.  IfL     \^9 
fhètottt^  !flféitie,i  de  cottiWcn  tfe  m^ox 

»'cï!-fl  j)dint  atçàWé  p^  là  Nature  j 
IcS-'inarîliJks  àigtièi,  celte  de  laîîgtitfur ,, 
fe'felUfit,  là  foifi  fe  j)àtivtcte?  Ç()mofa 
crdiciit  qû'H  étoît  itïïpôflfiblè  qu'une 
cténtttfc  atïffl  înfbttufléê  fût  Tôiivfage 
d'bft  princrpcr  tcmt  boû.  Si  f  homme , 
dffcrtt  ;cé  Phflbfophe,  efi  éniané  d'un 
P^apé  ^ttveraiHèmnt  bon^  feai-il  être 

ftùt*elîe  produire  uni  ctéauire  m^lbeu" 
r^Pi^  l0  jfiuverâlne  Sainteté  une 
ertafufe  criminelle}  Ofl  fépcwdnt  peut- 
être  ûué  l'homme  â  reçu  de  Dieu  un 
éÉ4t{  fieuretts:  j  m:rfs  qti'étrtnt  disvcttu 
mécfîant,  il  à  «étiré  qtïô  Dictt  le  ptt^ 
riît,  &  mte  la  ptinSticm  éiTiatrîe  d^ifn 
Principe  ibtiverdiieitïCïit  botî  ^  atûcjtïel 
cft  attribuée  lajuflîce,  quitté  Id  ert 
pa»  moimr  cffèntirfle  que  la  bdfité.  Mais 
cette  rarfôti  paroi t  peu  cofttrai:ne;irïfe  5 
car  fî  l'ïionîtoe  Vefioit  d^iru  Pfifîcipe 
bon,  îï  faudroit  qu'il  eut  été  ctéé 
lîoxï  jêuletnent  fans  aùcuiR  md'  aéttrel , 
mais  méuic  fatts  ajjcune  indrncîtiofl  au 
firal.  si  Toû  (jbjefte  qu*il  tfvoît  fim- 
plemetit  fa  force  de  fc  détèrnxfnçf  a^ 
Wdj  &  qiïes'y  étàflt  déterminé,  il  eft 
'   ^  Y  %  fcul 
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fcul  coupable  du  crime  .&  du  mal.  sna* 
rai  qui  s'ed  introduit  'dans  l'Univers  , 
on  ne  fera  guèrcs  pfos  avancé  Vj^cjur 
Dieu  avoit  prévu  que  Phoinme  p^chc- 
roit,  &  fe  fcrviroit  mal  de  fon  franc- 
arbitre  9  puifqu'on  ne  peut  niçr  que 
tout  rie  foit  préfcnt  &  connu  à  )a  Di- 
vinité. Or,  fi  Dieu  avoit  pyévû  Je 
péché  de  Thomme^  il  devoit  Tempe- 
cher,  parce  qu'il  n'étoit  pas  d'un  Prin«« 
cipe  fouvcraincment  bon  de  permettre 
u'il  fût  obligé  d'accabler  fa  créature 
e  malheurs  j  car  cela  blefle  les  ^idées 
de  l'ordre.  Et  quand  même  jl  fcroit 
poflîb)e  que  Dieu  n'eût  pas  prévu  la 
chuté  du  pécheur ,  il  l'avoit  au  moins 
jugé  poffible ,  &  il  devoit  par  les  mê- 
mes raifons  en  empêcher  les  funeftes. 
fuites  'y  car  la  bonté  de  l'Etre  infini- 
ment parfait  ne  feroit  point  infinie,  fi 
l'on  pouvoit  avoir  quelque  notion  d'u- 
ne bonté  plus  grande  que  la  fienne.  Il 
ne  peut  donc  convenir  à  cat  Etre  fou- 
vcraincment parfait  de  donner  aux 
hommes  un  franc- arbitre,  dont  il  fait 
qu'ils  feront  un  ufagé  qui  leur  feraper-^ 
nicieux.  Il  n'appartient  qu'à  un  Être 
mal-faifant  &    mauvais  d'accorder  des 

dons 


dotis  ziix  créatures  qui  doivent  certain 
nement  leur  devenir  nuifîbles ,  ou  inuti* 
les.  Si' un  Souverain  faifoit  diftribucr 
à  tous  Tes  foldats  des'  épées  qui  pour- 
voient garantir  de  la  mort  tous  ceux 
qui  Tauroient  s'en  fervir  d'une  certaine 
manière ,  &  qu'il  n'apprît  ce  fccret  qu'à 
quelques-uns  5  &  laiflât  périr  tous  les 
aut)rcs,  n'auroit-on  pas  lùjet  de  fe  ré- 
crier fbr  fon  injuftice,  &  de  le  taxer 
de  cruauté  ?  En  vain  ,  voudroit  -  on 
foutenir  que  nous  ne  pouvons,  nous  fi- 
nis ,  avoir  aucune  idée  de  la  julHcç 
de  l'Infini  :  il  eft  vrai  que  nous  n'en 
pouvons  avoir  aucune  idée  parfaite  : 
mais  cependant  celles  que  nous  avons  de 
la  juftice  ,  ne  font  vraies  ,  qu'autant 
qu'elles  approchent  de  -  la  juftice  de 
Dieu  5  car  une  chofe  n'eft  bonne  ou 
mauvaife  ,  qu'autant  qu'elle  approche 
plus  ou  moins  dé  la  pérfcétion.*  Or  , 
ma  raifon  &  ma  lumière  naturelle  j 
qui  ne  fauroicnt  me  tromper,  me  fôrit 
voir  que  l'on  ne  peut  punir  jûftcmcrit 
un  homme  d*un  crime  involontaire,  ni 
créer  des  créatures  qu'on  fait  devoir 
être  malheureufês ,  Icmàu'on  peut  1/é- 
viter  par  fa  feule  velobte.  Ainu  ,1'tom^ 

Y  }  me 
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me    tn^Mummvr    ne    HOOt.  £tlC   ^«"^"^ 

X^^  Atbéos  O}fîoi«  £»iukQt  leui^ 
opwov  fur  içes  4emiâœ9  pbjcmonS} 
&  c^eft  ordimiremeoc  ceUc^  qu'i^œ-* 
plpiccM;  tau$  çey^c  qui  lônt  aiïèt  ;^cu» 
jrlé$  ^  aiTez  xual^euFeus^  ponr  xuet 
y^iûoKC  dç  Dieu*  Zri  ^tbies  de  la 
Chine ,  ait  uoC;  MiffionoasTe^  n^  /^itf  pas 
plfis  fKaitailes  fur  Je  chapitre  de  la  Prq^ 
Videnfe^  gue  fur  celui  de  la  Créât  toi. 
^fiand  on  kir  enfeigne  que  Dieu  qui  a 
ffr^  rUuitws  de  rien  9  le  gouverne  par 
4$l  ioiu  générales ,  tris  dignes  de  fa  fa*' 
gejjpf  in^ie  ,  Of  aimqueUes  toutes  les 
$f(at»u  ff  conforment  awc  une  régula^ 
fiti  ndmrdhk  ^  iU  difent  que  ce  font-là 
èf  grafids  motf  5  '§uuqaeh  Us  if  attachent 
f^um  id^e^  ^  qai  s^édairent  point  du 

fmt  km  efprit, 

Par  kf  mots  de  loi^^  n^Uquent-ils^ 
nms  fntmdgus  un  ordre  étaili  par  un 

hi0^^T%  qpi  4i  k  pomoir  dordonuer 

à  dfH  (rééftùrfS  c4paUes  dfuécuter  fe$ 
m^3  ^.  jWr  f^nffqimt  n^ahles  de  le$ 
inim^re  ô?  4$  Us  wteadr^.  Or^  peut^ 
sm  d^rfy^  fous  0tne  a^furdité  manifefie  » 

m'iUtfvtWê  »"m^am^  que  les  Mes 

$nt 


€^  Vi!rt»  à$  €€tu  iùomoiffanc$  ?  M^§  ^ih 

ils  tés  exécuter?  Le  hf^  fim  Pe.  ifPf^ 
âiife'^t-U  fas  q»e  pur  fe  conformer  4  une 
^i^  Uf4ut  là  conmître^  la  ofmfre^r^^ 
(^  ^t^  Ja  conmiffknce  i^  la  fercefûj»»^ 
^'une  ùi  fie  peut  fi  f^ife  ^uç  par  k  mïfff 
de  rùfielHgenc^  ^  4e  Vef^endemn^  ? 
X)leH^  aJ6uSen$-iU^  a  fait  des  Ittix  géné^ 
raksp  ^Qiià  gui  efi  l^ieu%  inm  fi^r  fiff 
fm^el}es  faites  ?  Efi-ce  pour,  4^s  Hr^f, 
capables  de  les  ce^noitre  £^  4e  les  fi^tejf^ 
4fe^  o(f  pour  des  êtres  iHcapal4e,s  d'if^fl^ 
Uffncei^de  cowmffance? 

Si  wus  4ites  que  Dieu  à  fait  duff^hM 
pour  étire  eukuùes  par  4et,  êtres  f§fakk^ 
de  k^  cwnpitre y  il.  s'enfuit  q^e'M.^^ 
maux  ^  que  les  plantes  ,  £j?  géuér^h^ue$f 
hjfs  içs  Cêrps  fuiagiffimt  eoi^fmmfnf  à 
m  inx  gùiéralis  ^  les  cfuu^ijfnf  ^  H  f0 
mffim»^  qu'ils  49t  ,4e  r:inteiligf9ef  %:^. 

fm^^furde.   .  ,.>.'/i:o  / 

,  Simsdifes0e  Mieê  af^t^MW 
terr  4frf  ^HéciOéif  f^  4fs  étret  ànt^âpt^ 
m  4f  iis  fHÊmftm  ^>  ^^^^  /Mr/* 
H^mr^  r'^mfjfjht^^  (si  mv^H.Mz 

'  A  4  '  **^' 
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man^a  n^tHment  un, être  peut  exécuhr 
»n  plan  dùniil  if  a  aucufH  idée^  &  dont 
vous  convenez  qu'il  ne  fèut  avoir  aucune 
connoiffance  ,  pus/qu'il  efi  fans  intelligence 
(^  fans  entendement  ? 

En  un  mot ,  infifient-ils ,  quelque  parti 
que  vous  preniez  ,  en  fuppofant  que  des 
loix  générales  règlent  ta  difpojent  de  tout  ce 
qui  arrive  dans  lé  Monde ,  il  faut  que  vous 
con^éniezque  les  plantes ,  que  les  animaux^ 
que  les  corps  ont  -une  connoiffance  parfaite 
de  ces  lolx ,  ou  bien  qu^ils  les  exécutent  fans 
les  connottre  5  ce  qui  eft  également  abfur^ 
de  :  car  nous  tf  avons  pas  d^  idées  qui  nous 
faffent  comprendre  comment  un  être ,  def^ 
titué  d^ intelligence  y  peut  connottre  des 
loix  établies  par  une  caufe  intelligente ,  ni 
comment  un  être  créé  peut  exécuter  ces 
mimes  loi^  avec  la  dernière  régularité^ 
fans  Us  connottre. 

y  o  I  Li  a'  ,  Madame  ,  les  {Principales 
faifons  qui  jettent  Spiqofa  dans  rerreur. 
Ne  pouvant  accorder  les  inalheurs  de 
la  créature  avec  les  perfeâions  du 
Créateur ,  il  donna  dans  T AtbéiTme , 
&  forma  Ton  mdnftrùeun:  fyftême  fur 
celui  de  l'ame  du  Monde ,  aucjuel  il 

doima  une  uouyelk  .fbrtte ,  quoiqu^au 

iovi 
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fond  ce  fût  le  même..  C'cft  un  mal  « 
heur  ordinaire  àcelix'Squi  veulent  ap- 
profondir les  myftcres  que  Dieu  nous 
cacbej  que  de  s'cgkrçr  daiis  un  kbyjin- 
the  où  ih  fc  perdent  pour  toujours.  Il 
y  a  de  la  folie  à  vouloir  pénétrer  c6  qui 
cft  au-dcflus  de  nos.  cojmoiflances  (*). 
Il  cft  plus  fur  &  plus  face ,  dit  un  il- 
lùftre  Ancien  ,  qui  n'étoit  éclairé  que 
des  fimples  lumières  de  fa  raifon  ,  de 
croire  les  opérations  de  la  Divinité ,  que 
de  les  vouloir  approfondir  (f). 

(*)  Quant  i  la  liberté  dés  opinions  Phî- 
lofophiques  touchant  le  vice  Se  la  vertu, 
p'eft  chofe  où  il  n^eft  befoin  de  s'étendre, 
&  où  il  fe  trouve  plufieurs  avis  qui  valent 
mieux  tûs,  que  publiés  aux  foibles  efprits. 
MbMTAGNE,  Euais,  Lsvr.  IL  pag.  189. 

(f)  SanSius  eji  ac  reverenttus  de  aélis 
Deorum  credere ,  quam  fcirt.    TaCITUS  de 

Moribtts  Germanoram. 
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tL%y\jt AT i^tsf   tov  docMe    de 

J^'hJ»^     l>V    MONP*:^    »t     DÎT 

IL  »^cft  rictt  de  fi  aifiè  ai»  4e  iàpper 
lç$  fondemeois  du  fy ftemc  de  Spûio* 
&.  Si  récUircjireiocAt  des  doutes  qui 
Tant  )etté  dan$  Terroir  eÀ  wdeâiAs  de 
notre  portée,  ]e$  abûirdites  du  dogme 
de  Tatne  du  Monde  font  ïeofîbles  aux 
plw  foibk*  €Q)rûsj  &  j*ai  |>cinc  à 
ç0P3fH'qodtt  comisent  Spioofa;,  i)iu  a« 
voit  réellement  beaiucotip  de  ^^nîe , 
h^fiwit  pas  fentî  hiî  •  même  d^S  ^ucb 
ég«Tçmens  ij  s^étoit  iaifle  entraîner.  H 
ç'^mcttoit  dan3  TUniVers.  qVunc 
l^l^fkçce  uniqy^»  i^'U  ^ppeUait  Ùko^ 

Or  9  il  eft  imjpoffible  que  ttkfok;  x:ar 
tout  ce  qui  elt  étendu  a  naturellement 
des  parties ,  &  tout  ce  qui  a  des  parties 
efl:  comporé*  \QiKd  l^orrible  chaos  ne 
s^enfuit-il  pas  de  ^{e  un  Dieu  compo- 
fé  de  cent  milles  parties  différentes  ? 
t^our  cxcufer  cette  abfurdité,  Spinofa 
ne  fauroit  dire  que  retendue  en  géné- 


cU"  s'il  Ifi  ^qit^  il  en£big»»r<>it  q^ 

ètenfk^^  ^0  n'eûi;  doDç  jj9in%îs  ^p4 
acquérir  les  trois  dimenfions  qu'en  Ifs 
crr^XLÇ  i,  puUqii'il  cft  xriiible  que  T^t^n- 
4ue  pe  p^ut  wxùr  ou  émaner  d'ua  firi^ 
IU)n-ét:Qnda^  que  par  U  vo'k  4e  <a^at 
tion>  ôr^  SpiRoÈ  ne  croiok  poiij^ 
àue  d4^  r^ea  on  pût  &ine  rien.  La 
iUibûance  divine  n'étatit  dooc  poîiH 
diftin^  de  retendue ,  elle  devenQÛp 
fujett^  à  être  divifée  en  ^ille  parties» 
On  ne  fayroit  poufler  plus  loin  l'aveu;* 
gkment,  que  de  faire  Dieu  étendu^ 
çarce  que  non  feulement  c'^ft  lui 
Qter  la^  fimplicite  ^  nai^  c'eft  1^  té'* 
duire  à  h  condition  de  U  natûire  lu 
p}jàs  vUe ,  en  le  feiiâw  matérî4  ^  )« 
Matière  étant  k  tbéaore  de  ioutea  1^ 
corruptiops  &ç,  de  tovs  leg  ic]bai}g$« 
toOTs. 

Pau  XT$  <m  eKaipine  k  iylibtm^  de$fÂ^ 
Qpfai  &  plu$  on  le  Qi^^v^  rempli  4'^ 
furdilis.  ^  Xow  les  4<7f«  |wa^K2^Uei»^ 
dit'iii  rftw4v»6  carporeUej)  le^^l^ 
W  pl^èi;^  les  hçm^eifi^  \c^»  mMB^ 

lions 
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tionsdela  fttbftance  unique,  qu^il^ip- 
ptWc  Dieu.  Il  iie  s^apperçoît  pas  que 
les  mêmes  modifications  entraînent  après 
die  la  néceffité  de  plufîeuU  fubltan- 
ces. 

Vous  avez  vu.  Madame,  dans  les 
Réflexions  fur  la  Logique  qu'une  cho- 
fe  modifiée  eft  un  fujet ,  ou  une  fiibftan* 
ce  déterminée  par  fon  attribut.    Or  , 
les  modalités   étant  des   êtres    qui  ne 
peuvent  exifter  fans  la  fubftance  qu'el- 
les  modifient ,    il    faut   donc   que    la 
fubftance  fe  trouve  par-tout  où  il  y  a 
des  modalités  3  il  faut  même  qu'elle  fe 
multiplie  à  proportion  que  les  modifi- 
cations   incompatibles    entre    elles    fe 
milltiplient ,  de  forte  que  par  -  tout  où 
il  y  a  cinq  ou  fix  modifications,  il  y  a 
AÙm  cinq  ou  fix  fubftances.    Là  prcu- 
ve  de  cette  véHté  fe  fcntira  aifémcnt , 
en  cônfîdérant  qu^il  eft  auffi  impoflible 
qu'une    fubftance    aimante    foit    une 
fubftance   haïflTante  ,   qu'il  Tcft  qu'un 
cercle  foit  un  triangle  *,   car  la   haine 
cft  exclufivemcnt*  éloignée  de  l'amour. 
En  ponflant  ce  râifonnement  plus  loin, 
on  prouve   non^  feulement  la  néceffité 
de   plufi^eurs   fubftances    différentes  ^ 

mais 
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mais  on  démontre  que  s'il  étoit  yw 
que  lés  hQtnmcs  fuflent  des  modifica- 
tions ^c  cette  fubftance  unique  j  qui 
eft  Dieu  y  cet  Etre  fouverainemem;  par-î 
fait  ferpit .  pcrpétuelletncnt  contraire,  à 
lui-même.  Eft- il  poffible  de  croire  que 
la  même  fubftance  veuille  &  ne  veuille 
pas,  qu'elle  aime  &  qu'elle  haïfle,  qu'el-» 
le  foit  vertucufe  &  criminelle  ?  Une 
hypothcfe  pareille  allie  enfemble  deux 
termes  atifli  pppofés  que  la  figure  quar- 
rce  8c  la  circulaire. 

,En  confidérant  du  côté  moral  le 
dogme  de  l'amé  du  monde,  il  eft  en- 
core plus  contraire  à  la  raifon.  L'Etre 
fbuverain  ,  TEtre  parfait  ,  l'Etre  né- 
celFaire  n'eft  plus  ferme  ,  n'effi  plus 
çonftant>  c^cft  le  ramas  de  tous  le  cri- 
mes. Les  hommes  n'étant  que  des  mo- 
difications de  la  fubftance ,  &  n'y 
aiant  par  \:onféquent  qu'elle  qui  agifle, 
on  doit  dire  :  Un  Dieu  coquin  a  tué  un 
Dieu  honnête  homme  ^  on  a  pendu  aujour^ 
d*hui  un  Dieu  fripon  \  car  les  modes, 
félon  Spinofa,  ne  font  rien,  &  c'eftja 
feule  fubftance  qui  agit. 

Saint  Auguftin  a  vivement  réfiité 
le  fyftême  de  l'ame  du  Monde.    Qui 

eft 
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ett  Cclctî  tfuî  ne  tr0îç  ^  dit  ce  Pcrc ,  les 
hcnturs  Ce  les  iittfiétés  qui  découlent 
et  Jprciitlcnt  leur  fource  d^vtn  dogmçr 
aiïra  atfireux?  Lz  nature  divînc  cft  foo- 
lëe  aax  pieds,  an  tue  Dîcu  en  détail 
dans  les  auiinaux  qu*on  fait  mourir  (*). 
Dieu  devient  fbjet  à  tous  Içs  vices  , 
fl  iiVft  aucune  de  fes  paftîes  qui  tto 
foît  fouillée  de  quelques  -  ufls ,  &  H 
hixttfc  5  Tmiquité  y  Timpiétè  font 
le  partage  des^  ^tributs  de  la  Pîvini- 

•4 

(*)  Ç^d  fi  iték  e/l^  ftêis  nûn  vid^at  qua^a 
inufiçtas  i^  irreiigiojîtas  cQmfeqHatur  ,  ut 
auoJ  cdtcaverit  qM/Jque  parient  Des  çaUet ,  &f 
$n  ôntm  animante  ôccidendo  pan  Def  trucsdc'^ 
tnr  ?  l^ûh  omffi^  dicere  qua  foffnnt  éç^urrere 
i^gitavtibuj  ;  Mci  autem  fine  verr^msulia  mù0 
jmunt,  AuQusTfNus,  de  Çiyi|.  ï>é.^LH. 
W' CaP^^XIl.  Pag.  4^1. 

(f  )  ^on,  video  quidem  fi  td$us  Mundus  t^ 
Deus ,  auomod»  heftias  ah  ejus  partibus  fePa" 
refit 'i  êed  Mseélart  quid  Qpns  eft'i  De  fpfy 
$àt!<maU  ammatêU ,  id  efi  komim ,  ifuid  infe^ 
(icius  credi  potefl ,  M(»m  partem  Dtp  'PUpaléra 
éum^  puer  Véfnl^  ?  Jam  vera  parte  f  Des  fieri 
t^eivas^  iniquas ,  impias  oiqua  omnino  damnée 
tilçs   quis  Jerr^  paj/it ,  Tfifi  qui  frérjfus  ift/a- 

piati 


RoVÉïif^l'  Ptod  i  Aiigiokf^  4^î  ne 
inaQquoit.  pas  d*;ef|^- ,  Icitttiefii  ^uffî 
Topinioâ  de  l-aftié  Avl  Moede.  It> 
çrdtoit  cfu^elte  étôîe  compdfée  d^mie 
iDàtJéfe  très  (bbtiltf  &  ttés  aâive^  (^uMI* 
(tifoit  dtrè  Dieu  ^  qui  5  comme  maté-r 
^'iel  ,  eattoii  dans  h  compofition  du* 
Monde  :  maïs  il  enr^k>ppoit  fou  cxtcup 
de  tsm  db  SGm^o^y  qu'on  aoroic 
Cru  qi^il  (idmettoift  effeâriyoïneiit  plu<> 
fiéuts  caufes  &  plufîeurs  effets.  La  lu^ 
pUhe  J^  les  ténèbres  y  difoit-il  ^  y^»/ /^i? 
deuiépreféieti  principes  dés^  chefes  ;  de 
leur  mélange  ri  fuite  V  unité  radicale^  de 
hmslk  dépendent  enjktte  tous  lès  êtrts^ 
Mais  dans  k  fwd  il  n^  difiipgmii  pQtnt  ^ 
ni  la  luniiWeyni  les  Hnibres^  il  m  trm^ 
vûif  ces  dèUff  principes  ,  f»^eniant  f»Hi 
çônjldérâit  le  même  tubjef  tantôt  d'une  Mâ^ 
nière  ^  (^  tantôt  de  f  autre.  Ils  n'avôieni 
jamais,  été  réellement  féparés  \  mais  tiotri^ 
^fpf^  P^uiwit  les.  ewfidérer  fans  rél^tim. 
0tf99  chefss^  créées  ^  aiHfi .  les  îénibres  même 

vi^'^.PoJtremô  ,  ^nid  ir^citur  eh  à  tfuibnt 
poit  cpHtUf ,  etnn  a  fuis  pattiffnt  mue  e&laenr  \ 
A\j(?usTiNus  ,  de  Qvfe   Deî  ,  LfkiJ^' 
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&  la  Matière  étoienf  $m  frincipe  incréé. 
SUL.parloifd'un^tfm  qui  eût  précédé  li^ 
Création  y  c^ était  un  tems  intaginé^ire  ^  une 
pure  priorité  de  Nature  (*).  l^c, fameux. 
Gaflcndi  a  déy^çloppé  rcrrçur-  dç  ce 
Philofophe,  &  j'i  j-efutéc  d'^e  façon 
convaincante  6c  vjâoriefufe  (i}.;j  %t  ce 
qu'il  y  a  '  de  p^t^iiUcr  ,  ç'çO^ique 
hii^'méme  avoi(t .  ^es,  d'inclination  à 
croire  qu'il,  y  avoit  une  certaine,  force 

•  ^.  :  •    .:     .  par- 


% 


(*:)  ,B  A  Y  LE,  Continuation  dçs  Penfées 
diyerfcs  fur  les  Comètçs ,  Tom.  î,  pag.  s^^p. 

(f )  Cum  dica  ^rue  Crcatîonem ,  cave  in" 
tèUigas  illud  tempus  quo  nos  vùlgo  cogitaTTHis 
&*  affertmus  Deum  Jolum  extitijfe  antequam 
Munium  conderet,    Intellige  ergo  pùtius  fta-- 
tum  raùonis  feu  aifflraSiouis  mentalis{eo  mo^ 
d»  quo  folent  in  fcholis  Univerfalia  fingere  )  , 
quatenus  videlicct    conjideramus    t^m    lucem 
quant  tencbras  abfolute  fecundum  fe  Çjf  Jine 
deterfninat'îone  ad  res Jingulares ^  a  quibus  ta*. 
men  feclufa  bac  cogltationis  pracifiene  ^  HuUo 
modo  fejuKâa  funt.    LtUX .  igitftr  ,  hoc  mode 
fpeâata^  increatà  iicttur^  ac  tenebràs  etsénu 
tncreata  ^  auod  hac    ratione    ad  nullam  rem 
€reatam^  jeu  e  fe,  ipfis ,  ut  partibus ,  conJUtw 
tam^  pertineant.   Gassenpus,  in  Examine 
Philofophî»  Roberti  Fluddi,  pag.  zif.Tom. 
IIL  Oferum. 
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particulière  &  difFufc  par  tout  le  Mon- 
ade, qui,  comme  une  cfpcce  d*ame,  en 
lioit  ôc  attachoit  enfemble  les  parties  ; 
mais  il:  ne  concevoit  cette  ame  que 
comme  un  &u  fubtil ,  ou  une  matière 
extrêmement  déliée  &:aâ:ive,  comme 
une  ame  enfin  végétative,  &  foumîfe  à 
TEtre  puiflant  qui  Tavoît  créée  ainfi 
que. les  autres  chofes.  Un  de  {z%  fa* 
meux  difciples  lui  attribue  beaucoup 
de  penchant  pour  ce  fcntiinent,  &  il 
paroît  dans  plufieurs  endroits  de  Tes 
Ouvrages  qu'il  le  croioit  aflcz  proba- 
ble (*). 

S.  VU. 

(*)  J^  f^^/o/V,  ajoute  GaflTendî,  qttc  cela 

ne  dérogeçit  oHcnnement  à  la  Foi  ^  en  ce  que 
cette  ame  ferott  cenfée  n^être  autte  chofe  tnt^unf 
certaine  force  dépendante  de  Diea ,  îsr  être 
une  ame  à  fa  manière ,  c^Ji-à^dire  ^  ,^une 
efpèce  particulière ,  différente  de  la  fenjitivé 
ï^  de  la  raifonnable^  y  nommément  incapa- 
ble dés  dons  fpirituels  de  la  grâce  Ç^  de   la 

béatitude Or,  je  rapporte  ce  padà- 

gé,  afih  que  lorfqii'ori  le  liVa  ,  &  qu'on 
verra  enfaîte  en  divers  endroîtç  de  cet.  Ou- 
vrage que  Mr.  Gaflendî  a  beaucoup  de  pen- 
te à  croire,  non  feulement  que  la  tptte,  la 
lune,  le  foleil  ,  &  tous  les  autres •  glt  bis 
T9me  L  Z  qui 


9*  *     ^  Mm.     .  ■ 

OU  Monde*  . 


VOus  voiei^  Madame,  que  les  aii<* 
çmt$    PhilQfophe&  ^  i^wraiu:    le 
txiyftère  de  \a  Créatk»^  ée  rUaivers  ^ 

-    oat 

«;iiî  cotnpofent  1*  iniobîiiia  4u  Monde  ^  ont 

chti^utt  lc«r  amç^  è  km?  tpanîèr^  V  preiuœi 
à  peu  près  Tame  à  là  manière  de  Déiqocri- 
t€  ,  ià'tjippocrate  &  d'Ariftote  ;  mais  qu'il 
n'y  à  prtfque  rien  en  particulier  qui  ne  fbît 
animé ,  comme  les  pierres  précieufes ,  Taî- 
map  ,  les  planua  &  1^  fenlences  ,  2t  qui 
^Vt  ù)ix  amç  à  f^  maiiiàre ,  par  le  moïco 
4e  laquelle  il  connoit,  pour  ainfi  dire,  & 
ùit  ce  qm4ui  eft  propre,  &  qui  fyit  pour  fa 
coQftrvanon ,  ou  fuit  ce  qui  loi  e(l  naîlible, 
4c  qui  va.  à  îk  dedruâion:  afiai  dis^je,  que 
borique  Ton  verra  en  pluiieurs  endroits  de 
cet  Ouvrage  rinclinatiqa  qtue  Mr.  Qsii&ndi 
%  poi^r  cette  forte  d'animiition ,  par  le  aïoïea 
de  laiqueile  il  fe  tire  de  ^ille  difficôltés , 
l'on  n^lle  pas  s*4maginêr  qu'il  ak  dçmski 
îwsr  l'opinion  de  ces  ancien)  Pyth^oriciens 
&  autres. fembl^bles^o^  disins  celle  de  Flod, 
l^u^fqu'i.l  réfute  \^vm§,  qc  l^v\m  çamipe  très 

riëi- 


€îtA  ité  puttgés  dat»  leur!  fisntîmons^ 
&  que  noii»  fcfiens  encotx!^  dmsf  deir 
doirtes  qui  iae  pourroient  être  é clair- 
ets, fi  la  Révélation  ûc  déterminoft 
notre  croiaûcc.  Elle  cft  tùêvoc  con- 
traire à  l'opinion  la  plu^  probable  ^  & 
fi  nous  penfons  que  le  Monde  tiit  été 
tiré  du  néant  9  &  que  de  rien  toutes 
chofes  aient  été  faites ,  c'eft  la  Foi  feu* 
le  qui  nous  y  contraint,  &  qui  tient 
Àotré  eiprit  captif,  prêt  à  fe   févoltct 

con^ 

ridicules,  &  indignes  d*un  ï^hîlôfophe  dé 
bon  fcns.  BernieA,  Abrégé  de  là  Philofo- 
phie  àé  Gaflendî,  Tom.  L  pagi  117. 
-  Hippocrate  fembhst  •  reconnoitre  pou^ 
PUft  la  chaleur  qui  eft  r/papdue  par  font  lé 
Mtntde.  Ce  fyjlêmt  approchait  de  celui  de  Spî*- 
nofâ  ;  caf"  Hippocrate  croioit  ^uh'  Vame.  n^étoit 
àmre  chofe  que  lé  calldum  innatum  ,  ^  la 
chaleur  naturelle.  Je  crois  que  le  fàjfégê 
qui  fuit  prouve  tm»  femimemt*    t^ihi  h  JMk 

tMt  rd  fMXMttn  îfrfir^M.  Quod  calidum  voi^a^ 
mus  id  ntihi  ifif mort  aie  ej/e  videtkr  ^  cunSlaqué 
intelVtgeré ,  vider e  &  audire ,  ftir^qgit  ùfnnia^^ 
Utm  prafefttm^  fum  fumf4.  ]ilt>Pat:ilArfti 
ie  Carn«  pag.  249, 

Z  t  I 
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contre  des  idées  qui  lui  paroifleot  hjaf" 
(es ,  lorfqu'il  veut  les  examiner. 

Comment  donc  les  anciens  Phi- 
lôfophes  fe  feroîent  -  ils  accordés  fur  la 
Création  du  Monde ,  puifque  malgré 
les  Ecritures ,  les  Pères  &  les  Dofteurs 
Chrétiens  ne  font  point  d'un  fentimcnt 
unanime  ?  Les  uns  veulent  s'en  tenir 
au  fens  littéral  de  la  Gemje ,  &  foutien- 
nent  que  Dieu  emploia  hx  jours  efiec- 
tifs  dans  la  conftruâion  du  Monde. 
Les  autres  au  contraire ,  prétendent 
qu'il  a  été  créé  tel  qu'il  eft,  dans  un 
feul  inftant,  &  qiïe  Moïfe  n'a  fait  la 
diftiuétion  de  journées  que  pour  s'ac- 
commoder à  la  foiblefle  du  Peuple 
Jiiif ,  qui ,  fortant  de  la  Captivité  d'E- 
gypte ,  a'eût  pu  coniprendre  un  myf- 
tère  auffi  jg^nd  &  auflî  furprenant,  & 
l'on  n'y  eut  obfervé  quelque  ordre.  Il 
eft  facile  ,  ajoutent  ceux  qui  fotuien- 
aent  cette  opinion ,  de  voir  le  deflein 
de  Moïfe  5  car  après  qu'il  a  énumeré 
féparémcnt  les  chofes  qui  forent  créées 
en  fix  jours  divers,  il  les  réduit  enfiiite 
toutes  a  une  feule  journée,  ou  plutôt 
à  un  feul  inftant  fixe.  En  ce  jour  -  tô  , 
dit-il,  Dkufit  U  Ciel^  h  Terre ^  ^ 

r  Herbe 
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r Herbe  des  Chafnps  ^  lâc.  (*).  Se  fènti- 
ment  a  été  embrafle  &  foutenu  par  de 
grands  hommes ,  &  même  par  un  des 
plus  illuftres  Pères  de  TEglilc  (f).  Il 
y  a  ipêmc  eu  des  Juifs  qui  Tont  adop- 
té ,  &  Phîlpn  ,  Auteur  d'une  aflez 
grande  réputation  ,  &  habile  dans  la 
connoiflance  de  la  Loi  Judaïque  ,  a 
traité  de  ridicule  Topinion  qui  admet 
la  diftinétion  des  journées  ,  qui  n'eft 
rapportée  par  Moïfe  que  pour  marquer 
quelque  ordre,  qui  donne  yne  idée  de 
génération  {%). 

Les  Docteurs  ,  qui  veulent  qu'on 
croie  exaftcment  la  Créationj-içpmmè 
clic  eft  marquée  dans  la  Genefe  y  ré- 
pondent qu*on  ne  doit  point  chercher 
à  '  donner  des  explications  aux  chofes 
qui  font  déjà  clairement  expliquées  5 
qu'il  étoit  auffi  aîfé  au  Peuple  Juif  *de 
penfer  que  Dieu  avoit  feit  le  Monde 
dans  un  inftant  3  que  dans  Hx  jours  > 

que 

(*)  GQner.  Chap.  L 

(t)  AuGUST.   de  Cîvît.    Deî.   Lib.   IL 
Cap.  FI. 
(  t  )  PazirO  Jud»«s ,  Allf gorîar.  Lib.  t 

Z  5 


pqur  croira  que  4e  rien  oïi  pûï  fiiirf 
Quçlque  chofe  ^  op  n'eu  Hianq^oiç  pa^ 
pour  Ip  teins  que  deçiî^iîcjait  ceUP  g^* 
peratîofij  ^  que  kç  Jwfs  »  sûijint  dçjà 
VQç  grande  idé^  \)e  Piev,  ne  trpu*' 
voient  riçn  d*impoffiWc  à  fa  puiff^cç, 
(îont  il^  g.voiei>t  tû  4es  i? ^ets  furpreoani 
^^os  |a  fyibmçriion  .de  ji^ar^née  de  Pii^^v 
jracij. 

CsT'^p  difp^tç  iSR  f:^«nç  rien  :(q 

jfopd  dç  te  lUJigiQn*  i^ljaciin  ,pçut  m-r 
différemment  embraffër  le  fentiipent 
^i  iyi  fikfoS^  le  pius.  pr^^wble,  §c  ppur 
içq^a  il.^  ?.  'fe  plus  à^j»Q\m%iw.  Cç* 
p^pdàrit  je  çrpis  xp*'À  Ç3fw>j^r  a^v^c  uq 
f  fprit  iPlïiiç^P^iftue  Gc^  4ifff  r<»tW  opi* 
niot^  ,  c4U  d«  ]^.^  Q^aiîoii  d^m  uii 
Inftant  do^e  ^^  p^ijifgrftndç  idéedç  U 
puiffance  4?  Dies^,  qw  n**  pf|$  befoin, 
ç<MniQ€  ^n  yi|  aKif^^,^  ^:t6m«  £c  de  1^ 
matière:  posf  peffe^ippo^  çîi  ouvra* 
ge.  ïl  n'a  qu'à  dire  que  la  Lumière  fe 
fajej  Se  la  Lumière  çji  faite  :  Fiat 
Lux^  &?  Lux  faSta  ^.  C*cft  dans  ost- 
%t  proijtipte  ©bçïflauce  it  la  cKofc  créée 
que  paroît  la   puiflancc   du  Créateur. 

l>-4itlejçfs^  Mo^tfç  4it  ^uc  k  folcil  ne 

fat 
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fot  fait  que  le  quatrième  jour.  Or  , 
comment  pouvèit-îl  y  atoir  diftinâion 
de  jours,  avant  même  que  le  jour  fût 5 
car  les  jours  ne  iiAfiièoicnt  pas  tvint 
le  cours  du  fokfl  ?  A  ces  raifons  un 
Philofophe  Cartéfîen  pourroit  en  ajou- 
ter utie  >tutre«  8i  Ùièu^  dirok-il,  eût 
§rié  le  Mmde  fiéci  à  pièce  ,  6?  dans  des 
intervalles  différens  Ist  féfarés  ^  oetfi  cpt^ 
rsthu  divine  $&i  répugné  à  rè£iHc$  déi^ 
€b9faÉ'j  C0  qui  M  fr  peut  :  car  il  y  $ût 
§u  des  efpAces  étendus  (£  muides  dans  /# 
Ji'ature^  en  attendant  qu* ils  fuffent  rem* 
plis  par  Us  chofes  qui  rjeftêitnt.  à  créer  f  £# 
qui  dévoient  être  placées  dans  ces  efpaçes 
vuides  'y  ce  qui  ne  fauroit  être ,  farce  que 
partout  ek  iiy  a  de  Pétendue^  it  y  a  de 
la  Mafièfe^  né  fouvifnt  y  a^tdr  dt  P^iêié$ 
dans  la  Nature. 

C'ÈST-là  ce  q«c  now  cxamincrônf 
dans  la  fuite  »  &  ie  voas  annonce  d'à* 
vance^  Madame ,  que  vous  n'aUez  pa$ 
trouver  pkw  de  c^rtittide  dan$  les  nou*» 
velles  qucftions  que  je  vais  tâcher  de 
vous  développer  j  que  dânV  enflés  c^w 
fous  ayèi  4éj^  parçouruçs, 

r 

Z4         f.  Vlll. 


36o    .      LA  PhilosopiIie 

$.  VIIL 
Des  premiers  Pjiincipes 

DES    CHOSES. 

TOvs  les  Philofophes  ont  penfé  dif* 
féremmcnt  fur  les  premiers  prin- 
cipes ,  -ou  les  premières  parties  aârivcs 
de  la  Matière  5  ou ,  fi  Ton  voït ,  fur  la 
première  Matière  des  chofes.  Cette 
Gucftioji  a  été  très  agitée ,  &  fort  peu 
ccjaircic, 
'    JiIe^raçlite   (*)  5  &   Hippias  (f) 

ont 

C"^)  Xtii'  Ttù   fVt    fA^svi    a    «ti^f   Sh  fxfi  rSt 

yam  vero  pér  parus  digejia  Jïc  Je  hahent 
ejus  décréta,  Ignem  EUmeHtum  ejfe  dicit  , 
ignifque  viciJfttuiUne ,  tum  raritate ,  Mm  den^ 
fitatc  cenftare^  qua  fitmt  omnia.  DiOG. 
Laert.  de  Vît.  clarpram  Philofopborum , 
Jjih,  IX.  Segm.  8. 

(f)  TTir<er«f,  MtrctTpfrTvêijt  Alit  Crotonsatem 
faciunt.    Jamblichus  de  Vîta  Pythagorae^ 

çap,    l8.    cÀr  ^   ^-icvArêt  9     •/  fùn  ,   KpormtUTJiM 
^ecrtf,  «i  ^t ,  MtTdVûvrTtôf,  Ignem  pro  Deo  colu/t. 

JEgijd.  Menagii  in  Laert.  Obfervatîones, 
fegm,  8q,  Lib.VflIy 


DU  Bon- Sens  ,  Riflei.  IIL    ^6t 

ont  cru  que  le  feu  étoit  le  fcul  prin- 
cipe .de  toutes  les  chofes  naturelles  i 
qu'il  les  avoit  produites  ,  &  qu'il  de- 
yoit  dans  la  fuite  les  embrafer  &  les 
détruire, . 

Anaximene  (*),  &  Dioge- 
ne  (tJ  Apollinaire  difoient  que  tout  a- 
voit, été  formé  de  Tair,  qui,  àcaufe  de 
fa  fouplcfle:  Se  de  fa  flexibilité  ,  étoît 
capable  <ie  prendre  toutes  fortes  de  for- 
mes. 

Thales  Miléfien  vouloit  (t)  que 

tout 

.'Hic  imtiujn  dixh  àêra  ,  ^  infinitum^ 
Movtri  fidera ,  non  fupra  terram  ,  fed  c'srça 
urram*  DiOG.  Laekt.  de  Vit.  Phiiof! 
Liif'  IL  Segtn,  3« ,  ^ 

»xl.  xirof    «Viipw.  roi  ri  diftâ  »  xvKfêVfutfêf  fuci  i 

Klementum  effe  airem  ;  mundos  infinhos; 
tf  inant  infinttum  :   denfumque  aërem  ac  ra- 
rejcentem^  mundos  j^jgnere.  Nihil  ex  eé  quoA  , 
non  Jit  fieri  ^neque  m  id  quod  non  fit  corrum 
fi,  id.  -ilfid, 

frincipium  omnium  aqnsm  ejje    iixip^    Id» 
léib*  i.  Scgm.  27. 


tcwt  dût  fou  origine  i  Peau,  parce  (^e 
iànâ  l'bttOttdc^i^ai  lie  &  cutretiem  coa« 
t^  Ici  cbo&s  ammées  5  eUes  moareat  & 
fcidilbhrent. 

H  e's  I o  D E  diç  (*)  que  la  tene^lbr* 

tic 

r*^  *jfifrdi  (ith  fTfmrtffm  X4^  yim»  ivriç  twntrm 

Ov^fl(ytf9  dçifiiv  d*'»  !»«   f*(»  #t|g^   <r«6mi    i|** 

PWwftf  ^mrnwn  fmiJei0f  Ch»s  fnity  ae 

dei»de 
ïï*^Hhs  Uto  peâùre  prédits ^  opmi$rm  fe^ 

des  ttf$0  ftmfàr 
Immortaltuni  ^   qui    Unent  pfga  mivêft 

Wympi,   -  .  ^  ^ 

ffacsofee  :  •     •     . . 

if /f «r 


fcie  dû  ChâoSyCsAie  principe  de  tout^â* 
cbofes.  U  ajoute  qu^eUç  eft  Pépoufe 
du  cxAy  &  U  explique  ppétiquemeM 
figs  prodo&îom ,  caufécs  par  ks  influeti»> 
Cl^  céklles; 

^    DipaEKB  C^)  de  BalxlQne,  dans 

un 

4^li$e  Ampr  y  qm  pukherrimms  iuter 

poivras  curcKS  ^  ^  omnium  De^rum  omnir 

ttmaue  hominum 
Ùomat  in  peÛàribus  aniniKnfy  f^  prm^ 

dfns  €9f$filimm. 
M^    Chaû    vero    Erthuffttê  ,   mgraf^t 

Nf^  e^tifunt. 
f^x  m^4  forrQ  jf»tberfne  ^  dits  fr^ 

gnail  funt  : 
Qjfos  peperit  ubi  concepiJfet\  Ereh  amo^ 

re  mixta, 
T'ellus  vero  primum  quidem  gennit  pa* 

ren^  Jibi 
Çœlum  JielUs  o)rnatum  ^  ui  ipfam  totam 

ûbfegat  ^ 
lA(fUè  (ffct  be^ii   Efiis  fides  tuta  fem^ 

fer. 

Hij^SiODi  Deornm  Générât. 
Fer f  11^.  isffe^. 

(*)  Qmitm  {Chryfippnm)  Diogêmes  Bahyla* 
tfftts  çiHlfeqMûms^  in  ma  Librti  ^.qm  inferitii$tr  dt 
yiin^n^j parfum  Jovif  .vfuimfft^  f^trgimis  éU 

Phy* 


^4         ^^  Philosophie 

un  Ouvrage )  intitulé  Minerve^  &  qui 
n'eft  point  parvenu  julqu'à  nous,  ne 
raifonnoit  guères  plus  conféquemment 
qu'Héiîode.  Il  prétcndoit  expliquer 
phyfiquement ,  &  d'une  manière  qui 
n^eût  rien  de  eommun  avec  la  Fable  ^ 
renfkntement  de  Jupiter  &  la  naiflance 
de  cette  Déeflc. 

Ë  M  p  E  D  o  CLE  fut  un  dcs  (*)  prc- 
iniers  Phjlofophes  qui  diftinguerent  les 
quatre  Elemens,  le  Feu,  l'Air,  TEau, 
&  la  Terre,  auxquels  il  ajouta  deux  fà* 
cultes  on  puiiTances  naturelles  ,  qu'il 
nqmmoit  ^accord  &  dijcord.  L'accord 
fervqit  à  l'union  Se  à  la  génération  des 
chofes ,  le  difcord  a  leur  ruine  Se  à  leur 
deftruftion, 

Xemo- 

Phyjîoiogiam  traducens  ,   dejungh    a  fabula. 
CiCER.  de  Nat.  Dcor."  Lib.  I.  Cap.  XV. 

rtTTei^it  9  ifZç,  vftip9  ynfy  ttifu.  ^iXtw  Tf  31  trvyxfr 

H<£C  autem  illï  vifa  funt  ac  placita.  Ele^ 
mcHta  ejfe  quatuor:  ignem^  aquam^  ttrram^ 
4tèrent  :  ami^tiam([ue  ,  qua  copulemtur  ,  ^ 
difcordsam^  qua  dtffideant.  DlOG.  Laert. 
Lib.  VllL  Segm.  76. 
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Xenophanes  (*)  &  Mcliflbs  (t) 
troioient  que  tout  ce  qui  était  dans 
rUnivers  n*étoit  qu'une  même  chofe 
infinie  ,  &  Parmenidc  (t)  une  chofe 
finie.  Plufîeurs  Ecrivains ,  qui  ont 
parlé  du  fyftême  de  ces  deujc  premiers 
Philofophes,  ont  cru  que  le  feul  prin- 
cipe infini  qu*ils  admettpient ,  étoit 
Dieu*  Mais  h  cela  étoit ,  Xenophanes 
8c    Meliflus  n'auroient  -établi   aucuns 

prc- 

(*)  Xenophanes Mnum  èjfe  o]nnia\^ 

neque  id  ejfe  mutabile  ^  ^  Jd  ejfe  Ueum^  n$^ 
aue  natum  uÇanam ,  ^  fempternnm  conglo^ 
bâta  figura.  CiCER.  Quaeft.  AcacL/P'.  37. 

(f  )  *i£.}ojtn  a    aàrf  ro  tfùuv    ttyrupeif  flfxi  ,  tcxl 

UniverfHm  infinitum  ejfe ,  ^  intmutahile , 
etque  immobile  \  iff  unum^Jibi  ipji  fimile  ac 
plénum,  DioG.  Laert.  Lib.  IX.  Segm,  24. 

(:|:)  Ce  principe  unique  &  fini  étoit  le  fo- 
Icîl ,  s'il  faut  en  croire  Ciceron ,  &  un  ha- 
bile Commentateur  de  Dîogene  Laërce. 
Cicero  in  Lucullo ,  dit-il ,  folum  ignem  f>rin^ 
cipium  ab  eo  pofitum  nominat*  Parmenide^  , 
inquit  ignem  qui  moveat  terram ,  qusc  ab  eo 
formetur.  Sed  de  principio  efficiente  tanPum* 
modo  locutus  eji.  Aldob.  in  Vit.  Parmenid. 
DioG.  La£RT.  Lib.  XL  Segm.  21. 


ptcaûets  principes  des  cho(ês^  parce 
qu^ilis  n'eufient  parlé  %ue  de  la  jprcmièré 
c:aufe  des  caufcs  y  tant  des  choies  natu- 
relles, que  des  furnaturcllcs. 

Anaxaooras  (*;  Clazoménien 
difoit.  que  toutes  les  choies  croient  en^ 
gendrées  par  de  petites  particules ,  ou 
4c  petits  CQrpufcules  tout  femb laides , 
qui,  venante  fe  joitïdré  £c  à  ie  ramaf* 
jer  enfemble ,  produifbknt  toutes  les 
Cbofes. 

AnGHE^LAiis  ("t")  Athénien  a  crii 
qu'un  air  infini  étoit  le  premier  printi- 
pe^  qui  faifoit  ibs  différentes  opérations^ 
fuivant  qu'il  étojt  rare  ,  atténué  ,  é* 
paiifi,  ou  condenfé. 

Za. 

» 

Jêd  eas  particutas  JimiUs  i/^fer  fv  mi^iutas  \ 
cas  primum  eonfujas ,  pofica  m  wrâînem  ûd- 
Juéias  ntente  divina*  CiQ£R.  inQusil.A- 
cad.  LU.  IL  V 

(t)  Archékiis ,  fils  d' Apollodonis  Athé- 
nien, dî6  que  }e  principe  de  l'Univers  é- 
t04t  Taîr  infini  &  la  rarcfa^Vix>H  &  Gx>ndenià* 
tion  d'icelui^  donc  Tan  eil  k  feu,  &  Tau-» 
tre  eft  Teau.  Plutarq,  des  Opinions  des 
Philofoph.  Lit).  l.Cbaf»  3.  j€  ma  f«rs  de  la 
traduâioa  d^AMiai^ 


' 
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■'.  Z  A  it  B  T  A  Chaldécn  (♦)  foutenoit 
que  la  listtiière  te  les  ténèbres  étoielit 
comme  k  peie  te  In  tatrt  dont  tcHircs 
lei  chofes  dû  Momie  étoient  engen* 
iirées«  Ce  fentim^nt  étcit  le  germe, 
ou  plutôt  rébfiuche  da  fyftéme  de 
Robert  Flud  ,  dont  je  vous,  ai  déjà 
parlé. 

Ofiifol^iDEs  (t)  admcttcît  le 
feu  &  l*air.  pour  premîcps  principes  ; 
Hipias  (t)  Régien  le  feu  8c  l'eau ,  & 
Onomacrite  {%)  le  feu,  l'air,  &  Teau. 
*  Pythagore  prétcndoit  (**) que 
les  principes  des  chofes  naturelles  çon- 
fiftoient  dans  Tharmonie  ou  la  conve- 
nant 


(♦)  Zarcta  Chaldéc»  a  çHImé  <iue  la  la* 
mièrc  &  les  ténèbres  ^toiettt  comme  le  ocre 
^  la  mère  dont  toutes  les  chofes  du  .Mon- 
de étoient  engendrées,  Du  P^.eix,  Phyfiq. 
ou  Science  des  chofos  naturelles ,  &kc^  Livre 
IL  Cbap.  t.  p4ig.  44. 


\V>!.4 


(t)  Id.  ihid. 


i)  Id.  ihi4, 
(§)  Id.  ihid. 
.    (**)  aV»*"  /*«  **»  •«•»•»*»»  /•wrfiV  Princi- 
jùum  fitiJUm  omnimm  fj^'e  uftit^tn».   DiO<|. 

l«A«aT.  in  Vi|.  Pj'tb^  S«if»*  «9. 


y6^  J^A  PiiiLos  opuiB  i 
nance  des  nombres ,  dont  il  établi  flbtt 
la  perfeûion  à  Ja  dixaine^,  parce  qu'a* 
près  avoir  compté  jufqu*â  dix ,  il  faut 
reprendre  Punitc,  Cette  opinion ,  toute 
inintelligible  &  ridicule  qu'elle  étoit , 
eut  pendant  certain  tems  plus  de  vogue 
que  toutes  les  autres»  . 

M  o  c  H  u  s  Phénicien ,  qui  vivqit  du 
tems  de  la  guerre  de  Troïc,  Leucip* 
pe,  Démpcrite,  Ëpicure  (*),  Lucre- 
ce, 

(*)  Je  placerai  ici  un  paflage  de  Plutar- 

3ue,  qui  contient  les  principales  opinions 
es  Philofophes  anciens  fur  les  atomes ,  afin 
•çiue  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  on  puiflb 
juger  plus  aifément  des  correâions  a  des 
augmentations  que  les  Âtomiftes  modernes 
ont  faites  aux  fyftémes  qu'ils  ont  fuîvis  ;  je 
coijtînueraî  à  m^e  iti^viv  de  la  Traduâîon 
d*Àmiot.  „  Epîcurus  ,  fils  de  Neoçles 
„  Athénien ,  fuivant  Topinion  de  Démocrî- 
„  tus ,  dît  que  les  principes  de  toutes  cho- 
„  fes  font. les  Atomes,  c'eft-à-dîrc  ,  corps 
„  îiadivîfibles,  perceptibles  par  la  raîfon  feu- 
„  lement,  folides  fans  rien  de  vuide  ,  non 
„  engendrez  ,  immortels  ,  éternels  ,  încor- 
„  ruptibles,  qu'on  ne  fauroit  rompre,  nî 
„  leur  donner  autre  forme ,  ni  autrement 
„  les  altérer ,  &  qu'ils  ne  font  perceptibles 
„  ni  compréheûiibles   que   par   la  raifon  , 

„  mais 
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ee^  &  de  1106  jours  le  iameinc  Oaden^^ 
.»  ai, 

^,  mais  qu^ils  fe  meuvent  en  un  infini  & 
^  &  par  nn  k|fini  qui  eft  le  vuide ,  &  que 
„  ces  eorps  font  en  nonibre  infibi  ^  &  ont 
9,  cet  trois  qaalitet  ,  figure,  grandeur  ^  & 
y,  poids*  Democritus  en  mettoit  deux , 
^  j^riandeur  &  figure  :  mais  Epicurus  y  a* 
^,  joufia  pour  le  troifièmé  le  poids.  Car  il 
„  e(l  ,  diToit-il,  force  que  ces  coxps-Ià  fe 
V>  meuvent  par  la  percumon du  poids; car.au- 
^,  trement  ne  fe  mouveroient^ils  pas  :  & 
;,  que  ks  figures  de  tels  corps  étoient  corn- 
„  préhenfîbies,  ^  non  pas  infinis,  pour  ce 
^,  qu^îls  ne  font  m  de  formé  d^  hameçon  ^ 
„  ni  de  fourche  ,  ni  de  annelets ,  d'autant 
^1  aue  telles  figures  font  fort  fragiles  :  &  les 
^,  Atomes  font  tels ,  qu'ils  ne  peuvent  être 
^,  ni  rompus  ni  altérez,  &  ont  certaines  fi- 
i,,  gures  qui  font  perceptibles  non  autrement 
^,  que  par  ]aTaifon,&  s  appellera  Atomes, 
„  c'efl- à-dire  \  indivifibles  ^  non  pour  ce 
\^  qu%  foieht  lés  plus  petits;  mais  pour  cç 
,;  qu'on  ne  les  peut  mespartir  ^  d'autant 
^^  qu'ils  font  impafllbles  &  qu'ils  n'ont  rieot 
^,  qui  ibit  de  vuide ,  tellement  que  qui  dit 
„  Âtdme  ,^  il  dit  infragible  ,  impafiible ,, 
^,  n'aîanr  rien  de  vuide.  Et  qu^ii  y  ait  d^ 
^,  AtAmes  V  il  cil  tout  apparent^  parce  qu^'ii 
„  y  a  des  Elemeiis  étemels  des  corps  vuidçs; 
1^  &  l'unité.  „  Plutarque  ,  des  Opinions 
l'bilofophiques^  Cbjf.  IIL  . 
luàc  L  ^  Aa 


'^i^  „ 


àlf  ttàtiûXr  qtie  ks  dté^xteï  ^  qui  fefit 

des 


CdUr  i}m  us  connoifTefit  qte  médkxfre- 
fnent  les  Pbilofp|jiies  anciens  ^  me  £ittront 
isrtDn  gré  de  placer  ici  .un  paiT^e  de  Piutar- 
qac^quilos  mettra  parfaitement  au  fslit  des 
Mntini6B8  de  Pyihagore  fur  les  principes  des 
diofe^.  Je  me  fervirai  de  la  Traduâîon 
d^AitifOQt^  je  ne  puis  rieii  donner  de  meil- 
lettr^  ni  de  plus  ndèle  à  ceux  de  mes  Liée* 
t^ufô  qai  n'entendent  point  le  Grec. 

^^  Pytfaajçoras  )  fils  de  Mnefarchus  ,  natif 
^,  de  riile  de  Samos ,  le  premier  qui  a  donr 
^,  tkt  le  nom  à  la  PhiidCophie,  a  tenu  que 
^,  les  principes  des  chôfes  ^toient  les  nom- 
,^  bres,  &  les  fymnietries,  c'eft-à-dire, 
),  convenances  ât  proportions  qu'ils  ont  en- 
,)  «re  eux  ^  iefquelles  il  appelle  autrement 
^,  trarmiontes  :  &  puis  les  compoCex  de  ces 
,,  deax  Siemens  qu'on  dit  Géométriques. 
^y  Derechef  il  met  encore  entre  les  prtnci- 
,,  pes ,  TuB  &  le  deux  indéfini  :  ^  tend 
,,  Tuti  de  ces  prificipes  à  la  caufe  efficiente 
^^,  &  fpécîfiûue,  qui  eft  renténdement,  p'eft 
.^^  adàvoir  Dieu  :  Tautre  à  la  caiife  paflive 
^y  &  matérielk ,  qui  eft  ce  Monde  vifible. 
^^  Davantage  il  eJliiiioît  q^ae  dix  étoît  toute 
'„  lA  nature  du  nombre  ,  pour  ce  que  les 
,;  Grecs  &  les  Barbares  tous  comptent  juf- 
,5^  qu^s^à  dix ,  puis  quand  ils  font  arrivés  juf* 
,>  qu'à  la  dizaine,  U%  f€loiiineat  derechef  i 

l'u- 


:s  c^rf^'^*^  iriiàx\)&^  ppsur 

leur 


,,  Tanît^.  Et  oo^re  dKbW  %mot^^  que  tou^^ 
,,  te  U  puiûàmce  dcp  dâ  confîlUea  q^ontre) 
,,  cVft-à-dice ,  au  noB^ire  quaternaire,  &  la 
,,  c^uic  pcHirqttoi,  c'efl;  qu€  (i  Ton  recoin- 
^,  menctf  à  Tan ,  &  que  feWn  Tordre  des  nom- 
^  brês  oa  les  ajouAd  jufques  aur  quatre  ^  oii 
,^  fer^  liç  nombre  de  dix ,  &  â  on  forpairé 
„  le  q^jdcrnaiie ,  aaffî  fnrpi^iTera-t-on  1#  di- 
,,  xaîne  :  coqiiîia  fi  on  met  un  &  deux  en* 
„  femUe^ce  font  trois ,  k  itfm  avec  fom  Hx, 
„  &  qijiatre  après  ce  ibnt  dix ,  de  fojrte  que 
,,  tout  le  noiinbre,  à  le  prendre  d^an  à  un^ 
„  gift  en  dix,  6(  ôt  force  &  puiflance  en  qua- 
„  (fc.  £t  pourtant  les  Pj^thagoriens  foulant 
^  jurer  ^  comme  par  le  plusgrmd  if^m^nt 
,^  qa'Ùs  enflent  fû.  faire ,  p^  le  qualurn^'re. 
,^  P^r  lefaint  Qmtr0  ^  JterneUa  msS$Hrê 
^  Donnant  a  rame  hmm^wej  je  U  jm^fi 
),  Btnotreame, dit-il, eftcom^off^ediïlKKn- 
,,  bfip  quaternaire,  car  il  y  a  V&(iM»difmmti 
^,  fclence,  opinion  &  f4çnti0içntî^  doPT  pro: 
y,  c(;^  toute  (jçience  &  tput  ^r ,  &  ^nt 
,,  nons mêmes  fomm^  app^U^s  laîfomaMeS; 
,^  Qcr  l'entendaient  e(t  l'«»nité.,  fuço^  ce 
,,  qu'il  ne  comioît  ^  n'ep()f»K{  qii^  pi^r  iin^ 
„  comme  y  ai^nt'  plafiein$  hQP^nwçç  ,^  lej; 
,^  plr^iculiers  un  à  un  font  iacç>9^^pfî: 
,,  bks  .piwr  fentûnent ,.  atieiKlu  qa*ils  jiiipm  in.- 
„  ân)>^  m^isfijOUS  comprenoas  ejOr  p^ii^é^ 
^.      ,  Aa  1  „  cela 


1 

leur  dureté  ^  &  învîfibks  f>ar  leot  elt^ 

trême 


,,  cela  fttti  homme ,  &  en  entendons  un  (eu^ 
5,  lementi  auquel  nul  n*e(l  (êmblâble^  car 
^,  les  particuliers qùî  les cônfidercroît à  part, 
„  font  infinis^  ainfi  toutes  efpeCeii  &  tous 
,,  genres  font  en  unité  :  &  partant  quand 
^,  on  demande  de  chaque  particUliet  que 
,,  c*eft,  nous  en  rendons  une  telle  définition 
„  en  général,  c^eft  un  animal  raifonnable^ 
,,  apte  à  dffcourir  i^fsa:  raîfon  :  ou  bfen  ,  ann 
^,  mal  apte  à  hennir.  Voilà  pourquoi  Tèn- 
„  tendement  eft  unité  ,  par  laquelle  nous 
^,  entendons  cela.  Mais  le  deux  &  nombre 
,,  binaire,  indéfini  ,  eft  à  bon  droit  fcîen- 
„  ce ,  car  toute  démonftratîdn  &  toute  pro- 
„  bation  eft  une  forte  de  fcifcnce  }  &  dV 
^^  vantage  toute  manière  de  fyllogifme  ou 
„  ratiocînation ,  collige  &  înfere  une  tonclu- 
„  fion  qui  étoit  douteufe,  de  quelques  pro- 
^,  pofitions  confeffées,  par  où  elle  démomire 
^,  facilement  une  autre  chofe ,  dont  .la  com* 
5,  préhenfion  eft  fcience  :  par  aînfi  appert-il 
^,  que  fcience  vraffemblablcment  éft  le 
„  nombre  binaire.  Mais  opinion  à  bonne 
^,  raifoa  fc  peut  dire  le  nombre  tcrnaiîrc  de 
^•^  la  CoiApréKenfion ,  pour  ce  que  ropifuoa 
j,  eft  de  plufîeurs.  Or  le  ternaire 'eft  nom* 
„  Iwe  de  multitude,  comme  <juand  le  Poë- 
o',  te  dit,  6  Grecs  heui-eux  trois  foî^.  C*eft 
^i  pourqttoi  Pythagoras  né  fatfoit  point  efii- 
'•'■'<-  „  me 
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tx^4ine  peti^efle,  étoient  les  parties  aç- 
XXYt^  de  la  Matière ,  &  fês  premiers  où- 
vriers\ 
Z^e'^îon  (*)  &  Çhryfippc  difoicnt 

„  ,Hiçi4a  trqîs,  ]a  feSie  duquel  a  été  ap- 
,,  péltlée  Italique ,  pour  autant,  que  Pythago- 
,1  ras  ne  |>ouvant  fupj>orter  la  tyrannique 
^.  domination  de  Policrates  ,  fe  partit  de 
,^  Samos ,  qui  étoit  fon  païs  ,  &  s^en  all^ 
„  tenir  fon  Ecqle  en  Italie.  Plutarque, 
des  Ppinfons  Pbilofopjiîques,  Chap.  III. 
Liv,  L  de  la  Traduâipn  d'Ami Qx. 

faire  #AiiV  «(^<  lAâitTitfr  YtfsrÂ^t. 

PorrQ  reruni  omnium  jfjjiifJiaMfiaj!^ ,  primam 
maferiam  dscuftt y  ut  ^  Chryfippus  in. prima 
Herum  Naturalium^  £ff  Zeno.  EJi  auiem 
maUrùk  ex  qua  quidvis,  fit.  Appçllaturqus 
dupliciten^  fubjlantia  ^  materia  ^  cum.  uni- 
verfbrumy  ttim  JïngujQruin»  Et  untverforjftm 
qaidem  materia  f^equç  i^apr^nequ^  minor  effi^ 
cifur  :JjnguIorum  autcm ,  Ç3?  maiqr  ^  ^  ntjffor^ 
DioGEN.  Laert,*  I^ib.  FIL  S^egnt.  ii;o. 

Cîceron  explique  paxfaitçinent  le  fyftéme 
4es  S.tpïcien$.  On  veut  clatrement  par  ce 
çij'il  fait  dîrç  \   TEpictWea   YcHeiûs  qi^e 
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que  Dieu  &  ia  Muticre  étoient  ks  vrais 

ZéjjHDn ,  Chryfippc ,  &  tous  ceux  de  leur 
Seàe  croîoîent  qu'il  y  avoît  un  efprît  ré- 
pandu dans  toute  la  Matière  qui  la  yivifioît, 
&  que  de  même  que  les  aftres.  Tes  hom- 
mes, les  animaux  étaient  de  fimples^  modi- 
fications de  la  Matière,  xJe  même  auflî  .les 
imeS  étoSent  des  modi^câtions  de  Pâme  uni- 
Verfetle  de  dçtte  Matière  générale.  Rien 
rfeft  plus  reflbmblant  zd,  Spinofifnie.  Zé- 
flôn,  dit  Ciceron>  'vtl^  ane  Dioffiii  f/- 
.ther  y  comme  fi  un  itre  injenfihU  fot^mêfrt 
Dieu ,  Çs"  ^ué  là  Divimtf  dût  ^ti^fHjire  ni 
mi  prières  ,  ni  m.s  vœux^  m  ms^  Jkkèâifs. 
Dans  UH  autre  éniroit  te  ^ntt  Èémméit 
qa*une  éfpèce  d*inteHigençe  ,  répmifit'  dans 
tons  les  êtres  ^  a  lefouifoir  d'agir  d'une  ^-ntO' 
nière  divine.  Il  veUt  mffi  qtiece  frit  la 
néême  chofe  dés  aftres  ^  des  années  ^  des^  màis^ 
des  faip)ns\  isf  lo(fqu^il  explique  la  th/ogonie 
d^Héfiode^  il  renverse  fcf  détruit  tantes  les 
idées  qu'on  a  des  Dieux,  Il  ne  réconnoit  ni 
yupiter ,  ni  Junon ,  ni  Vefla ,  m  aucune  au-- 
tre  Divinité  \  mair  il  prétend  que  ce  Jhut  des 
noms  qu^on  a  donnés  à  des  êtres  inanimés^ 
pout  marquer  leurs  attributs.  2eno  .  .  ^  .  . 
xtbera  Deum  dîcrt  ,  fi  intellîgi  poteft  nihîl 
'lentiens  Deus,  qui  nunquam  nobisoccurrit, 
;  neque  in  precîbus  ^^nequç  in  optatîs ,  neque 
în  votîs.    Aliis  autcm  iibris  ratîonein  quan- 

dam, 


DU  Bon-8eks  ,  Réflex.  III.     37^ 

principes  de  la  .Nature.     Ce  '  fyftême 

r     ^   ,  .  ..  •.  étoû; 

• 

dam,  per  omnem  naturam  rerum  pcrtîiien- 
tl&m ,  vî-  divina  t^^  affeâam  putat.  .  Idem 
aftris^^hoc  idemtribuit,  tum  annis,  menfi- 
bus,  annorumque  mutationibus.  Cum  ve- 
ro  TheogoDÎam  Hcfiodi  înterpretajur  ,  tol- 
lît  omhîno  prasceptas  infitafque  cognîtîones 
Deornm,  neque  enîm  Jovem,  neque  Vef- 
tam,  neque  quemquam,  qui  ita  appellatur, 
în  Deorum  habet  numéro  ;  fcd  rebùs  înanî- 
mis  atque  mutîs ,  ]>er  quandam  fîgnifiçatio- 
nem,  hssc  docet  tributa  nomîna.  CiCER.de 
Nat.  Deor.  Lib.  I.  Cap.  Xir. 

Ce  que  dît  Cîceron,  en  parlant  dès  opî- 
nîonî  de  Chryfipjje.,  montre  encore  mieux 
Ta  conformité  quMl  y  a  efctre  le  fyftéfne  des 


dam  Pâme  de  touU  la  Via$ure^  Dieu ,  fdofi 
lui ,  c\Ji  le  Monde  ^  ^ offrit  dont  il  eft  vi- 
vifie;  c^eft  cettp  partie  Inférieure  qui  forme 
fin  çme  ,  fin  intelligence  ;  c*eji  U  principt 
qui  agit  fur  tous  les  êtres  ^  qui  les  conferve 
tous;  c^eji  le  dejii»^  c^ejl  le  feu ^e"" ejl'l  éther^ 


,}tpn  c^ejt  .  ^ ,      

âît vîm  divinam  în  ratione  eue   pofî- 

Um  9  &   X^W^ii»    naturas.  animo  ,  atque 

Aa  4  lucn* 
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étoit  ctlvLt  de  SpiaoCi.,  m^  dévclopt 
pé  , .  &  couvert  par  de  belles  expref- 
£ons. 

S  p  Q  B.  4  T  ç  &  PUton  adct^irep^  troi^ 
prinqipea  (*)5Dîcu^  ridéç,  &  la  Ma?    / 

tière. 

mente;  :  i|)famqiie  Mnii^ùm  Deam  dîcit 
eSe  ^  (8c  ejus  animî  ifvLfîonem  univerfam  ; 
tum  ejus  ipfîus  prihdpatum^qul  in  mente  & 
ratîone  v.erfetur ,  communemque  rerum  na- 
turaofi,.  uniyerfa  atqué  omnîa  continentein  ^ 
tum  ^atalem  vîm^  Çc  neccffitatem  reruin  fu- 
turam:  îgneni  praûteréa,  &  cum  qùem  an- 
t0lL  difi lâchera  tum.ea^  qùas  nator^  fl^uçrent 
atque  hianarent.,  nt  &  aquam  ,  &  terrain, 
ècr  aera^  fôIqpEi,  lunaihy'fîaerayunîvèrlrtatem 
rerun^  qttà'ômhia  çôntinentur^  Cicer.  de 
Nat.  Deo^.  Li^.  L  Cap.  XF\  ; 

(*)  SocnacT  yjils  de  S9fhr(^iti^c^m  Atb/men^ 
Çs?  P lato  y  fits  ifAriftm  Atbimen  aûjft  {car 
les  opimont  d^  Fu^t^^,  Pautre\  de  quelque 
thofe  quf^  \e  foit  ^  f<(nt  tontes  unes)  mettent 
trois  prtncfpef  ^  DieH^  la  Matière  èf  l^Idée. 
Dieu  efi  V entendement  univeîrfel:  la  Matière^ 
le  f  rentier  fujet  fuppofé  ^a  la  génération  tr 
corruption:  Vidée ^  une  fkbjlance  incorporelle^ 
eflant  en  la  penfée  (*f  entendement  de  Dieu  : 
fcf  Dieu^r  entendement  du  Monde.  PlvtajL'^ 

QVZ^  des  O^înioû^  j^hilofoj^rqiies.  Cbaf! 


*  *i 
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ttêre.  Par  ridée,  ils.  entendoient  une 
certaine  cflence  incorporelle,  qui  étoit 
rËncenclement  de  Dieu  lui-même,  par 
le  moïen  duquel  il  prodoîToît  toutes^ 
chofes.  Ge  fyftêrw  cft  très  obicur  j  & 
quelque  effort  qu'on  ait  fait  pour  Té- 
dlaircir  entiéreutent ,  on  n^en  a  pu  ve*; 
Qir^txHit  (*>.  Ca]r,qu*eft«ce  qiie  cette  . 

Idée  y 


(♦)  Le  premrer  cft  Iç  Dfça  ibprf  me  y  i 
qvii  les  âebx  autres  doivent  horinéar   &  o^ 
béiflance ,  d'autant  qa'ii  eit  leur  Père  &  leur 
Créateur*  .I^e  feçpnc^  e(k  Ict  Dieu  vtiible,  le 
MîDidre  du  Dieu  invffîUe^  &  le  Cr<5ateuc 
du    Monde.     Le   troiiième  le  nommé  lé 
Monde^y  ou  VAme  qui  anime  U  Mtmde  ,  à 
qui  quelques-uns  donnent  le  noin  de  Dé« 
mon.    Pour  reVefUfr  au  fécond,  qûMl  ncMtit 
nie  auffi    le  Verbe  ,  P  Entendemekf  ^  OU  là 
Raifon^'W  concevoît  deux  fortes  de  Verbes', 
Tun  qui  a  xéMé  de  toute  éternité  en  Diài^; 
par  lequel  Dieu  renferme  de  toute  éiémitéi 
dans  ion  fein  toutes  fortes  de  vàrtus,  fiuâût 
tout  aveQ  fageflè ,  avec  bonté ,  avec  puiflân*^ 
ce  ;  car  étant  infinrment  palfiit,  il  a  dttis  ce 
Verbe  interne  toutes  les  idées  &  les  formes 
des  êtres  créés.    L*antre  Verbe,  qui  eit  le 
Verbe  externe  &  proféré,  n*eft  autre  choiè^ 
félon  lui,  que   cette  fabftance   que   Diea 
poafla  horS;  àfi  fimieia,  ou'  qu'il  en^dfti 
-*♦  Aa  Si  poQt 
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Idée,  ou  cet  entendement  divin ,  ài&ituBt 
de  k  Divinité  ,  <]ae  Platon  appelle  le 
Dieu  vifible ,  qai  eft  inférieur  au  Dieu 
fupréme  F  Quoique  les  premiers  Pères 
de  VEj^ik  euCent  adopté  la  plupart 
des  feocimens  de  ce  Phiiofbphe  fiir  PE- 
tre  écef^nel  ,comme  orthodoxes ,  le  plus 
iiiuftre  ]^riv^  de  nos  jonps.  n'a  pas 
craiAt^  cependant  de  foutenir  qu*il  re- 
faite un  plus  grand  nombre  de  Divini- 
tés du  fyMmc  de  PlatoQi  que  des  Ë- 
critj  d^  touç  Iqs  Poètes.  Il  jhndç  Ion 
opiDion  far  un  paflàge  d'un  Auteur 
moderne ,  quî  a  cstt)liqué  &  dévoilé  le 
Platonisme  (*). 

Ams- 
»  -. .  ' 

^Mr  en  forn)0ir  rUnîver$.  Ceft  dans  cette 
vue  que  Mercure  Trîsmegîûe  a  dît  q«e  le 
Monde  eâ  coQfqbfiantiel  à  Dieu*  Souve- 
rain ,  platonisme  dévoilé  ,  fag.  8z.  Ce 
fvftémf  jft  anj/i  C9^fus  isf  emtrpuilU  que  le 
Talmud.  U  ^fi  mime  un  peu  dans,  le  goât 
de  tertains  Chapitres  de  /' Alcoran ,  fui  font 
freffue  anffi  ininielligMes.  On  pen$  confnitef 
Bayle  ,  dans  le  premier  T'orna  de  la  Conti- 
nuation de  i^  Pçnfées  diverfes ,  qni  r^ortc 
au0  ce  mime  paffage, 

:    (*)  Avei-youjB .  jamais   rien    lû  de  plus 
.fi)onJ^rQej}i^  ?  Ne  yoUà-irU  pas  I0.  Monde 

formé 
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Aristote  (*)  établît  trois  premiers 
principes  ,  la  Matière ,  k  Forflne ,  & 
la  Privation.  Son  opinion  i  été  fuiviè 
Pendant  long-tems  ,  &  même  jufoues 
à  nos  jcmrs  ^  avec  autant  de  foumimoti 
qu'on  en  avoit  pour  la  Révélation. 
Tout  bonMhe  qui  aufoît  ofé  contredire 
au  molndue  intiment  de^  ce  Phik^fo^ 
phc  5  eôt  pàflîé  pqilf  un  ignorant ,  crti 
'■  uîi- 

forni^-  d'une  fabftance  que  Dieu  pouilà  hors 
de  fon  feîn?  Ne  le  voîlà-t-il  pas  Tun  des 
trois  D&nq:  ?  Et  ne  faitti-il  pas  le  divifQjf^^a 
flacjot  de  Dieax  qu'i]  7  a  de  parties  dan$ 
rUw^érs  diiféremmcsu:  %xà\^é^'^  ?  N'arbtt 
TOUS  pas  la7  toiltes  les  horre^ar^,  toutes  Icff- 
mQaftniô£fés;de  IMmcdu  Monde?  Plus  de 

Suerres  encre  les  Dieux  ^  que  dans  les  Ecrit» 
es  Poët^f  iaes  Dieux ,  iuiteurs  de  touslesi 
péchés  d£S  hommes  .^  Les  Dieux  qui  pu* 
piJXbnt.,.&  qui  comnoefteut  les  mêmes  ct\^ 
ra«^  qu'ils,  ordonnent  de  ne  point  faire  ^. 
BAYt£^  CDntianation  des  Psnfiées  dîv^er&s^ 

.  (^'y  Arînote,  fils  diD  .Micomachus  ,  natif 
de  ^ta|^e,  met  pour  frrinoipês ,  la  forme  ^ 
la  nufaèris  7  &  la  privat(op  t  pour  Elemeus, 
quatre?  &  ^oitr  le  jctnqaiàme^  le  corps  ^aé^ 
lellc  éeant  ieuhuablt.  Pi.ufAitQU£,deaO^ 
piniofis  PhilorophiqiMS ,  Chtif*  UI,  Liv.h 


j8o         f:.A  Pifii-psapHiîp  ; 

un-  novàtear.      Cependant    bien   Hcs 
gens,  de  boa  fen$  fentoient  &,  compre- 
noien(  que  les  premiers;  principes  -  d'A- 
ififtote  etoient  auffi  jnçertains  que  ceux 
des  autres  ,  &  peqt-être   même    plus, 
ridiciilcs.    Car  5  qu'y  a-t-il  de  plus  ab- 
iprde  qiie  de  faire  entrer  le  nçanf  pour 
principe  dçs  chofes naturelles,  j^qu Vit-; 
ce  que  \z  privation  ,  prife  comme  At 
riftote  Tentend,  qu^uh  rien  y  un  non- 
être  (  »  ) ,  enfin  le   néant  ?  Michel  de 

..... 

(*}  Il  eft  bon  de-resnarqQeren  paffimtqiie 
quoique  les  Commentateurs  de  Gbmmbte 
diftrn^uent  la  privation  de  la  tiiégatton ,  ils 
c(»v<îenn^t  cependant  que  la  privation  n'eil 
qo'an  être  de  xaiCon  ;  c'éft  cq^  qu'on  doit 
coQcluce  de  leurs  idilTcours. 

Secundo^  accipimfÊtifr ^  ut  dixhn'uSy  ad  imi-' 
tafiphem  form^a  reaUs  ^  expeUentif  alsam  Jibi 
•fpcfitam  a  ftiijfâa  ;quA  ratïone  non  exiftunt^ 
ntfi  tmm  mente  conéipinntur ,  Çj?  idctrco  pm-* 
tftifant  naturam  ent»  cadonis.  Qào4  ttttinet 
ad  difcrimen  inter  privatiojgenf^r^  nâgati(kr 
mem\  fatemur  illûi  ntni  eje  akJoUtté  ^  Çsr  fim- 
pUciPer  efevtiéde  pr^pter  ratiûnem  tn  argm- 
nunto  propûjjtam .;-  fed  falnm  ali(f$tanAL  '  Id 
vsro  mt  explicetnr  ^  advertendnm  efi.frroatio-^ 
ntm,y  ex  eo  quod  diidt  carentiani  forma  cmm 
0ftitmdine  ad  ençniii^^am^  nèceff^io  coàf 


Montagne  ,  qui ,  "n^en  4éplaife  au3f 
Scholaitiques ,  aVoit  ântwt  de  juftelle  &: 
de  génie  que  ce  Philofophc,  fit  l*ho- 
fofcopc  de  Tes  principes  dans  un  tems , 
où  chacun  étoit  très  perAladé  de  leur 
térité.'  Avant  ^  dit -il,  ^ue  les  princi* 
jpès.  qu^J'riftote  a  introduits  ,  fujfent  en 
crédit  5  i* autres  principes  contentoient  la 
r aif on  humaine  y  comw^  ceu^-ci  nous  eon^ 
tentent  à  cette  heure.  Quelles  lettres  ont 
eeux^ci\  fuel  privilège  particulier  ^  que  le 
tours  dé  notre  invention  s'* arrête  à  eux^ 
6?  qu'à  ea9c  appartient  pour  tout  lé  tems 
à  venir  la  foffejffion  de  notre  créance  f  Ils 

ni 

cipi  ai  moinin  forma  in  fubjeSo  ,  eut  tals^ 
potentia  inefl.  At  negatio ,  quia  folum  dic'a 
carentiam  jornue^  concipi  foteji^  veî  su  fyb^ 
jeâto^  vtl  extra  ^  ut  copfcipttur  mbil^  velfpa^ 
tium  imagi^0rium^  £^  quorum  exiftere  fer 
/< ,  Çs?  iu.aiia^  funt  ma  fi  diverfi  tu  ipfa  ef- 
/eudi  rati^ne^  idcirco  d'tcimus  privationem  ^ 
uega^iouem  habere  tjfentide  dtfcrimeu  ^  quau" 
do  fie  opponuntur^  idque  fatis  ejfe  ut  ^confit' 
tuant  membra  diftinSa^  Commctitârii  Col- 
Icgîî  Conimbriccnfis ,  &c.  ^arti  prima  in 
Prafat.  Porpbiri  Quétft.  FL  A^iie.  ÎL  pag. 
77.  *  \ 


f9e  font  fits  pIus:  i^mpts  du .  Éoutè-bcri 
^'4iMn$  nos  :;tfnmns  {^y 

Q%  miç  difoit  M<)ntagHe  efl:  arrivé. 
Qtffefiài  a  rcnouvqUé  (t)  ^  fyftêmc  des 
litiQines  d'Epkur^  5  .&  Defçartes  a  in- 
venté la  Matiçrç^  ftfbtile.     Ces  deux 

opi- 

(♦)  Montagne  ,    Ef&îs ,  Lhr.  IL  fag. 

541. 

(f)  Rwrfus  9^9t  w>tmm  efi  corporMm^alié 

çffe  coHcrepioneS ^  fiH  mav'ts  ,  ^Qncretra^  eoni' 
fojîtave  corpora ,  ^Ih  ex  quibus  çoncretiones ^ 
cimpojitave  corpora  Jîujtt,  'H<ec  autem  ,  ji 
primer  Jimpliciaqnefint\  prima  rerum  maie- 
fia  fuut,  Dicunturque  Principia  ^  i^f  are^ 
centioribus  etiavt  Eléments.  Hujufmodi  au- 
tem Principia ,  feu  omnium  prinia ,  Jîmplicia^ 
inçompofita  corpora  {fiffe  math  y  Cer^fcuh) 
effe  Oebent  Çff  infeéHHa^  mflla^  ^irefaln^-  ;| 
lia  :  i^  haç  ratione  rmmnfaitth  ,./£w  in  feip- 
fis  muiationif  omnh  expertia,  Ninritum ,  Ji  J 
fùtur'um  efl  ,  nt  tn  e&ncreSimnm  e^jffotmfio» 
nibus  ontnia  in  nihilnm  non  internant  \  fea 
eonfiflat  perfeperetqne  ftena  qnceààm'^  Jtu  va* 
cm  expert  ,  folïaaéfke  adeo  notera  ,  f  nippe 
qnartaiis  cumfttçri^\  non  hahatf'  qna  parfe^ 
aut  qno  modo  '^ffnrani-  aimitiat  ^  fieqne  dtffol* 
vatur.  Syntfçma  Phîlofoph»  Epîcttr.  P. 
Gassend.  part/  1.  Cap.  IF,  pMg.  39;  ESf. 
in  12. 


x>u  BoH-SsK» ,  RifieK.  III.      $S^ 

opkiions,  qui  parpiiTent  très  éloigtiiéts 
à  çw(ç  da  Vuide  qu'admet  Gaillcndi  51 
&  que  Defcartes  nie  .  ont  pourtacis 
qpielque  affinité  enfeûible^  en  ce  qu'el- 
les conviennent  que  \pi  premiers  priii^ 
cipcs  dc$  choies  confîitent  datïs  de$ 
corpufcttles  extrêmement  déliés.  £n 
fappoiànt  donc  oue  ces  petits  corps 
font  les  parties  actives  de  la  Matière, 
les  premiers  ouvriers  dont  elle  fe  fert^ 
&  les  principes  des  chofes ,  je  vais  exa- 
miner s'ils  peuvent  Te  mouvoir  fans  le 
Vuide  ,  ou  s'il  eft  nécelTaire  abfolumcnt 
qu'il  y  en  ait  dans  la  Nature. 

$*  IX. 

De  l'Espace  et  du  Vuide^ 

LE  s  Philofophes  qui  foutiennent  l'or 
pinion  du  Vuide  ^  veulent  qu^on 
admette  un  efpace  imtAaiiriet  i*)  infi^ 

niment 

(*)  Jam  univerfum  ex  tMo^l  Ç3?  corpôre 
€onJlans  infinitum  eft.  Id  enim  quod  finitui» 
efi  extremum  baiet  \.  j/fu^d  vero  extremam 
haiefj  id  ex  alto  quopiavi  cernitur  ,  feu.  ex 
sntervallo   extra  ajptmftô    cerm  patefi.     At 

^  uni' 


\ 


hment  étmdu  de  Soutes  farts  tn  largmr:^ 
longueur^  l^  profondeur ^  totrnnt  uu^  ta^ 
èJe  d'attente  des  produShns  que  Dieu 
peut  threr  de  fit  toute  •puiffance*  Ils 
ififtitiguent  donc  deux  fortes  d'étendue^ 
bu  d'extcnfîon:  Tune  corporelle  Se  ma- 
térielle, impénétrable,  tommuce*  i 
tous  les  corps  î  Tâutrc  incorporelle  & 
pénétrablci  cjui  fert  à  recevoir  ces  niê- 
tnes  corps ,  6c  «Ju'iîs  a^pfellent  à  cau(c 
<le  cela,  icTpacc  local.  Et  pour  défi- 
lîir  plus  clairement  ces  deux  tiifféren- 
tfes  étendues  ,  la  corpôrtllc  tionfîfte , 
par  exemple ,  dans  la  kmgUcur  ,  b 
prof<»ldeur  &  la  lai-^eur,  d'une  liqueur 
contenue  dans  tm  vafe  ,  ou  de  Pair 
qui  le  remplit  3  &  rincorporelle^  dans 

Tuniverfitr  €X  mVtù  tptèpiàm  extrtufecms  m» 
jeemkHr:  f^iffe  fum  nibil  fit  int^rtfoUi  ^  feu 
/pMiî  JfMoa  âmtra  Jjs  ip/jàin  .  non  can^eat ., 
juicftum  tmtm  umverfum  nrfi  univerjum  Jpâ* 
tium  éemimeret^  non  foret  ^  quare  neque  ba^ 
àet  extremum*  .{htodporro  non  babet  extre^ 
'mum  ,  id  neque  phtm  bahet  ;  ^JtW  i^ri  fi" 
^mtm  non  baiet^  tdnou  finiffàn  faneifed  i^r 
jinHwm  tft.  Syntagma  FhilofcphËB  £ptcur}\ 
Pet.  €asS£M!D.  pars.  1.  €ep.  IL  p^i.J^u 
Mdi^  im  fMéntei. 
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rétèndae  qui  reileroit  d 'Un  côté  à  Tau* 
tre  de^ce  métné  va(e,  fi  Peau,  l'air, 
&  tout  autre  corps  en  étoit  ôté  ,   en 
forte  Qu'il  n'y  reftât  plus  rien.    Voilà 
les  dénnitions  des  deux  étendues  diffé- 
rentes qu'admettent   ceux  qui  croient 
Su'il  y  a  des  efpaces  immenfes ,  Vuides 
e  tous  corps,  au  *  delà  des  bornes  .  du 
Monde.     Suppofons  ,   difent-ils,  que 
Dieu  place  un  homme  aux  extrémités 
des  corps  corporels ,  (ce  qu'on  ne  peut 
nier  qu'il  n'ait  la  puiffance  de  faire,  fî 
l'on  ne  fuppofe  pas  le  corps  infini ,  ce 
qu'on  ne  faurpit  faire  fans  anéantir  la 
Divinité,  puifqu^il  y   auroit   plufîcurs 
Infinis)  fuppofons  donc  que  cet  homme 
étende  fon  bras.     S'il  le  ^Jeut  faire ,  il 
le  mettra  dans  un  endroit  où  il  y  avoit 
auparavant  iin  efpacc  fans  corps  ;  &  s'il 
n'en  a  pas  le  pouvoir,  il  en  fera  donc 
empêché  par  quelque  chofe  qui  efl  au- 
dcla  des  bornes  du  Monde  Se  de  l'ef- 
pacej  c^u'on  ne  fauroit  comprendre^ 
&  qui  ne  peut  fe  dire  (*).   Il  faut  donc 

qu'il 

(♦)  Praterea  fi  jàm  finituni  conJtitHàtnr 
<        Omni  (Juod  efi  fpaùuni^fi  quis  frocur" 

rat  ad  oras  .^«-•^*^ 

^•me  L  Bb  Â^^yt/lii- 


iw'it  yitt  éoi  efîpiicm  tmimiifet  ymèti 
«e^'BHis  COfps»  Qc  c^afaks  de  fccevoîr 
Ci^:!(  %V6  Dira  vondroît  créer  et  hoih 
T«itu»  Qif  ^  â  U  ildbib9ôc  corpoveUe 
i«l{4îttiMiAkae%0ces  poffibks^Dupltt*- 
t^  f ijt £lk-*0^f»Q  r^irace,  il  i^t  donc 
^^«j]9  iipli;  i^lifve  étta  fou  étendue, 
4^  Dkiki  &  tiTouve  daw  riçxpoffîb^ité  de 

pou- 

hva^dis  titrum  contortum  viiribns  ire 
Qm  finirit  mijfkm  ^  malais  ,  longe fite 

'volare  ^  ' 

OM  fioffê  ? 

AÏurMtrHm  fatçms  ^mm  f  fimuuqui 

neçejfe  eft*  .  * 
jfift  Jive  ejt  aliquid  ^ftod  frohiieat  ^  offi» 

cia^fue 
(^miftws  fuo  miffum  Ji  VénUf  ^finique 

^h'^  forax  f<rfHr ,  pa»  ffi  0a  fini  fro- 

■feéio. 

Roc  jf^Qo  Jiquar^  atque  o$0  nbicum- 

ffHf  Ucans 
Extramas  ,  quaram    quid  telo   déni* 

que  fiât  ? 
fief  ,   u$i ,   nun^u^m   fojfit  cànfîfiert 

Luci^ÇTius  de  Renxm  Namrti 

Libi  L  Ver[.  970.  ^feqq. 


puifrance,  qu'il  ne  peut  plusCf0rmer>4Mi> 
«^e  i  ;ni  4Ka6éittè^.     ■  "    t  ;  a  ,  A 

dé  y^piéeV  ;^^d«^ai(â€  ià  4111  ^mi^wi> 
£&i€U  fïe^G^tUt^'  point  éter  jlfmir  ^|i)i> 
iRs'iroii^re'^f^elés^^uittrê  mur^ites'ri'u<f. 

në4u6céâ4t  à^^^kiGé ,  ^  fftiser^'^  Oç^ 
C}Qa^e4nur$fi}é& fieffé'  4)rlâ(réik:^(iiMr 
êg  ^rëftâf]<ÉïtP'lài4kirt  f lac^'i^ ilhvépuiMt 
que  cela  îie  fe  peut,  &  4}lie^3éÈé  4|âiîil 
hV  auroit  plus  rien  entre  Ici  murailles^ 

arriveroit  en  cas  tjuè  Dku  mh  tout  le 
corps  qui  eji  dans  un  vafe  ,  fans  IfiiU 
permît  qu'il  ^)£^i*^J5^  autre  ^  nous 
répondrons  que  ^^^-J^s  de  ce  ntafe  fe 
ty&uveroient  Ji  proMs  ^  qu'ils  fe  touché'- 
n  '^ient  immédiatement  \  car  il  faut  que 
der*>i  corps  s' entre- touchent  lorfqu'il  i^'y  À 
rieh^  entre  eux  deux^  parce  qu'il  y  âu¥'  . 
coHtJâdiSlion  que  ces  deux  t^rps  ^  fr  ^ 
41^,.^,  .  f.fi  .  i  ^  -/«  .«-rf  ,  •  ,„'  f% 

'  '^  DU    Z  Ta 

-  '  .  dtfiance 


}«8      AtA  F«rii;Qto*iRiit      . 

moins  ceue  difimnee  ni  fût,  rien:  car  id 
diftance  eft  une  prûprUié\4€-  F  étende^,  ^ 
qui  ne  fdurm  fukjifiet  f«i^\  quelque  chofe 
d'étendu  (*)♦  -y.i  \.    - 

Avant  d'aller,  plus  lofljt  $  &  pour 
TOUS  dévcloppci*  plu$  aiféç^nt Jcs  deux 
différcntâK  ippiniom  d^uQ^flçndifte$  2c 
des  CaitéûcïU  fur  l-5.fpwe  &  le  Vuide^ 
je.  vous  prie  d'exainii^l^r  ayec  un  pea 
d'attentioa  ce  que  D[e^axte$  entçnd 
par  Pefpacc  ou  J-éteîKijie/ 'La  définir 
fioa  qu'il  en  fait  9  eip^ne  naturelle- 
ment de  céU^  <)u'il  ^dOiffie^de  Péflence 


•     # 


i       •     i  ,'   ;     '    1 
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C«y  Defcstrtés ,  Priiîcip«  d<  Philofophié, 
W.  Pârr.pàg:  89. 
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-.13  ...       J     'MATIERE. 
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'.l   il/  .      y .  I     :.  ';j    .  .,:  ,  >     jC     ' 

*  .        i  _     • 

caf^s^j^îrén  gèlerai  <^  ne  canjifiè  pdint  enf 
(é'^Wil-  efiy'ûntr^'flJèfe  dure^  aU  péfante^' 
off  ççlorée^ou  qui  toiicjse  nos  fins  disque^ 
quk^mti^'  f^^tmV^m^  en  ce 

fâHPeJf'Unefukfia^  Mgueury 

I6rf' 

î^atlôrfe  f  hihfe  y^  Vous*  ne'^^\îèves&  plus 
ê^M-  furjprife  ^^'iî  '  fôutierttje  quSin  tafç 
rtc dSîiroitTcftér^tuîde  de  tôtit  çôips, 
rtl'èinè  par  Iç^bpùvoir  de  Pieu,  puif- 

?iïé^d'un  boM  a  r autre  il  y  auroit  une 
tcridèc  5  &  <^ué^^^tii  dit  eteèdué,  dit 
Matière;    Or t 'DM  ce  '  faiJif6i,ç  çhan- 

'  •  !  • 

_ , <*)  'Defcarïes  ,  ifioiifîpcs  dç  philp^^pW?  » 


gcf  "rcOcncc  dès  cnofes,  il  ne  fauroit 
Hlirc  qu'un  bâton'  n|$it  deux  bouts, 
qi}'uQ  triangle  n'ait  trois  angles.  Il  ne 
lauroit^  dpi^  ^^ire  qu§  y-ffpofiifç  ne  fût 
p45  Matière ,  pi^Iiq^ç.  l'Iiipndàe  en  c& 
l'eflencc  Se  là  principale  qualité  qui  la 

«rtes,,  M^tl^Mt  ou  iLy  a^^p.l\etenc(jiçi 
^  y  A  Oç  i%J^tiére^\§^il.ne  ififrqitp^, 

♦'^ jfiP  SPÏPfy  V.,;;  '.^^'Z^t  u*.û  v'.î.',",;:'..;i  'i-i 

i.G>f.Si#.#iM  del^nit  atotrefaent  l'cf^ 
(ençc^ft  kMatiffC|jitk  fa  conf^iteç 
^ans  la  fohaite.  ,  -^^^^i^tf,  ««w  '^oftci-^^ 

paflcg^  j;  jR;aÇc5JT^ç  ,gçtte,  4uppte  ^^,f&^i 

te  *fyli^iL>qtt^'J«iCPn90PÇ?.  i5Çft?S! 
liels  qui  compofcnt  les  corps  que  nou$ 

voions  ,   qui    nous  paroiflçnt  plus   ou 

mpins,  d«xs  V  félon  .qu'il  y  a  pJuS  ou 


r 


tre  les  atomes,'  ou  parties  folides  dont 
ils  Tont  cbmpofés. 

Vous  voiez  à  préfent ,  Madame  , 
qu'une  partie  des  raifon^  pour  ou  con« 
tre  Texiftcnce  du  Vuidc ,  prennent  leur 
fouree  de  la  définition  de  r^lTence 
de  la  Matière.  Car  fi  Textenfion  '  eil: 
reûence  ^es  ^orps  matériels ,  il  eft 
certain  qu'il  ne  peut  point  y  avoir 
de  Vuîde  ,  puifque  par -tout  où  il  y 
aura  de  retendue, il  y  aura  de  la  Ma- 
tière. Qu0  fi  au  cofitraîre ,  Timpé- 
nétrttbilit4  &  la  dtfrefé  que  ftippo- 
{6  Ôaifendi ,  foAâeM  reâcn^é  dets 
corps  )  le  Vaide  <levi«ât  très  bifé  à 
coflcevoir. 


"^W 
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§.  XL 

- 

JP -E  S     y   IV  A  I  S  p  IfT  $        Ç^U'O  NT-      LES 

Carte'siens  pour  n'admet- 
tre QjJE  l'Eté NpuE  corpo.- 

IVELLE,  ET  POUR  NIER  Q^u'lL 
Y  AIT  pyVuipj^D  AN  SLA 
Î^ATVRJP, 

LE  8  Philofophcs  appellent  Vejfenc^ 
du  çorps^  ce  qui  fait  que  le  corps 
çft ,  ou  n'eli  pas.  Pour  trouver  cette 
jfefTençe,  en  formant  des  idées  abflrai- 
(es,  ils  pnt  exapiiné  Içrqyelles  ils  pour- 
roient  rejetter,  fans  ççlfer  .cependant 
d'avoir  ridée  du  corps.  Defcartes  & 
les  difciples  ont  cru  qu'ils  pouvoicnt  le 
concevoir  fans  aucune  propriété  que  h^ 
feule  étendue,  qui  par  conféquent  fai- 
foit  fon  efl'ence.  Si  nous  examinons 
quelque  corps  que  ce  Joit ,  dit  ce  Philofo- 
phe,  nous  pouvons  penfer  qu'ail  n^a  en  foi^ 
hucme  de  ces  qualités  ,  t^  cependant 
pous  cçnnoiffoKS  clairement  ^  diftinSe- 
^ent  qu'if  ^  tçut  ce  qui  le,  fait  corps , 
pourvu  qu'il  ait  de  Textenfion  en  Ion* 
pi^ur:.^  lflr§em(.  ^  -profondeur  j  ^fo^  ii 
^-  ^      '        '^  '^     "  fuii 
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;jÈKif  ^ï»^  que  pour  ètre^  il  rCa  befoin  i^tU^ 
If  s  en  aucune  façon  ,  (^  que  fa  nature 
coHfifle  en  cela  feùl  qu'ail  efl  une  fubflan- 
<e ,'  6?  ^qu^il  a  de  r-exie^fion.  ' 

S I  la  folidité  &  \x  dureté ,  aînfi  quç 
TafitiTe  Gaflendi ,  faifoient  Pcflcncc  du 
corps  )  il  pourroit  fe  faire  que  les  corps 
•perdiffent  leur  cflencê ,  &'  par  confë- 
quent  <^e  qui  les  fait  corps ,  £c  fans  quoi 
ils  ne-  faUroicnt  l'être  5  car  nous  ne 
connoiifons  la  dureté  que  par  le  moïen 
de  rattouchcmcnt  ,  ôc  parce  que  les 
parties  des  corps  durs  réfîftçnt  à  nois 
mains ,  lorfqu'elles  viennent  à  les  heur- 
ter ,  preflcr  \  ou  rencontrer.  Or  ,  fi 
lorfquc  nous  approchons  nos  main? 
vers  quelque  endroit ,  &  que  nous  por- 
tons nos  bras  vers  quelque  part,  les 
corps  qui  s-y  trouyenc  fe  rctiroient 
^ùâl^te  comme  pos  mains  avancent, 
nous  ne  fcntirions  aucune  dureté  :  ce- 
pendant les  corps  qui  fuiroient  &  s'é-  . 
loigneroient ,  né  pcrdroient  point  leur 
çffence  ,  &  n'en  feroient  pas  moins 
ce  qu'ils  font.  Il  faut  donc  que  leur 
nature,  ou  leur  eflcnce  ne  confilre  pcîht 
dans  la  dureté^  &  la  /blidité  quç 
nous  fenions  quelquefois  a  leur  occa- 
^  ^    '       Bb^         ^       ^on, 
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Coq ,  m  dans  ks  aucics  qualifiés  de  cç 

O  N  cpmprefidia  aifémeot .  que  la 
même,  étendue  qui  conftitue  la  nature 
£c  r^iàcnce  du  corps ,  conftitue  auffi 
la  nature  &  reflence  de  TeTpace,  fi 
Ton  veut  examiner  attentivement  Ti- 
déc  que  Toti  a  de  la  Matière.  Suppo- 
sons quH)n  prenne  une  pierre,  &  qu  cm 
en  ô(c  tout  cô  qu'on  lait  ne  point  ap- 
partenir au  corps }  qu'on  la  réuuiiê  d'à* 
pord  en  poudre,  &  qu'on  la  prive  de 
la  duretc ,  elle  ne  ceUera  pas  pour  ce« 
la  d^êtpe  corps  \  qu'on  lui  enlevé  la 
couleur,  elle  le  fera, de  même,  car  il 
eft  des  pierres  fi  tr^fparentes,  qu'el- 
les n^en  ont  aucune  \  qu'on  lui  ôte  la 
pefanteur ,  &  qu'on  la  change  en  flam- 
me &  en  feu,  elle  fera  toujours  corps  s 
qu'on  lui  enlevé  la  froideur ,  la  chaleur, 
Se  toutes  les  autres  qualités  de  cette 
efpèce,  elle  reliera  toujours  corps,  & 
après  avoir  bien  examiné  cette  pierre, 
on  verra  que  la  véritable  idée  qu'on  en 
a,  conûfle  en  ce  qu'oh  connoît.di£« 
tintement  qu'elle  eft  uqe  ^ubftance 
étendue  en  longueur,  largeur  &  proi* 
fondeur.    Or ,  cettç  même  idée  ,  ou 

cct;tç 
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cette  V2^inecapanoUraQcet  ^  pâr&itc* 
xn^nt  reiïetpblwte  à  ccl^  ^tf^  90u$  an 
vons  4^  lV(p&ce  ^  foit/dcî. celui  qu'oq 
pominc  corporel ,  (pit  de  celui  qu'oç 
appellp  lopal  &  incorporel  (*)*  Ainfî  ^ 
l'erpace  ^  pu  Je  lieu  intëricuir  ^  &  lie 
corps  qui  j^ft  compris  daas  qet  efpacc^ 
ipe  difrerpiiil  entre  eux  que  par  nptr^ 


(*)  EJo  effet ,  1^  môme  étendue  en  lon- 
gixçMi-^  largeoir  fie  )^rofbndevir  <}ut  conflîtue 
l^aca,  âonâitùe  le  corp$^  &  )a  diflférencè 
tj^i  eft.  entr^  jeax  \  ne  confilk  qu'en  ce  qiuè 
]q6us  attribtt^iis'au  corps  unevéfendtte  partf^ 
calièré,  que-non^  concevons  clHingi^r  àé 
placée  avec  lui  toutes- fois  de^  qutnte^  qo'il 
eft  tranfportKf  ^  Ac  qae  noos  en  attrMons  i 
l'elpace  nna  fi:. générale  8c  fi  vagae,  qu'an 
pris  avoir  ôté  d'Un  certain-  efpace  le  corpi 
qa!  Toccupoie  ^  nous  ne  «penfons  pas  avoit^ 
«offi  tranfpoftié  :  l?étenduit  4e  c«  fcfpace  ,-S 
caàfe  qa?il  tfous libmble  qiMJIaj  i»<me  ét^n'^ 
db6r:y^:demeore  toujours  ipendahccqu^Hefl  d^ 
mftne^grîliidffurOde  mémèi  ifi^ure,  &  qu*!! 
n^  ^otntofateççg<d  «de  fiiuatiô))  ^r^^l^â^  des 
oorpsjpari  le%ids  w&ai  les^tdéfcfmi^dM 
liESCAi^rMiSl  RfîlïCi}pes>  A^'f^f  WJ^fophiérf 
^î.'lP^r^  fiïg'.i^Sor  ^1     r  'r,Tjb  Ip:-)     :,.;iî.)V 


n 


Îç6         laPhilosoÎphie 

V  o^  s  voiez  à  pf éfcnt ,  Madame , 
qtt'il  s^eniutt  naturellement  jpar  la  défi- 
nition que  les^  Gartéiiens  font  de  la  na- 
ture du  corps  ,  qu'il  pft  -impoffiblc 
qu-il  y  ait  du  Vuidej  ^r  félon  eux,  il 
rie  fauroît  y  avoir  dans  tout  PUnivcrs 
d'efpace  •  incorporel  ,  puifque  l^xten- 
fion  ddi  Hefpace-,  ou  ^u  Keù  intérieur, 
n'cft  point  différente  de  Textenfion  du 
€orps  (♦).     Car  ,  dçs  qu'une  çhofe  eft 

étcn- 

.(*>  Les  mots  de  lieu  &  d^rfpaec  ne.  fignî- 
$enc  rien  oài  diffère  véricableioeDt  du  corps 
sue  DpQS  difoiift  iite  en  qodqae  place  ,  & 
nous  Qiarqttent  feulemenc  fskl^ia&édur  ,  ik 
fig\ire ,  &  'comnpie  il  e(l  fitué  eatr e.  k$  an** 
très  corps  ;  cv,  il  faat ,  pour>  déterminée 
cette  fitaaciôn  ^  en  marquer  quelque  autre 
que  nous  coi;i(idénou^  comme,  ^immobile: 
Mais  félon  que  oeux  que  nous  coâfidéroo^ 
ainfi  y  font  divers,  nous  pouyolisr  dif:e  qu'il* 
9e  même  qho&  en  mêjnae,  tems  cbaoïge  de 
lieu  ,  &  n'ien.  fchange  point.,-.  Rar  exemple, 
.$.  nous  ûonHdérons  ua  hommcafiSsa  la 
poupe  d'un  vaigeau  que  lûrYbat  emporta 
Jiors  du  Port^  &Jie  prenomj  -garde. qu'à  ce 
y^ifr<;au,  il  nous  femblet^  que:  cet  homme 
ce  change  ^oiift  d^.  lieut  ;  :  pareç  que  noiU 
Yoîons  qu*îl  demeure  toujotlrs  ea  une  mi? 
|nç  iltutation  i  Tégard  des  parties  au  vaifFc^a 
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étendue  en  longueur  ^^  largeur  &  {)ro- 
fcMideur  ^  ils  difent  quç  e'efl:  un  corp$ 
6c  une  fubftance  matérielle  y  puifqu'il 
cft  impoffible  que  ce  qui  n^eil  rien ,  ait^ 
lie  l'extenfion.  Ainfi  ,  ils  concluent 
que  Vefpace  qu'on  fuppo^ê  vuide,  étant 
ctendu ,  il  faut  qu'il  foit  au  contraire 

ma- 

far  lequel  il  e(l;  &  ii  nous  prenons  garde 
aux  terres  voîfincs  ,  il  nous  fcmblera  auffi 
c^ue  cet  homme  change  inceiTamment  de 
lieu,  parce  qu'il  s'éloigne  de  celle-ci  ^  & 
qu'il  s'approche  de  quelque  autre.  Si  outre 
cela ,  nous  fuppofons  que  la  terré  tourne  fur 
fon  effieu,  &  qu'elle  fait  précîfément  autant 
de  chemin  du  Couchant  au  Levant,  comnie 
ce  vaifleau  en  fait  du  Levant  au  Couchant^ 
il  nous  femblera  derechef  que  celui  qui  eft 
aflis  à  la  poupe  ne  change  point  de  lieu, 
pour  ce  que  nous  déterminerons  ce  lieu  par 
quelque  pointjmmobile  que  nous  imagine- 
rons £tre  au  Ciel  ;  &  fl  nous  pensons  qu'on 
ne  fauroit  rencontrer  en  tout  l'Onîvers  au- 
dutt  point  qùî  foit  véritablement  immobi- 
le^ .•..  .  nous  conclurons  qu'il  n'y  a 
pomt  de  lieu  d'aucune  chofe  au  nlonde  qui 
foit  ferme  &  arrêté  ;  finon  entant  que  nous 
Tarréterons  en  notrei  jjenfée.  De  se  a  r- 
T  i;  s ,  Principes  de  Philofophie  ,  //.  Parti 
pag.  %7i. 


matériel ,  ZC  par  confé^nt  qtf  il  h^ 
ak  point  de  Vukic.  La  Nattire ,  a- 
iDucent-tt$  ^  ne  (Fak  rien  en  vain  :  or  le 
vuide  )  ^s*îl'  exîftok  ^  feroit  mutile  , 
donc  il  n'exîfte  -point.  D'aHlews,  l'or- 
dre &  r«rrangement  de  l'Univers  fem- 
blent  demander  une  pafrfaiw  encbafnmr 
dans  fcs  parties ,  &,  fon  harmonie  feroit 
interrompue,  s* il  y  avoic  du  Vuidc  en- 
tre les  corps  (*). 

(*)  M^s  y  tous  corps  fûHt  ft&s  i'unjî  ferme 
ajernblage , 
Qu'il  M^efi  rien  vuide  entre  eux\,    Oefi 
^     •      four  quai  le  breuvage - 

Hors    du    tonneau  percé  ne  fi  peut 
écouler ,  ^  , 

Cu^on  ifait  funCoupimUfaii  fMvertU" 

re  a  foÂr.     .  . 

C^ejf  pourquoi  le  fiufiéf^  4knf  la  ttou- 

cbe  efi  bofichfe  ^  ' 

Ne  peut  être  élof^i.    CTefi  pamtquai 

teai^  cachée 
Dans  un-  vc^  ùien  ch^^  fie  fa  gta^e  em 

mver> 
La^  cJj^pfjfJre  me  peut  tu  jardins  iJ^fU" 

w,  '         .    '    -'. 

\.   u^jourcMy 

Qut  dhris  le  plomb  creujTfait  Jok  efcla- 
ve  courfe^ 

Fer- 
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Il  répugne ,  8r  paroît  contraire  à  la 
wMbft  dra(taiettre  nm  Etre ,  autre  que 
Dfco,  qui  foit  incorporel ,  éternel  3,im-* 
mcnfe  y  indépendant  j  incorruptible^, 
8ç  incapable  d*étre  détruit  ;  Sç  pour 
quVn  Piiilofophe  foit  en  drqit  (î*admet- 
trç  une  étendue  incorporelle  dont  il  n'a 
aucune  notion ^^ c]u*il  ne  connôît  pointai 
<ju*îl  ne  (cnt  point ,  qu'il  ne  touche 
point,  qu'il  ne  yoit  point ,  il  doit  en 
prouver  l^exiftcnce  par  des  raifons  auflî 
convaincantes  &:  auul  claires,  que  ceN 
les  dont  on  fe  fert  pour  démontrer  la 
âritualité  de  Dieu ,  à  qui  Pon  accor- 
[e  toutes  les  qualités  du  prétendu  efpa- 
ce  incorporel  ou  local.  Et  quel  çft 
rhommc  enfin ,  qui  peut  concevoir  uniç 
étendue  pénctrablé ,  rcntendcment  bu- 
main 

Rfçant  fin  fMtnret  rejailMt  vers    les 

Du  Bajltm  ^Paéfîçs ,  LXvr.  //. 
Quelque  vieux  c^ue  fbfent  ces  vers^  fis  ne 
IbHt  poîftt  ifltHgncs  d'être  cftés^.  \\s  éSftnt 
enpctt  de  nsos»  )e»  ptkKife^%  estféi:iè9K99 
fur  lef^ne^k»  fct  fooasttt  ctux  qpiiéfiBDtls 
poffibilitj  du  Vaide. 
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main  n^en  aiant  jamais  vu,  ni  conçu 
que  de  folide  &  d'impénétrable  ?  Qwl 
cft  refpritraflcz  fubtil',  ou  plutôt  Thcu- 
reux  Démoii ,  qui  puifle  comprendre 
<}u^une  étendue  incorporelle  ait  des  par- 
ties? Eft-il  rien  en  eflFet  de  plus  ré- 
pugnant, de  plus   abfurdfe  que   d'être 
incorporel ,  &  d^avoir  dès  parties  ?  Et 
Ibrfqu'on   dit  j  pour  exculer    ces  .  er- 
reurs ,  que  TeTpace  cft  un  être  à  & 
manière  ,   qui   n^ëft   ni  fubftance ,  ni 
accident ,  &  par  conféqucnt  peut  être 
étendu  ,  pénetrablc ,  incorporel ,  on  ne 
répond  à  aucune  des  difScultés   qu'on 
forme  contre  cet  être  imaginaire.  Car 
avant  que  d'aflurer  qu*it  n*efi ,  ni  fubf' 
tance  j  ni  accident  ^  mais  un  être  à  fa  ma* 
nière^  il  faut  montrer  qiie  c'eft  réelle- 
ment un  être,  &  qu'il  fubfiftc  vérita- 
blement. 

Voila',  Madame,  les  principales 
raifons  des  Cartéfiens  &  des  Philofo- 
phes  qui  nient  la  poflîbilité  du  Vuidc. 
Quoiqu'elles  ne  foient  point  au  •  deflus 
de  toute  contradiâion ,  elles  font  ce- 
pendant capiables  de  jetter  dans  le  dou^ 
tcjies  efprits  qui  croiroient  être  les  plus 
dans  le  fcntiment  qu'elles  com- 
bat- 
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partent.  Je  vais  vous  dire  le  plus  dîf-* 
tÎQâemeiit  qu'il  me  fera  poffiblc  y  les 
motifs  qui  détermineat  ropinion  des: 
Gafleûdiftes,  Se  vous  . déciderez  vous*- 
même  quel  efl:  le. parti  dans  lequel 
vous  croiez  qu'on  puifle  trouver  la 
vérité. 

<.    XÎL 

Des  raisons  qjj'ont  les 
Gassendistes  pour  ad« 
mettre  des  Espacés  in** 
corporels    et    du   Vuid» 

D  a  N  s     L  £    M  O  N  D  E« 

VO  u  S  avez  déjà  vu  y  Madame  ^ 
que  GafTendi  définit  la  nature  ou 
TeiTencé  da  corps  différemment  que 
Defcartes.  Il  la  &it  conftftér.  dans  1^ 
:(btidité',  comme  étant  ce  qu'il. y  a  de 
premier  dans  la  Matière,  Se  la  eau** 
le  originaire  de  l'étendue.  Nouj  conf^r 
^ons  j  dit  ce  Philofophe  9  que  4e  ijai 
fait  que  deux  parties  de  Mafi}re  gaf'* 
dent  kur  étendue  y  eu  demeurent'  dejuite 
Fune  hors  de  Vautra  fans  Je  rédmî  Si 
Terne  I.  Ce  A 
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ft.  WHfttmft  énih  Ml  fim.  f^'ibétÊli  Mêm^' 

/Hhm^j  fmn  p^^tlkt  fim  duni  H  fiU- 
det  {  iTd*  U  fàvt  iiféftlr  qkt  ton.  Mt 
fIktHfàlIrt  Cf^fifi^  CfjffètÊce  de  te  Àêt^ 
tière  dans  la  foliditi  qui  eft  prenUtn  ^ 
que  dans  T étendue  ^  ou  fi  Ton  veut ,  que 
dans  T  impénitraWlti  ^  qài  font  des  fuites 
néceffaires  de  la  foliditi.  C'cft  eu  vain  ^ 
03i)itinue^t-il  ^  qu'on  roudioit  obje&fi 
i|il'il  eftttes  corps ^  qui,  n'aîant  aiidu- 
arfolidité  cotnme  Taîr^  Tcau^  le  feu, 
flc  bien  d'autfês  chofes  matérielles^  cef- 
feroient  d'être  corps  û  lafolidcté  ^« 
fôit  leur  eflence,  puifque  n'étant  poîhc 
(i)lidl^^^'aiatit  âûtciine  dureté  lii  ré- 
£ftance^  ils  n^auroieikt  .plUs  cette  na- 
ture ou  cette  dlbàce  qui  fait  qu'ils  ^^iA 
ttnt^  ou  qUUls  n'ekiftent  t)a8.  Il  il^^ft 
âUcûn  cbi^s ,  ^  quelque  mol  qu'il  patoi& 
ft)  qui  h^ait  qtiehjlie  folidité.  D'ail>> 
}mii%  ^  tes  premières  ^  tes  principaitt 
I^Artits  dont  tous  fèat  compofés,  font 
«SËtrélMtii^  felides^  &  ceux  qu'diâi 
HM&Mit^  Wt  pUMiifoni  o^xMiS  &  fan^  ri- 
IfiftMMÈiki  q^e  pti:  Itis  ^tits  ^^«ides  qtli 

font 
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fiftit  idter^reptés  cSntrc  eÛcs^  &  qifi.ldm 
donncoC  moïen  de  céder  asfémeiit  SI 
l'on  ooofidére  la  poudre  de  diamma^ait 
Yona)  que  quoiqu'elle  paroifie  nroUé^ 
ki  parties  dont  die  eft  cômpoiee  ^  font 
èntrémeoient  dores. 
'  S I  Pefience  du  corps  '  confias  d»sif 
fa  foliditC)  comitie  le  dit  OaiTendi^  ois 
dan$  retendue  déterminée  ^  folide  flc 
impénétrable  5  comme  prétendent  quel** 
ques^^^uos  de  fes  élevés^ le  Vuide  eft  noti 
{eul^ment  poâtble  ^  m&is  il  dk  même  né«» 
çeâkire  pour  réalifer  TefTcnte  de<  corpt 
mous  <i  qui  cèdent  fans  réfiftance  pÀr 
fou  feccurs,  i^omme  nous  venoasrde  lo 

L  ^  6  Philofophes  ^  qui  metteàt  Vd* 
p^cc  incorporel  5  prétendent  C*^)  quo 

.    i  â*il 

t..  /  -.  .  :^^ 

ftftum  fii ,  p$pd  nifi  Hi  H^mM  'éu^^m  éffeii 
mm  hâkettm  €9tppré^  miqué  êéi  effet» ^  ^efÊÊjt 
faè  fnotus  fuos  obin^ent^  cum  moveri  fa  qui* 
dem  res  evidens  fit. 
Sane  fi  plena  forent  omnià ,  tf  mate  fia  te' 

êmmim  iminêtiUé ,  ifniê  itH  mé^Ê^i  Mi^ffMm 
fojfet ,  nifi  mmê  fHttltdirti  ^  êêpti^  iHmi 

Ce  2  forr0 
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s'il  n*y  avoit  point  de  Vuide  dans  le 
Monde, il  ne  pounroit  y: avoir  de  mou* 
Tement)  &  qu'aucun  corps  ne  pounroit 
psHêr  d'un  lieu  à  un  autre.  Tout  étant 
occupé  y  où  fe  logeroitril  ?  11  ne  peut 
fe  placer  avec  un  autre  corps  :  ce  fe- 
roit  introduire  une  pénétration  de  di* 
menfîon ,  contraire  à  l'ordre  de  la  Na- 
ture^ il  faut  donc  qu'il  y  ait  quelque 
efpace  vuide  pour  recevoir  les  corps. 
Si  tout  étoit  rempli ,  il  feroit  impc^-- 
ble  à  ces  mêmes  corps  qu'aucun  d'eux 
pût  croître^  &  augmenter  ^  les  alimens, 
ou  fi  l'on  veut ,  les  parties  par  le 
moïen  desquelles  fe  fait  leur  accroiilè'- 
ment  ,  ne  pourr oient  fe  répandre  Se 
s^écbider  par  l'empêchement  qu'elles 
rencontreroient  en  d'autres  parties  qui 
occupoient  déjà  la  place. 

Les  Carte uens répondent  à  ces  ob- 
teâions  que  le  mouvement  fe  fait  pap 
la  facilite  que  les  corps  ont  de  céder, 
Içs  plus  foibles  &  les  plus  moiis  aux 

plus 

POffo  in  quem  ûHicqstam  protruderetmr ,  effet é 
oynbiem.  Philofoph.  Epicuri  ,  Pari.  IL 
Çaf.  L  fag.  %-].  ESt.  in  quarto^ 
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plus  durs  &  aux  plus  folidcs ,  comme 
Tair  &  le  feu  cèdent  &  font  place  4 
nos  corps.    Quoiqu'il  n'y  ait,  difent- 
ilj,  aucun  Vuidc  répandu  dans  Teau, 
un   poiflbn    avance  librement ,   parce 
qu'à  mefure  qu'il  avance,  il  laifle  de  la 
place  par  derrière,  où  l'eau  coule  &  fc 
retire  par  une  efpçce   de  mouvement 
circulaire.     Mais  cette  réponfe  ne  re- 
font pas  la  difficulté  5  car  il  paroît  qqe 
s'il  n'y  a  point  de   Vuide,  il  n'y  aur^ 
pas  la  moindre  partie  de  l'eau  qui  ait 
le  pouvoir  de  commencer  à  fer  i:emuer, 
de  céder  &  de  quitter  fa  place!    Com* 
ment  le  poifTon  pourra -t- il  avancer, 
&  agir  au  milieu  d'une  maflc  qui  eft 
également  réfiftante  de  tout  côté, rem -. 
plie  de  corps,  qui,  ne  pouvant  fe  pé- 
nétrer ,  ne  doivent  céder  qye  par  Je  (ç- 
cours   de  certains  cfpaces   vuides  qui 
puiflcnt  les  recevoir  (*).    Ainfi ,  loin 

(*)  Nom  quo  fquamtnigeri  ftaemit^  froct- 
dere  tandem , 

Ni  Spatium  dffderinP  latUei  1  Qoncede^ 

re  porro 
Qjio  poterunt  undte ,  ^ntn  pjfies  ire  m^ 

quibsuit  ? 

Ce  3  jlut 


D 


Mtt  It  (xtouvement  du  poîdbo  dant 
Fciu  ftnre  de  preuve  contre  îe  Vm- 
àe^  il  ea  montre  t^  eoptraire  la  ac«- 
eèffité. 

Voila'  ,  Madame ,  lc3  Taîfonj  ré» 
eipwques  des  PhilaJbphos  fur  l'étendue 
fcerp'ofelle ,  fur  l'incorporelle  ,  2c  fur 
ks  petits  vuides  que  quelques-uns  d'cn^ 
ti*e  eux  difcnt  être  répandus  dans  lo 
Monde  &  dans  tout  TUnivers ,  pour 
recevbîr  les  atomes,  &  leor  procurer  U 
liberté  d  •a|;ir  &  de  mouvoir.  Je  croii 
qu'on  -^eàt  dire  de  ces  diveifes  opi» 
nM«M  ce  que  Gicéron  difoit  àét^èàÈé» 
rens  femirticnç  des  Kiilofophes  fur  h 
nature  Se  k  qualité  de  nos  âmes  :  Ifyt 
TUfH  fenffntm'Mm  qua  vtrs  fit  ,  JD^ 
uUfuis  viâerif  ,  e*eft  -  ^  -4Àtt^  ^eifu§ 
pieu  «mnoitra  UmuelU  tfi  Ja  %;érftskJ§. 

De. 

•  »  •        "  -     •  ... 

^ut  igitur  mafu  privandum  eft  cotpora 

Inane  , 
Unie  i$iithÀ0  f^immm  iMpiaf  r<s  qua^ 
que  movendi. 

l%.lV4^f  380, 


Depuis  près  de  trois  miile  a^s  on  dif^pu- 
te,  on  écFit, oB  veut  démontrer  kvi-* 
rite.  L.es  Savans  des  deux  partis  oppoféf 
Pautorifdnt  par  les  mêmes  expériences* 
chacun  les  explique  en  &  meur ,  Se 
l'on  eft  auflî  éloigné  d'appereevoir  la 
vérité ,  qu^on  Pétoit  avant  de  difputer 
ftiF  la  néeeffité  du  Vuidc. 

|.  XIÏL 

^U^L   SEMBiLB    QJUE    i-'OPli^ie"» 
^<^I   ADMET     LE   VUIDE  ,   ESV 
'     I.A      PLUS      NATURELLE  3j      E  f 
•  Qjg>^iL    PEUT, Y    Efl   A^OIR. 

V-O  t;  s  connoillbz;  ^rop  ma  ^bonUe 
foi  pour  vQuloic  e^ger,  Mada- 
fli^,  'que  ^je  décide  uue  qrfèfeioli  auflî 
inc-ertaine  que  celk  qui  regarde  là  aé* 
cefiti  d|i  Vuldè.  '  Té  vou^  Téïterc  en- 
core  ce  que  j^ii  eu  l^hbnneur  de  vous 
dira,  je  la  ërôis  impénétrable  1  mais 
pour  vous  fatisfaîre  5  oc  contenter  Votri 
ëuriôfit^,  je  veux*  bien  vous  àvoiier  que 
le  fentimènt  das  Gafièndiftés"  iiie  paroî^ 
jAiS  haturfei  «c  plus  prenable  ^tje  '  celui 
â#  leutt  àdverikîrcs.  '  -  ^  ,  >  - 
T  Ce  4  Des- 


r 
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Descarte^  fait  confiftcr  Tcflcn- 
ce  du  corps  dans  rextenfion)  Se  con- 
clut enfuite  que  p$u*-touc  où  il  y  a  de 
rétendue,  y  aiaht  de  la  Matière  ,  le 
Vuidç  ne  peut  fubfifter. 

Je  demande  d'abord  quelle  eft  la 
rjifon  pourquoi  rextenfion.  doit  confti- 
tuer  la  nature  &  l'^fliefice  du  corps 
plutôt  que  la  folidité ,  ou  quelque  au- 
tre qualité  efT^nticlIe  à  la  Matière? 
Car  de  cette  attention  qu'on  fait  à  un 
fciil  6c  unique  attribut  par  rabflraâion 
qu'on  fait  de  tous  les  autres  ,il  ne  ifuit 
point  du.tQut  que  ces  autres  ne. puiflcnt 
fubfiftçr  (^^3  lui^  &  qu'il  ne  ppiiTe  fub- 
fifter fans  les  autres.  Je  puis  tibùver 
un  attribut  particulier  auquel^  je  m'ar- 
rêterai ,  Çc  que  je  fuppoferai  coQftituer 
l'efleuce  du  corps  :  lî  jç  tiens  fur  ma 
mail)  unç  fpherç  pefant^  ,  par  abftrac<r 
tion  je  piuis  concevoir  quç  la  pefanteur 
eft  toiite  dans  fon  centre,  &  ne  faire 
îittentiqn-  qu'à  l'idée  de  ce  centre  )  il 
feroit  pourtant  gbfjirde  que  je  conçlufr 
fe  dç  là  que  la  nature  &  l'eflencc  du 
corps  çonftflç  dans  ^  gravité,,  p'ail* 
jeur^,  tout  ce.  qui  e(^  dans  le  çorp$  ne 
BPU?  çft  point  çonn\^j  .àv.^H  J^m  OS 


kl 
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pouvons  -  nous  démontrer  qu'il  nous  Icf 
toit:  ainfi,  nous  jie  favons  point  pré«» 
cifément  ce  qui  le  conlf ituc  y  &  parce 
que  nous  n'appcrcevons  que  fept  ou 
huit  attributs  dans  le  corps ,  nous  ne 
devons  point  aflurer  qu'il  n'y  en  puifle 
avoir  d'autres,  fans  Iclquels  fon  exiften"» 
ce  foit  auflî  impoflible  que  fans  les  fept 
ou  huit  qui  nous  font  connus.  Si  la 
nature  d'une  chofe  confîfte  en  trente 
attributs  nécelTaires  6c  inCéparables  les 
uns  des  autres  ,  &  qu'on  en  prenne 
dix, il  feroit  ridicule  de  conclure  qu'on 
eût  cette  chofe  qui  en  exige  trente 
abfc^lument^  on.  en  auroit;  au  contraire 
une  autre,  qui  n'en  demande  que  dix 
pour  former  fon  cxiftençe.  "Il  en  eft 
de  même  du  corps ,  dont  nous  ne  pou* 
vons  démontrer  que  nous  connoiflbns 
l^s  attributs  ;  ainll  ,  nous  ne  favons 
point,  précifément  ce  qui  çonftitue  fon 
cflence, 

.  L  A  plupart  des  Phjlofophes  ont  fur 
cette  queftion  des  fentimens  très  dif- 
férens.  Ceux  qui  veulent  que  la  natu^ 
^-e  du  corps. çonfi (le  dans  la  folidité, 
me  paroiflcnt  nîicux  fondes  que  les  au- 
tres qui  la  font  réfider  dans  l'çxtea- 

C  c  f  iîon, 


fion,  La  fiUdtté ,  dit  Lxiéàt ,  ifi  mus 
idéi  fi  inJ^pa^^bU  du  ti^fs  ,  fue  c^efi 
patrie  que  le  corp  ifi  fglid$  qu^if  ¥4mfw 
tefpaef  ^  fu^ilféuché  nn  âHtrê  ^rps  ^ 
fifil  ie  p^uffpy  f3  pêT-'Uk  iui  ccmmkm^ 
fue  du  tniftêvme9it:  ^uê  fi  Po»  pgUf^ 
prouver  qui  Fefffrit  efiâiffépmt  du  co^pi^ 
pekroe  ^U9  €6  ^  penfe  fi^enfe^me  poim^ 
fidéi  de  F4tmdu» ,  fi  e$tt«  raifin  ifi  bm-^ 
M  \  illi  peut^  ^  mm  avisyfepvir  tiM 
àujjp-hkn  à  pf^uviT  que  pefpase  n^e^  pas 
ecrps  9  par4e  ^uUl  n'ènfevmi  qui  Ndée  ii 
ta  fêiidité^  fifpoêe  ^  h  fiiidité4fauf 
'ieé  idées  suffi  iifféfmftes  iuSre  ^fUs  jfUi 

'fn$  pfuf  Us  JVpafir  euHénMm  fifu, 
de  fourni  H  éfi  êim  iviiinî  qUe  ff 
c^pS  ^  Piieîtdue  fo^  deux  idiii  âifitm^ 
tes  ('*). 

'qtf '^»  leur  «xp^oe  £c  ^on  ie«r  i%â^ 
comprendre  ce  pur  cfpace  étendu  À: 
Mïmi  de  %(sm  ooFps ,  on  fpna  Iouf  ^e« 

tendenj^nt  ^xims^n^^  ^^?^*  ."•  ^**^' 
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mander   à  cuiî^-metpes  d'expliquer  ce 
que  c'èft  que  rétendqe  doiît  Jîs  paiw 
lent  tant  >   &  s^iU  ne  répondent  qu^à 
leur  m^ère  ordinaire  ,  6c  difént  <}U€ 
rétendue  ,  c'eft    d'avoir   partes  e^tra 
partes  ,  c'eft*à»dire   que  détendue  eft 
étendue,  (car  ce  n*eft  dire  autre  chôfe 
que  de  répondre  que  la  nature  de  Té- 
tendue  confiftç  à  avoir  des  parties  éten* 
duei,  ci^térieureg  à  d'autres  parties  é'^ 
tendues)  n'cft-on  pas  en  droit  de  leur 
reprochçr  qu'ils  n*éclaireiflent  point  ce 
qu'on  leur  demande  •   &  qu'il  en  eft 
d^eux  comme  d'un  Médecin,  qui,  in*^ 
tcrrogé  fur  la  qualité  J^  la  nature  dc« 
nerft,  répondroît  que  ^e  (bfljt;.  des  eho- 
iës  composes    de  nerfs  P   Mais  ,  ob- 
je£bç-i>oii ,  il  n*y  a  que  la  Aibftanee  êf 
l'accideni:  qui  méritjpnt  le  nom  d^é* 
tre.    L^efpacc  n*eft   ni  fubftance  ,  ni 
accid«iK5  il  n'eft  donc  point  un  être, 
&  par  cooféqoent  n^^xîfte  point.    Je 
réponds    à    cela    qu'il    cil    vrai    q^ue 
l'efpacc  pur  n'eft  ni  fubftance ,  ni  ac- 
cident $    nKii«  qu'il    e&    le   lieu    des 
fubftances  ^  des  accidcns,  te  un  être 
i  fa  nu^niêre ,  ^ant  înçonc«v«^le  <JH*ti-r 
•r  ^    -  '  -ne 
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ne  fubdance  exilée,  &  qu*elle  n^cxifte 
point  en  aucun  lieu.    Ainii ,  l'cfpacc 
ne  peut  être  ni  fubftance  ,  ni  acci- 
dent )  de  même  que  la  fubftance  y  ou  Tac- 
cident  ne  peuvent  être  Tefpace  j  &  fi 
Ton  en  demande  une  explication  plus 
claire  ,   &  qu'on  perfide  à   nier  qu'il 
foit  un  être,  on  cit  en  droit  de  répon- 
dre qu'après  avoir  dit  que  refpace  efi 
me  cçrtaine  étendue  ,  qui  fait  fue  deux 
chofes  font  éloignées  Vune  de  Vautre ,  6? 
que  c*€ft  une  certaine  capacité  propre  à  re^ 
cevoir  les  corps ^  on  eft  en  droit, dis-je , 
de  répondre  qu'il  eft  des  chofes  dont 
on  ne  peut  exigçr  que  certaine  défini- 
tion, parçftque  dès  qu'on  en  eft  venu 
à  ce  qu'il  y  a  de  plus  connu,  &  auiT 
principes  clairs  &  évidens ,  on  ne  peut 
faire  autre  chofe  qu'un  cercle ,  &  dire 
que  Vefpace  eft  une  certaine  capacité  pro^ 
pre  à  recevoir  les  corps  ^  £$?  qu'*une  cer^ 
taine  capacité  propre  à  recevoir  les  corpsj 
eft  Vefpace.     Dç   même ,  lorfqu'on  en 
eft  venu  au   point  fur  la  nature  de 
l'homme,  de  i|ire  qu'il  eft  un  animal 
raifonnablç,  (rl'on  en  ex;ige  davanta* 
ge,  on  ne  peut  dire  aqtre  chofe  H. ce 
i^'eft^  qu'un  animal  raifonnable  eft  un 

»ni' 
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animal  qui  raifonne ,  ou  qui  eft  ndron- 
nable  (*)i 

Les  Auteurs ,  qui  prcflent  fi  fort 
qu^on  leur  explique  clairement  ce  que 
c'eft  que  refpacc  pur ,  &  qu*on  leur  en 
développé  les  qualités  ,  feroient  eux- 
mêmes  bien  embarrafiés  fi  Ton  exigeoit 
d'eux  qu'ils  expliqualfent  ce  que  c'eft 
que  la  fubftance,  qu'ils  nomment  à  tou« 
te  heure  &  qu'ils  citent  à  chaque 
inftant.  Ils  me  feroient  plaidr  de  m'inf- 
ttuire,  fi  lorfqu'ils  appliquent  ce  mot 
àtfuhjiance  à  Dieu,  l'Etre  infini,  l'E- 
tre fouverainement  fpirituel ,  ils  le 
prennent    dans   le   même  fens,  £c  en 

ont 

{*)  Les  idées  fimples  font  telles  précifé^^ 
ment  que  l'expérience  nous  les  fait  conaoî- 
tre  ;  mais  fi  non  contens  de  cela ,  nous  vou- 
lons nous  en  former  des  idées  plus  nettes 
dans  l'efprit,  nous  n'avancerons  pas  davan- 
tage que  fi  nous  entreprenions  de  diiiiper 
par  de  fimples  paroles  les  ténèbres  dont  l'a- 
me  d'an  aveugle  eft  environnée ,  &  d'y  pro- 
duire par  le  difcours  des  idées  de  la  lumière 
&  des  couleurs.  }*en  donnerai  la  raifon  dans 
un  autre  endroit.  Locke  ,  £(Iki  Philolo- 
phique  fur  l'Entendement  Humain ,  Livr.  IL 
Chap.  W,  fé$i.  1I4. 


4f4       ^^  PatLosot^HiÉ 

OQt  h  même  idée,^  que  lôriqu-ils  rap- 
pliquent aux  efprits  finis  &  ^u  corps* 
S'ils  fti6  difoicnt  qu'  ouï|  je  le^  prie- 
r<N6  4g  confîdérer  qu'il  fkut  <k«ic  qu« 
CC£  trois  Etres  ^  Dieu  |  les  t^Tprits  fi« 
ûifii  ôc  k  corps  9  parcicipaût  de  la  ia£« 
tte  fubftance  ^  ne  foient  que  <ie§  œo« 
difications  diâFértîntes  de  cette  mêaïC 
Tubd^nce  dont  ih  font  tous  compo* 
{é$.  C'efl:  -  là  le  fy^émc  de  Spiûof^ 
d&n^  tout  fon  jour  ^  &  je  crois  qu'il. 
tû»  peu  de  jgens  éclairés  qui  (è  iep* 
tôHt  portés  à  l'admettre.  Si  au  Cob« 
traii^e  ,  ils  me  riépondoieût  qu'ils  onc 
du  tflioc  àe  fmkfiance  trois  idées  diâfé-^ 
f ôôtes ,  &  que  celle  qui  regarde  Dieu  , 
ne  convient  point  aux  efprits  finis ,  ni 
i^lk  des  erprits  finis  âu  edfps^.  I>éfi* 

9Uffb%  dàHc^  leur  dirois-je  aldn ,  tu 
ifàù  idées  pat  trois  mm  diffinns  ^ 
d'ifiinifî  i  faites -moi  ^mpfendt^   ainfi: 

cfairemenT  ^e  fue  vous  ne  me  dites  ^u^okt-, 
tvrémtm  féor  unfiuis  f^i  ^  à  peuu 
mm  U»ipte  f^Ê^utian  cimn  &  détir* 

wétét  9  6f  ^ès  k  mtment  ^t  mût  Mi'éu^ 
ftz  mmri  foe  *ûôuè  avez  trois  idéet 

(^ires  {3  rdiJit$Bes  Je  là  fuifiance  ,  Je 
vous  prouverai  facilement  fue  /r  fiii 


n 
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en  avoir  une  quatrième.  En  attendant^ 
vous  me  permettrez  dèjroire  que  T efface 
exifte  5  6?  que  je  puis  fappeller  un  être  à 
fii  manière  y  fuciqu^ilne-foit  ni  fiibftance^ 
#1'  âp€idint., 

Voila',  je  crois  , ,  ce  qu'on  peut 
répondre  à  ceux  qui  fe  récrient  fur 
l'^p^ÎQ^on  qu'on  donne  de  refpa^ 
fVLï,  ^  Car ,  quant  à  Topinion  quil 
QO  faufoit  y  avoif  de  Vuidc  ,  outre 
^H'eile  entraine  après  {bi  l'abfurde  né- 
câSité  d'admettre  la  Matière  infinie, 
{dnu  que  je  le  montrerai  dans  la  Aute^ 
il  femble  qu^on  ne  peut  nier  première^ 
làent  que  le  Vuide  ne  foit  podible,  6C 
iècondement ,  c^u'il  ne  fçit  néceflaire. 
le  vais  n  Madame  «  Vous  en  montrer 
lés  raifons  dans  les  deus:  Paragraphol 
fuivam* 


J.X1V. 
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•  ■  •  - 

$.  XIV. 

Q^tJE     LA     l^tJlSSÀNCE     d'anni- 
hiler   PROUVE    LA    POSSIBIo 

lite'duVuide. 

IL  cft  très  difficile  de  trouver  des 
argumens  pouf  prouver  la  *  poflibili* 
té  du  Vuide  aux  Cartéfiens.'  On  ne 
peut  même  fe  fervir  auprès  d'eux  du 
pouvoir  de  l'Etre  fouverainj  car  plu- 
tôt que  d'avoiier  qu'il'  cft  pofliblç  qu'il 
y  ait  du  Vuide ,  ils  font  obligés  de  di* 
re  6c  de  foutcnir  que  Dieu  ne  peut  an- 
nihiler aucune  partie  de  la  Matière  , 
pas  même  un  atome.  Cependaiit  |c 
crrois  qu'il  n'eft  aucun  d'eux  qui  nie 
que  Dieu  ne  puifle  arrêter  tout  le  mou* 
vement  qui  cft  dans  la  Matière  ,  & 
tenir  tous  les  corps  dans  le  repos  pen« 
dant  autant  de  tems' qu'il  lui  plaira. 
Or  j  je  fuppofc  que  dans  ce  parfait  re- 
pos Dieu ,  pour  punir  ce  Cartéfîen  qui  *  - 
a  voulu  borner  fa  puiflTance  ,  annihile 
Ton  corps ,  &  réduife  la  matière  dont -it. 
étoit  compofé  ,  dans  le  néant  i  (  ce . 
qu'il  peut  bien  faire ,  car  il  ne  doit  pas 
•  ■■  —    -  être 
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être  difficile  i  celui  qui  de  rien  a  fait 
toutes  chafes  ,  de  réduire  à  rien  une 
ipetite  partie  de  ces  chofes)  il  v  aura 
doac  alors  du  Vuide.  Il  ôft  tvidçnt 
que  l'efpace,  qui  étoit  rempli  par  le 
corps  du  Cartéfien  qui  fe  trouve  anni- 
hilé ^  ne  pourra  être  rempli,  puifque 
les  autres  corps  qui  font  aUtoUr  &  qui 
devroicnt  lui  fucdédeif  8c  occuper  la 
place  ,  font  fixes  ,  immuables  &  dans 
un  parfait  repos.  Le  Vuide  eft  donfr 
J>t)flîble:  il  faut  en  convenir,  ou  met 
que  Dieu  ait  le  pouvoir  de  faire  ccflcif 
le  mouvement  &  d'annihiler  la  MatiC'» 
re,  auquel  cas  la  Matière  eft  coéter- 
nelle  avec  lui.  Et  puifqfTil  n*a  pas  Ici 
pouvoii*  de  Panéantir  fie  de  la  réduire 
â  rien,  il  n'a  pas  eu  cdui  de  là  tirer  dU 
néant» 

V  o  1 G  N  s  fî  Ton  peut  apporter  des 
ratfons  aufli  fortes  pour  la  néceffité  dtt 
Vuide ,  que  pour  la  poffibilité. 
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D  E    L  A    K  £*C  B  S  S I  T  E* 
DU   VuiDE. 

L£  Vuide  fctnbk  être  une  fuite  dd 
mouvement,  &  il  efl:  bien  di£ci- 
te  de  concevoir  due  dans  le  plein  aucu* 
ne  chofe  puifle  le  mouvoir.  Les  pre- 
miers Pnilorophes  qui  ont  (buceno 
Pcxiilence  du  Vuide  )  propofoienc  leur 
opinion  dans  ces  termes  généraux.  S'il 
y  a  du  meuvftntent  ^  il  y  tt  liu  vuidt  :  or^ 
il  y  a  du  mouvirnsnt  3  denc  il  y  a  du 
vuide.  .£n  câct,  li  dans  tout  l'Uni- 
vers il  n'eit  aucune  de  fçs  paities  qui 
foit  déniiée  de  corps  ^  il  eft  donc  corn* 
me  One  grande  &^  vafte  maflc  très  fer- 
rée, dans  laquelle  rien  ne  peut  agir, 
ni  remuer  I  car  un  corps  ne  peut  k 
mouvoir  qu'en  prenant  la  place  ci*un 
autre,  qu'il  en  chafTe  en  le  beurt-ant. 
Mais  f  difent  les  Carte  fîens ,  U  fr entier 
corps  qui  fe  met  ém  mouvement ,  déplace 
k  fécond^  13  le  fécond  le  troiftime\  ain^ 
fi ,  fuccejfivement  ils  fe  cèdent  les  uns  aux 
autres.    Je  penfe  cependant  que  malgré 

to*- 
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toutes  ces  puUàtions  prétefidtteft ,  It 
piTïmicr  corps  ne  pourta  bougèt*)  pattt 
âu'il  trouvera  de  k  îélîftàbcte  dans  1( 
lecond  ,  qui  en  i^ticotitrera  dans  \f 
troifièmc,  ôc  ûinfî  fucccflîveitieilt  jtif* 
qu'à  l*iAfini.  11  parole  donc  clair  dt 
probable  que  farts  les  petits  VUidcs  qui 
(ont  répandus  dans  Tu  ni  vers  ^  &  oui 
reçoivent  dans  kurs  elpaces  étroits  le» 
piUcies  les  plus  fubtiles  de  la  Mutièrtf 
qu'on  nppcUe  atonies,  le  fnôUve Aient 
cil  impoiliblc. 

L*  A  s  r  R  0  ^J  o  M  i  E  nbiw  démohtre 
cju'il  eft  des  étoiles  II  éloignées  de  U 
teir-c  i  qu'il  fimdrolt ,  pour  pàrcoufif 
cette  dillance  ,  lintMi  Ht  tekps  èfe  r«* 
HûH  qu'on  en  peurreit  Hftr  pendant  H 
Mmlrt  ptodigitk^c  tTànnéês  ^  txprlmé  pût 
tes  dûUzt  chi^rei  \OÈ^\666666t6\     S*il 

ell  vrai  que  rUnivei's  fdit  une  vftfle 
maJrc  feiTce  Se  remplie  de  cpr^s,  oh  ftô 
pourm  f^ire  le  moindre  mouvement  i 
ikns  que  tous  Tes  corps  â*ett  relftnteftt^ 

Maïs  je  dis  plus  :  c'eft  que  la  réfiftan* 
ce  qu'ils  oppoferont  au  mouvement  , 
fera  immcnfe  $  Sa  ne  pourra  àitt  Hir- 
montée  que  par  une  force  que  nous 
n*aVoiïi  pdint.    Cèpeftdanc  nous  voions 

Pd  2  que 
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que  loin  que  nous  aions  de  la  .  peine  » 
nous  mouvoir  j  nous  Tentons   à  peine 

3u'il  T  ait  des  cofps  qui  nous  réuilent 
ans  Tair.  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  desi 
efpaces  vuidçi  pour  les  recevoir  lorfque 
nous  les  déplaçons,  &  il  paroît  éton* 
nant  que  lonque  nous  remuons  lexloigt, 
nous  agitions  tous  les  corps  jufqu'aux. 
dernières  limites  de  TUnivers^  ce  qui 
doit  néceflairemént  arriver,  fi  tout  e(t 
plein  y  &  qu]il  n'y  ait  aucun  efpacé 
vuide. 

QjjoiQjJE  Defcartes  &  les  difci- 
|>les  enflent  donné  beaucoup  de  crédit 
a.  l'opinion  qui  banniflbit  le  Vuide  y  ce- 
pendant de  grands  Mathématiciens  l'ont 
admis  dafis  ces  derniers  tems  commet 
abfolument  nécefiaire.  Ih  ont  préten- 
du que  fans  le  fecours  du  Vuide,  les 
mouvemens  céleftes  ne  pouvoient  avoir 
lieu  %  c'eft  le  fentiment  (*)  du  grand 
Newton^  Le  fyftême  qu'il  a  donné 
fur ^  l'harmonie   de  l'Univers  &  fur  la 

caufe 

(*)  Ontnhè^  nectjfe  éft  u^ffatid 

Çttleftsa  omni  matcrU  fint  vacua: 

Niwt*  ppiîc. />^.  313- 


\ 
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caufe  des  diiFérentcs  direâions  des 
aftres  ,  fyftême  qui  s'accorde  toujours 
avçc  les  plus  fûre§  obièrvations  aftr©*- 
nomiques,  &  qui  n'eft  établi  que  fur 
les  règles  de  la  plus  fublirae  Géoipc- 
trie,  eft' l'argument  le  plus  fort  qu'on 
puifle  apporter  en  faveur  dii'  Vuide. 

y  ojL  L  a',  Madaipe,  ce  que  je  penfe 
fur  l'efleÇLce  de  la  Matière ,  Tclpacç 
corporel,  incorporel,  Çc  les  petits  vuî- 
des  répandus  daps  l'intérieur  du  Mon^ 
dç  ,  pour  recevoir  les  atomes  ,  pn  les 
parties  dij;  corps  les  plus  fubtiles  Se  les 
plus  déliées.  I^e  croiez  pas  cependant 
que  je  fois  beaucoup  plus  peyfuadé  de 
l'opinion  des  Gaffendiues,  que  de  celle 
des  Cartéiîetts.  Il  cft  vrai  que  je  la 
trouve  plus  plaufible  &.  plus  probar 
ble  5  mai5t  j'^iî  eu  l'honneur  de  vous 
dire. déjà  qu'il  s'en  falloit  bien  qu'u^ 
ne  chofe  probable  fût  une  choie  évi- 
dente. 


Pd  y  S.XVÎ, 
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s.  XVI, 
Pps  At6mf. Si  HES  Epîcuiitens, 

ET    O  E    I4  A     M  A  T  I  e'R  E     S  U  B  T  l- 

ledësCaete'sien$. 

TOus  îcs  Philofophes  raifonnablcs 
qui  viveftt  aujourd'hui  ,  &  ceux 
3 ni  ont  vécu  dtanç  les  fiécles  pafTç?  fç 
>nt  accordes  en  ce  points  que  lc$  pre- 
mières partie?  aftives  cfe  la  Matièrsdoî^ 
vçnt  être  extrêmement  fuhtilcs  9c  dé- 
liées. Les  ppicuncn$  &  h$  Gafl^n- 
4itks  c«ît  appelle  ^/5i»^5^ ces  corpul^.V 
îes  &  ces  premiers  ouvriers  de  la  Na* 
tufej  ils  leur  ont  accordé  pluncurç  qua- 
lité»,  qui  ont  çt(^  çô^ibatiïies  par  d'au- 
tres W\ilofaphes. 

De  quelque  prodi'gîeûfe  petitefle  qye 
foîent  les  atôqfies,  qui  ne  peuvent  tom- 
ber fous  nos  fens  &  les  fn  pper,  Iprf- 
qu'ils  ne  font  pas  liés  &  ràfîefnblés  en-? 
femblej  néanmoins  il  en  eft  de  plus  pc- 
tits  les  yns  que  Içs  autres  (*) ,  &  par 

cet  • 


(*)  N^f^e  vero  akji^e  débet  qu^d  Attmfi" 
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cette  difEércnce   de    leur  grandeur    on 


rum  magmtudo  non  perciptatur  finfibus  :  cun^ 

f/itciimur  necejfe  fit  res ,  qu^e  vifurn  fugiant , 

innumeras  ejfe.     Licetne  enim    v'tdere    ven* 

tum^  calorent  ,  frïgus  ,  odorem  ,  vocem^  af:t 

cnrpHfcnU^  ijuthns  appellentihus  hac  fentlun- 

tifr  ?    hicctne    corpufcnla    humpris  ,    qnibus 

i*ef}es  in  Utt^re  fnfpenfa  nvefeunt  ,  €xpanf<p 

fcrefcnnt  ?    hicetne  ^a  ,   fua    iettruninr  ex 

annula  dinfins  ge/lato;  ex  vert  ente  ^ardtne; 

ex  fulcanté  vomere  ;  ex  lapide  ,.  fuem  gutta 

cavat  ,  quem  incedentinm  grejfus  demwuit  ? 

Licetne  ea^  quibus  planta  aut  animal  incre" 

fcit  pubefcens^  tabejcit  fenefcens  ;  aiiaqne  id 

j^enus  ? 

Non  eft  hferim  repntanàtnn  effe  /ïtnmos 
^mneis  ejnfdem  magmtndinh t  narUt  slrat  qui* 
dem  in  iis  ntaiores  ^  afiaf  minore f  exiftrre  , 
rationi  mugir  coyffontsm  efi  ;  ^  h^c  re  adm  if- 
fa  ,  phrinm  ^  qtae  contÎKgtint  firca  paj/io- 
ffes  animi ,  circajne  ipfos  fenfus  ,  reddt  caufa 
potefl, 

Poffe  antem  etiayn  infra  fenfttm  ^  777 agK^n» 
dinum  vanetatem  incontprehenfjbilem  dari  , 
fvel  ex  eo  potejï  inielligi  ,  qnod  animalcula 
cfuœdaYif  fini ,  quorum  terîia  pars  ,  fi  ,divifa 
intelligantur ^  vifn^  fn^iat  ;  Ç«f  nihilomiffrfs 
ipfis  cûmpingendis  nece^aria  fit  pnrtium  in-' 
comprehenfibilis  muttitudo,  Qffot  evim ,  quiv* 
fo  ,  exflent  otortet  ad  conficiendum  intefiifruff?; 

^  ^  Dd4  êJ 
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explique  aifçment  pl\iGeurs  effets  de  U 
Nature.  Le  nombre  des  efpèccs  de 
leurs  figures  différentes  eft  innombra- 
ble: mais  il  n'eft  pas  néanmoins  infi- 
ni (*)s  car  le?  G;jflçixiilte$  n'admçttcnt 

au- 

ad  cef/formandum  oculos  \  ad  çomponendum 
artus;  ad  contexcndum  an'tmam  ;  ad  conjïi'- 
tuenduvi  p^rtcis  umverfe  omncis  y  fine  quthus 
ifttelligi  aaitnaly  quod  vivat  ,  quod  fenfiat  ^ 
qnod  moveatur  y  non  potejî  ?  rbilofophîs   1^- 


? 


îcuri  Syntagma  P.  Gasseni^, />i?r/,  2.  Çaf. 

'-^7.  pag,  254.  Edit.  in  quarto. 

(*)  Sticcedit  Epicuri  propria  ,  atquç  iJço 
ftiam  a  Lncretiù  deduda  rAîio^  qua  aliqua 
tamen  dlfcujfa  ,  confirmataqne  fupponit^  £/• 
pum  y  quiçquid  eft  in  rerum  uatura^  aut  cor- 
pus  effe ,  aut  inane ,  uki  nomine  corporis  in", 
telligit  non  mo.da  campçfita  haç ,  fçn/ibiliaquç 
çorpora  ,  fed  ma^çimc  ftiam  corpufcula  illa 
longe  infra  fenfum  pofiia  ,  atomofque  diéia , 
quod  fini  i^feéiiUa  ^  c^  quibui  -  tanquam  Ele^ 
mentis  y  feu  frimis  Principiif  mutuo  coadunaf 
tis  majora  ifia  contç^çantut  ^  amftcnt  :  nomi^ 
ne  auteti%  inanis  intelUgit  fpatium  corpore  no9$ 
p^pletf(m.  Alterum ,  ejfe  Univcrfum  utrajuç. 
kac  re  y  hoç  eft  ,  tutn  corpotum  ^  maximeque 
^tomorum  multttudtne  ,  quam  inanis  fpatii 
magnitudine  infinitum  ;  videlicet  vuU  atomox 
innst^erahili  jigfirarum  varie tate  imer  fe 
dijfç fêtas  ^    ^    çelcrrta^e  '  eelçrrin^a   mobileis; 
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aucune  fubftance  infinie  que  l'Etre  rpi*.- 

rituel 

ferri  infinito  numéro  fer  inanis  immenfita'» 
tem,  ....  Eft  autrem  refpQvJÎQ  in  prothptUy 
non  cQnJieere  y  quod  cnntenditHr  ^  han^  raùo^ 
nem  ^  quod  tanfc(fi  concedatur  eff'e  snave  snfi^ 
nitum^  non  persnde  tan^en  dan  eoncedatur 
infiniias  atomos ,  ut  quarum  fit  mer  a  ^  abf» 
que  ratione  fuppofitio  ;  cum  ^  fit  petitio  qu^e-* 
fitt  y  incurfufque  in  modum  Diallelum^  dari 
infinitas  atopfos ,  quoniam  infinttî  funt  Mun- 
di ,  qui  fieri  ex  iltis  debuerint  ;  ^  dari  infi^ 
nitês  Mundos ,  quoniam  funt  atomi ,  ex  quibus 
fieri  debuerint ,  infinita^  Quin  etiam  yUbi  couf 
cejfum  fuerit  ejje  atomos  Principia  rerum ,  non 
ideo  tamen  evincetur  ejfe  infinitas  atomos ,  cum 
fafola  ejfe  pojfint  ex  quibus  fit  fa^ius  ^  hic  «^ 
meus  y  Mundus,  Et  urgetur.  quidem^fi  inane 
admitt/atur  magnitudine  injinitum  ^  effeneceffe^ 
ut  atomi  per  illud  vagentes  infinité  fint ,  quod, 
cotre  alioquin  nan  pojfint ,  neque  olim  reipfa 
confient  ad  Mundum  ifium  çanfiituendum  \ 
verum  id  quidem  locum  ha^eret  ^  fi  fimul  ad* 
mittetur  aut  increatas  atomos  effe ,  a$i$  non  a 
caufa  aiia^  quam  ab  ipfo  cafu  compaélas  in 
Jâundum,  At  vero ,  ut  nemo  eft  fanaç  men'* 
tis ^  qui  Opus  tam  magnum.^  tam  varium ^ 
tam  orâUnatum  ,  tam  fplendidum ,  tam  deco^ 
rum ,  referre  pojfit  ad  ipfum  cafum ,  fef  non  ad 
caufam  quandam  divinam ,  qute  isf  potentijfima 
Jimul^  (^  fapientiffima  fit  ^  fie  nemo  fanus 
^nqu4m  iionççd^t  a^t  fas  atomos  ^  ex  quibus 
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ritud  foavcraincment  parfait  (*).    Or 

peut 

Ju  Mtmdus ,  faSas  pon  ejfe  ah  $ad£m  cattfa  ; 
sut  non  fuijjc  Jimul  ab  ipja  cempaSas  covfor- 
m^afefue  sn,  ipf/tm  Mundum ,  ^tiur  qnam  Ji" 
ai  hjSs  ptrmijfas  ^  ut  temen  difcurrerent  ^  ^ 
f^fu  pot tMS^  cfHam pipi fnt'ta  cQtr&nf^  ^  e^m^ 
fimgertMttùr.  Ga^SSEKI).  Oper.  Se^  I.  PhyH 
jLmt.  /.  Cap,  z. 

Ceux  qui  entencknt  le  Latin,  rrouveront 
ici  les  utiles  rés>arationf  que  GafTendi  a  fai^ 
jtes^  an  fyft^me  d'Epîçïire  ,  &  ce\>x  qui  ne  le 
faveat  point,  ont  un  précis  de  ce  paflfage 
dans  celui  de  Dernier,  qui  le  fuit.    > 

(♦)  La  féconde  chofç  qu'avance  Lucrèce, 
eft  que  les  atomes  fous  chaque  figure  font 
fimplement  inômV  en  nombre  ;  c*feft-à-dire 
quM  jf  en  a:>une  infinité  de  ronds,  une  infi- 
nité 4e  figure  ovale,  &ç.  ,  ,  .  Mafç  comme 
il  n'apporte  aucune  preuve  convainquante 
de  cette  infinité ,  &  qu'il  cft  certai.i  d'ail- 
leurs qnc  h  maffe  de  ce  Monie  qui  com- 
prend tous  ces  atomes ,  cft  finie,  il  fuffit  è 
UQ  Phyficien  oui  veut  défendre  les  atomes, 
d'admettre  qu'ils  font  figurés,  &  que  non 
feulement  le  nombre  des  figures,  maïs  mé^ 
me  le  nombre  des  atAmes  fous  chaque  fi-^ 
gîjre  ,  cft  inçompréhen^iMe,  Ce R nier  , 
Abrégé    de    la    FtitiofophJe   de    Gaffçndî , 

itm  fetU  V4^  far  f#  f'^^^ge^av^ç  qucHe  fa- 

i4' 
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peut  donc  concevoir  des  atdmca  de  fi- 
gure flatte  y  fpbérifm  ,  ^ngifhire  ^  rir 
guîi^rQ^  irrégfiliire  y  6?^,  5ç  qu*il«  foicnt 
extrêmement  petits ,  rien  n'empêche 
qu'ils  ne  puiflcnt  êtrç  figurés  ,  puif* 
au' ils  retiennent  une  grandeur  &  une 
étendue. 

Q^uELQjjF  déliées  que  foîcnt  les 
parties  qui  déterminent  la  figure  des 
u.tqmes  2  ^^^^  ^^  peuv^t  être  rompues, 
même  pw  les  plus  grands  efforts  (*). 
Ainfi  )  iQrfqu'un  cofp^  vient  à  être 
brifé,  les  atomes  qui  le  compofoicat, 
n'en  font  point  endommagés  5  ils  fe  dé- 
lient feulement  les  uns  des  autres,  &  fe 
remettent  en  liberté ,  ou  vont  s'accro- 
cher à  d*wtrcs  corps  qu'ils  augmen- 
tent &  grîindKTent^  étant  les  premier^ 
psincipes  de  tout  ce  qui  exifte  dans  la 

gtffe  Gaffendi  /t  fpurf  h  Philofophle  J^EpîcM" 
r^,  Ç5f  l^a  rédn'tte  {ff  fawmtfe  à  r examen  te 
ftitf  fh^ère. 

(*)  Hi£c  qjtce  funt  rertitn  prîmordla  nulla 
pùfef}  vis 
S^rht^f^c  ;  nam  fol'iJo  i^'îttcttnt  e^  corpo- 
Ye  cb'miiJui, 

JLyeKETius  de  Rcmm  Nature. 
/,/>.  /,  f^erf.  486.  £5f  7- 
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Nature.  Or ,  Patômc  ne  peut  être 
divifé  :  c^ft  la  dernière  &  la  plus  pc» 
tite  partie  de  la  Matière ,  qui ,  à  cau(è 
de  u  Iblidité  &  de  fa  dureté  (*)  ,  ne 
donne  point  lieu  à  la  di^iHon.  Ce  n'eft 
donc  pas  la  petitefle  de;  Tatôme  qui  le 
rend  indivifîble,  mais  fa  nature  pleine 
&  folide ,  les  corps  n'étant  divifibles  & 
fujets  à  la  diflblution,  que  par  le  Vui- 
dc  qui  fe  trouve  en  eux  5  ^  lequel  don- 
nant entrée  à  quelque  force  étrangère , 
occafîonne  leur  ruine  &  leur  deltmc- 

tion* 

Le$ 

''  »     ■  • 

(*)  Quamahrem  ^  neceffe  ejl  ut  ea^  qft£ 
liicunttit'^ principsa  conipqfitorfim,  corpgrum  , 
fin$  natur^e  ut  plena  ,  folida  ,  tmmutédislis  ^ 
ita  ommino  infeâilisi  Unit  ^  Atomos  dicêr^ 
folemus.  Dicitur  ncmpe  Atomus  nobis  ,  mn 
amd  min'tma  fit  ,  hoc  ejl ,  quafi  punélum , 
"ma^Hitud'utem  entm  habti)  fed  quod  non  pùf* 
h  dividi ,  cum  fit  patUndi  incapax ,  €3?  sna* 
nls  expers  :  adeo  ut  qui  Atomum  dicit ,  Mcat 
id  qf£od  £sf  plagce  fecurum  efi ,  fa'  pati  mibil 
poteft  ;  quodque  snvffibile  qusdem  propter 
fxiguîtatem  fit  ;fed  indivifib'tle  tamen  propter 
fui  fûliditatem,  Philofoph.  Epicur.  Sîn- 
tagma  P.  GASSEND,P*r/.Zi,  Çaf.  IF.  pa^l 
j|0.  Edit.ift  I^, 
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Les  Carte  Gens  fe  récrient  beaucoup 
fur  cette  définition  de  Tatôme*  //  efi 
aifé  de  connoître  ,  difent  -  ils  ,  qu'il  ne 
peut  y  avoir  des  atomes  5  ou  des  parties 
des  corps  indivijibks  ;  car  quelque  petits 
que  foient  ces  corpufcuîes^  dès  qu'ils  fonf 
étendus  ,  on  conçoit  clairement  que  le  côté 
qui  regarde  l'Orient ,  n'ejt  pas  le  même 
que  celui  qui  regarde  T  Occident  -y  ainfi  y 
on  peut  le  divifer.  Et  îorfque  cette  pre- 
mière divijion  fera  faite ,  les  cités  re flans 
dans  les  parties  divifées  qui  feront  vers 
r  Orient ,  ne  feront  pas  les  mêmes  que 
ceux  qui  feront  vers  T  Occident ,  ainji  y 
en  pourra  faire  une  nouvelle  divifion. 
Et  dès  qu'on  conçoit  clairement  £5?  diftinc^ 
iement  qu'une  chofe  peut  être  divifée^  on 
doit  juger  qu'elle  eft  divifihle  j  oit  fans 
cela^  on  fait  un  jugement  faux^  G?  con^ 
traire  à  la  raifon  Q  à  la  lumière  natw 
relie.  On  doit  donc  aff&rer .  que  la  plus 
petite  partie^  dès  qu'elle  a  de  V étendue ^ 
peut  être  divifée^  parce  que  telle  efi  fa 
nature. 

Avant  de  vous  apprendre  ce  que 
je  penfe  fur  ces  différentes  opinions , 
ibutfrez ,  Madame ,  aua  je  vous  dile  un 
mot  de  la  Matière  nibtilc  de  Defcar- 

tes^ 
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tts^  qui  dtns  foti  fyftéme  tient  it  pla- 
ce des  a€ômes«  Ce  Philofophe  dit  que 
dans  le  commencement  Dieu  divifa 
Tindéfinie  tnafic  de  rUniver^  en  quar- 
tés }  qu'il  fit  tourner  cous  ces  quarrés 
fur  leur  centre  s  qu*en  fe  heurtant  £C 
ic  frottant  les  uns  contre  les  autres  $ 
ils  fe  réduilîrent  en  pouflficrC)  ôc  for* 
merent  plufîeurs  grains  ronds  8c  can« 
ncllés,  &  plulîeurs  autres  qui  devin- 
rent (i  petits  Se  11  fubtiis  ^  que  n'aiant 
aucune  figure  déterminée  ôc  étant 
très  fubtiis  ^  ils  remplirent  tous  \cb 
vuidcs  des  parties  les  plus  groffièrtSi 
C'clV-là  ce  que  Ton  appelle  k  Mat  On 
fnbtiU, 

i  L  eût  été  à  fouhaiter  que  ce  Philo* 
fophe  eût  vécu  du  tems  de  Moïfe,  il 
lui  eût  donné  d*excellcns  confcilsj  car 
ce  Prophète  Juif  ne  fwoit  rien  de  ce 
tournoiement  de  quan'és  ,  ou  du 
moins  il  n'en  dit  pas  un  mot  dans  là 
Q9nÈf9.    Peut-être  ne  jugeâ^til  pas  à 

1)ropos  d*expofer  un  fyilêmc  auflî  Phi* 
ofophique  âiux  Juifs  ,  dont  Tefprit 
écoit  encore  ftppefanti  fie  accablé  par 
leur  fervitude  d'Egypte.  Comment 
leur  eût  «s  il  fiiic  comprendre  que  tous    \ 

c© 
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ces  quarrés  avoient  pu  tourne^  fur  leur 
centre^  cottt  étant  plein ^  de  lu  M^tiéte 
&  l'étendue  étant  infinies  ?  Car  ces 
quarrés ,  en  tournant  fur  leur  centn^  ^ 
occupèrent  plus  de  place  que  lorfqu*ils 
étoieiit  en  repos«  11  falloit  donc  qu'au* 
delà  de  la  Matière ,  ou  de  rextênlion 
corporelle 5  il  y  eût  du  Vuide  pour  fa- 
cilitcr  ce  tournoiement  y  8c  fi  la  Ma- 
tière étoit  infinie  )   &   que    tout  fut 
plein  5  rien  ne   pôuvoit  tourner.    On 
ne  fauroit  dire  que  les  corps  ccdoicnt 
les   uns  aux  autres  ,   puifquMi  n*y  en 
avoit  aucun  de  fluide  &  de  mou,  & 
qu*ils  ctôicnt  tous  de  la  même  qualité* 
Les  Juifs  )  qui  n'avoîent  point  nflTez  de 
juftdfe  d'efprit  pour  mériter  le  nom 
de  Carte fiens,  auroicnt  d^'abord  conclu 
que  les  quarrés  n'avoient  point  tourné, 
ou  qu'il  y  avoit  un  cfpace  incorporel 
pour  leur  procurer  le  mouvement.    Si 
par  hazard  il  fc  fiit  trouvé  quelqu'un 
parmi  eux  qui  eût  un  peu  refléchi ,  il 
n'auroit  pas  manqué  de  dire  qu'il  étoit 
impoflîble  de  concevoir  que  ces  quar- 
rés, en  fe  frottant  les  uns  les  autres  ^ 
enflent   pu   fe  brifcr  &  fe  réduire  en 
poudre ,  parce  que  tous  les  corps  étant 

éga- 
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également  folides,  d'égale  grofleoT)  & 
agités  d'un  égal  mouvement ,  les  coins 
de  ces  quarres^  qui  ne  recevoient  pas 
plus  d'imprefllon  d'un  côté  que  de  l'au- 
tre )  écoient  également  foutenus  de 
tous  côtés ,  &c  par  conféquent  ne  pou- 
voient  s'écorner ,  ni  fe  réduire  en  pou- 
dre. Quoi  qu'il  en  foit^  la  Matière 
fubtile  de  Defcartcs  approche  aflcz  des 
atomes  d'Epicure  ,  à  la  divifibilitc. 
près ,  &  il  s'en  fcrt  auffi  avantageufe-' 
ment  que  les  Gaflendiftes  des  cor- 
pufcules  durs  6c  folides. 

Vous  avez  vu ,  Madame ,  les  rai- 
fons  des  Cartédens  fur  la  néceâité  de  la 
diviGbilité  de  la  plus  petite  partie  de  la 
Matière ,  je  vais  vous  expofer  fuccintc» 
ment  celles  des  GafTendilles. 


op 
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5.  XVIL 

Dë   La   Divisibilité* 
DE  LA  Matière. 

IL  paroît  impoflîblc,  difent  les  Phi- 
lofpphefi  qui  foutiennent  Tindivifi- 
biîité  de  la  Matière  à  Pinfini,  de  fc  fi- 
gurer qu'une  chofc  bornée  Se  limitée 
de  tout  côté,  &  qui  eft  finie,  puilîc 
avoir  en  elle-même  des  |)artiçs  infinîce. 
Le  Tout  n'eft  que  Taoïas  des  parties, 
&  les  parties  prifes  enfcmble  ne  peu  ver  t 
être  plus  grandes  que  le  Tout.  L'ef- 
prit  fe  révolte ,  lorfqu'ort  veut  lUi  foire 
croire  que  le  pied  d'un  mouchCTon  peut 
être  divifé  en  mille  millions  de  parties  j^ 
dont  chacune  peut  être  divifée  en  au- 
tant de  mille  millions ,  &  que  dans  le 
pied  de  Ce  moucheron  il  y  a  un  atifli 
grand  nombre  de  parties  ^ivrfîbîes 
que  dans  le  Monde  cntief  ,  puifquç 
les  parties  qui  font  dans  le  pied  du 
moucheron  font  infinies  en  nombre  , 
aufll  bien  que  celles  qui  cQmpofent  le 
Monde,  &  qu'il  n'eft  point  dcûi  for- 
'  tes  d'innnis.  .    , 

Tome  I.  E c  II 
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Il  paroît  abfurde  de  penfer  que 
dans  une  goûte  derm  il  y  ait  un  aflez 
grahd  nombre  de  parties ,  poqr  qu'el- 
les puiilent  Kb  mêler  avec,  toute  Teau 
de  la  mer.  On  cà  pourtant  obligé 
d'admettre  cet  étrange  paradoxe,  lorf- 
qu'on  veut  fbutenir  la  divisibilité  de  k 
Matière. 

Newton  a  adopté  Topiûion  de 
rindivifîbîlité  des  atomes,  &  ce  qu'il 
dit  à  ce  fuiet  eft  très  fênfé  &  très  na* 
turel.  Selon  ce  fage  Philofophe  An- 
glois  ,  jfu  commencement  Dieu  farina 
5»  (*)  Matière  en  particules  folides ,  maf- 
J^^es^  dures ^  impénétrables^  mobiles ^  de 
telles  grandeurs  (^  figures  ^  avec  telles 
autres  propriétés  ^  en  tel  nombre^  en  telle 
quantité  ^^  en  telle  proportion  à  Vefpace^ 
\ui  cmvenoient  le  mieux  à  la  fin  pour  h' 
quelU  il.  les  formoit  }  £5?  que  par  cela 
m(me  que  ces  particules  primitives  font  fo- 
Udes  ,  elles  font  incomparablement  plus 
dures  qu^ aucun  des  corps  poreux  qui' en 
font  coftipofés  y  ^  fi  dures  qu'elles  ne  s^u- 

'  fent 
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DU  Bqn-Sevs^  Rtfiest.Iil.  4^f 
J^Mf  mnefe  r^^^^  jmtfms  ^  rké  n^jHuwt 
capable  ^  Jelm  k  f90rs.  ordinaire  df  ià 
N^tMTi  j  de  dmfir  tn  fiufieén  forties 
fâ  fui  a  été.  fait  originairement  en  for  U 
dijpofitiw  de  Dieu  lui-même.  Tandis  que 
^s  particules  centinuent  dans  leur  entier  ^ 
eUes  peuvent  confiitwr  dans  tous  Us  fié* 
tks  des  cûrps  d'une  mime  nature  ^  cùn'^ 
texture  %  mais  fi  elles  venaient  à  s^ufer  ^ 
,  eu  à  être  mifes  en  pièces ,  la  nature  des 
cbofes  qui  dépend  Ae  \  ces  particules ,  telles 
qu\lks  *  9nt  été  faites  éTabtnrd  ,  change^ 
reit  infailliblement.  L'eau  &f  la.  ter^ 
re  y  compvjees  de  vieilles  particules  u^ 
fées  fc?  de  fragmens  de  ces  particules  ^ 
ne  feraient  pas  à  préfent  de  la  mime  »f - 
tare  ^  centexture  que  F  eau  ^  la  terri 
qui  auraient  été  cempofées  au  commence* 
ment  de  particules  entières.  Et  par  cûUf. 
féquent  ,  afin  que  la  Nature  puiffe  être 
durable^  l'altération  des  êtres  corporels > 
ne  doit  cenfifier  qu^en  différentes  fîparsr 
tioms  y  nouveaux  afpemblages  &  enomvi^ 
^«r  de  ces  parti^mles  permanences  ^  ki 
corps  cov^ofés  étant  filets  à  Je  roénpre  j 
non  par  h  milieu  d^  ces  patticsshs^fiài* 
des  ^  mais  dans  ks  fudraits  où  ces  pmien'' 

Ee  z  Ks 
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les  fint  jointes  enfembk  6?  n^  ff  touchée 
^u»  par  un  petit  nombre  de  peints,  '  ^ 

M  A  L  G  RE*,  ces  Taifoàs ^  les  Carte- 
fiens  ne  i^  départent  point  dé  leur  fcn-^ 
timem,  ils  ont  toujours  recours  à  leur 
premier  argument  qui  brille  inceflam- 
ment  à  Tdprit  :  tout  ce  qui  efi  étendu 
a  des  parties^  fs?  peut  par  confèrent  être 
divifé. .  Les  Philofophes  qui  ibutiennent 
l'indivifibilité  des  atomes  ^  répondent 
à  cette  objeârion  que  Tatome  éft  hoii 
feulement  indivifible  à  caufe  de  fa  peti- 
^(Te ,  mais  par  fa  nature  dure  &  foli- 
de,  dans  laquelle  il  n*eft  point  de  Vui- 
de.  £t  il  j'ôfe  dire  mon  fentiinefit 
dans  .une  queftion  auffî  incompréhenfî- 
ble^  je  vous  avoiierai.  Madame,  <j[ue 
je  crois  qu'il  doit  y  avoir  dans  la  Ma- 
tière un  certain  point  de  ténuité  &  de 
petitejfe^  au-déiâ  duquel  rien  ne  peut 
être  réduit  à  moins  ^  foit  à  caufe  de  la 
dureté  &  de  là  folidité  qui  conftitue  ce 
premier  principe  des  chofes ,  foit  enfin  , 
quoi  qu'on  en  dife,  qu'il  eft  contre  la 
lumière  Naturelle  de  fe  figurer  qu'un 
Tout  fini  &  limité  puiffe  avoir  des  par- 
ties infinies.  Gela  répugne  prefque  au- 
tant 
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tant  que  de  fouteair  que  la  partie  eft 
plus  graiide  que  le  Tout. 

Aristote^  &  plufieurs  Pbilofb- 
phes  ont  bien  fenti  ces  difficultés  % 
mais  ils  ont  cru  les  éluder  par  un  nom- 
bre de  diflinâions  inutiles.  Ils  difent 
que  CCS  parties  n'étant  pas  aétuellement 
infinies,  elles  le  font  feulement  enpuif- 
fance  5  en  forte  qu'elles  ne  forment 
point  un  infini  aâuçl ,  mais  un  iafini 
en  puiffance,  lequel  eit  aâuellement 
infini.  Mais  à  quoi  fert  ce  galimatias , 
&  ce  fatras  de  mots  inutiles  ?  Qu'ell-ce 
que  des  pafties  qui  ne  font  pas  ttâueU 
lement  infinies  9  mais  qtii  le  font  en 
puiflancc  ?  N'eft-ce  pas  toujours  dire 
qu'elles  doivent  l'être  ?  D'ailleurs ,  ou 
l'on  peut  comprendre  ces  parties  dans 
un  certain  nombre  déterminé  ^  ou 
non.  Si  l'on  peut  les  comprendre  dans 
un  certain  nombre  déterminé ,  elles  i^p 
peuvent  donc  produire  une  divifibilité 
a  l'infini;  &  n  l'on  ne  peut  ies  com- 
prendre ,  elles  font  néceflàirem^ent  infi- 
nies- 

Desgartes  a  aufîî  fcmî  toujtes 
ces  difficultés  ,  il  a  voulu  les  éviter, 
en  fc  fçrvant  d'une  défaite  que  .Cbryfip,r 

Ee  5  pe 
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ùe  am<;  qiUë  en  ufaige  Iccig^cems  sivant 
lui  s  niais  il  devcnç  preiidr^  g^cie  à 
cohnbîèn  de  critiques  elle  avok  éx{H>fc 
çtt  aticî^  PhtloTophe^  qai^  ^^mr  tran* 
cher  court  ^  difoic  que  les  pani^  dans 
lefqaell^^  la  jMatière,  ou  ksfn^ities  de 
la  Matière  poonroicnt  être  divifiées^  n'c- 
tcient  m  finje*)  ni  infinies  (*).  N*cft* 
H  pas  ib&rde  de  dire  qu'une  choie 
iVeii  point  finie,  qa^^ic  n'eft  point  in? 
finie  ^  l^ais  ql|*elle  ^ft  indéfinie  ?  J*ai^ 
xnerois  autant  qu'un  homme ,  à  qui 
Ton  demand^roit  û  les  houccilies  de 
vin  qui  font  dans  Ci  c^'C^{d$z  on.nom* 
bre  pair,  ou  impair,  :ipépondtt  qu'elles 
font  en  nombre  iW^/?^/r.  S'il  en  avoit 
bû  quelques-unes  9  jc^lui  pa&roîs  cette 
réponfe  j  car  il  fout  avoir  réellement 
le  cerveau  troublé  pour  affurer  qu'ti<» 
ne  chofip  cft  ,  &  h'eft; d'aucune  ma* 
nière.  Je  rends  trop  de  julîîce  à  Def<« 
cartes,  qui  a  été  réellement  un  .des 
grandsî  hotpmes  c^uo  l'Europe  >iit  eus,^ 

pour 

C^)  JNtos  neq^ie  ex  qujiuplam  ,    meque  ef 
Ut  vif  tôt ,  fteqkç  ^je  pftftU  ^  mitfne  ex  i^fipgt^. 
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{>our  croîrc  qu'il  pcn{at  réellement  que 
es  parties  de  la  Mariçrc  n*étoient  ni  fi- 
nies, ni  infinies.  Il  fcntoit  qu*il  ré- 
pugnoit  à  la  raifon  que  les  parties  d'un 
Tout  fini  fuflent  infinies  ,  &  qu'il  y 
en  eût  dans  le  pied  d'un  moucheron 
une  auiC  grande  quantité  que  dans  tou- 
te la  terre.  D'un  autre  côté  ,  Tex- 
tenfion  qu'il  difoit  être  rcflence  du 
corps,  l'empêchoit  d'approuver  la  du- 
rctç  des  atomes,  quî^  ne  recevant  point 
de  '  Vuide  ,  font  plus  indivifibles  par 
leur  folidité  &  leinr  impénétrabilité  , 
que  par  leur  petitefle.  Dans  ces  deux 
extrémités,  il  tâchoit  de  fe  tirer  d'af-» 
faire ,  en  ne  décidant  point  entiéresnent 
la  queftion. 

Il  a  été  obligé  d'agir  4e  la  même 
manière,  loffqu'iT  a  parlé  des  bornes  de 
rUnivers.  Comme  il  n'admettoit  point 
i'efpace  incorporel ,  il  s'enfuivoit  do 
fon  fjrftêmc  que  par- tout  où  il  y  a  de 
rétendue,  il  y  à  de  la  Matière ^  &  par- 
c«  que  quelque  part  qu'on  veuille  fein- 
dre ,  on  peut  encore  concevoir  ay-rdelà. 
des  efpaceç  étendus ,  i}  fe  trowvoit  fo^ 
ce  de  conclure  que  retendue  étaHt  in-' 
finie ,  la  Matière  Tètoît  par  conféqucnt^i 

Ee  4  ce 
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ce  qui  dcycnoit  fujct  non  feuleipçîlt  à, 
de  grandçs  erreurs,  mai?  jnêmç  à  des 
CQnléqucncçs  très  dangcr^ufcs  pour  la 
Religipn,  Pour  fe  tirer  dç  ce  pas  fca^ 
breux ,  il  eut  recours  encore  à  Vindéfi" 
niié.^  &  foutînt  que  Tctcndue  du  Mon- 
de étoit  indéfinie.  Je  m*ctonne  com- 
ment Defcartes,  lui^  qui  avoit  fi  févé- 
rçmcnt  repris  les  Scholî^ftiques  de  Ta- 
bus  qu'ils  faîfoient  dçs  mots,  ôfa  tom- 
ber dans  le  même  cas.  Se  put  daqs  dçùx 
çhofes  très  eflentielles  ne  fonder  fon 
Icntiment  que  fiir  un  jeu  de  niots&.vn 
^îfoliket  5  car  comment  peut  -  on  traiter 
autrcnacnt  cç  terme  qui  ne  définit  rien, 
4c  ne  porte  aucune  idée  dans  l'entende- 
ment, fi  ce  n'eft  celle  du  peu  de  certi* 
tpde  qu'^  J^  Philofophie  qui  fe  fert  d'un 
pareil  fubterfuge? 

Je  vois  déjà.  Madame,  frémir  tous 
les  Cartéfiçnsjôç  mè  traiter  d'ignorant^ 
mais 

Jpûjpsnt  les  Grecs,  encqr  fondre  fur  un 
Rebelle^ 
jç  n'ayoiierai  jamais  qu'il  foit  décent  i 
un  Philofophê  d'abufer  des  mots,  de  fe 
joiier  de  bagatelles',  &  de  vouloir  en 
ifçpofer  aux  honynes.    J'auroi?  mieux 

*     aim4 
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nimé  que  Defcartes  eût  avoiié  bonne» 
ment   que   la   Matière    étoit    infinie , 
comme  il   le  croioit  intérieurement , 
que  d'avoir  déguîfé  fa  pcnfée  ,  &  d-a- 
voir  eu  recours  à  cette  prétendue  indé- 
finité.     Je  fais  que  bien  des  gens  trou- 
veront étrange  que  j'ofe  critiquer  un 
aufll  grand  homme  que  Defcartes^  que 
je  relpeéle  peut-être  plus  qii'eux-mê-r 
mes  5   mai3  je  leur  dis  hardiment  que 
non  feulement  je  penfe  que  le  fyftcme 
de  Defcartes  eft  defêâiueux  en  bien  des  . 
chofes  qui  ne  font  pas  aifées  à  digérer  j 
mais  même  qu'il  eft  très  aifé  à  quicon- 
que  Iç   fuit  entièrement  ,  de  devenir 
Spinofîfte.    Quelque  favant  qu'il  fût, 
il  étoit  homme,  &  comme  tel  il  étoit 
fujet  à  l'humanité  :   s'il  a  éclairci  un 
grand  nombre  de  difficultés,  il  a  aufll 
donné  quelquefois  dans  l'erreur  5  c'eft- 
là  du  moins  le  jugement  que  fait  de 
fes   Ouvrages  qn   cje   fes  plus  fameux 
difciplesi  (*j. 

§.  XVIIT, 

(♦)  MonCieur  Defcartes  étoît  homme 
comme  les  autres,  fujet  \  Terreur  &  à  l'il- 
îufîon  comme  les  autres'.    II  n*y  a  ^ucun  de 

E  e  jf  fe^ 
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f.  XVIII. 

t 

Que  les  principales  prev* 

VBS      DE      SfINOSA     sont     T  I- 

ae^es   du   Système  de  des-- 

CARTES. 

SPiNoSA  n'âdmcttoit  qu'une  feule 
Tubilance  matérielle  Se  infinie  }  il 
en  proutoit  IMnfinité  de  la  même  ma- 
nière que  Defcartes  prouve  fon.indéfi* 
mté.  On  ne  peut,  difoit-il,  donner 
aucune  borne  à  retendue.  A  quelque 
point  que  notre  cfprit  fe  fixe ,  il  con- 
çoit ao-ddà  une  étendue , que  uon  feu* 

lo- 
fes Ouvrages ,  (ans  même  en  excepter  ia 
Géométrie  ^  où  ri  n'v  ait  quelque  marque 
de  la  foibleiTc  de  Teiprit  humain.  Il  ne  faui 
donc  point  le  croire  fur  fa  parole^  mais  le 
lire,  comme  il  nous  en  avertît  lui-même, 
avec  précaution,  en  examinant  sMl  ne  s'eft 
point  trompé ,  &  ne  croiant  rien  de  ce  qa'it 
dit ,  que  ce  que  l'évidence  &  les  reproches 
fecrets  de  notre  raifon  nous  obligeront  de 
croire.  Mallcbranche  ,  de  la  Recher- 
che  de    la  Vérité  ^  Livr.  III  Chap.  ly^ 
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lement  il  itnagjine,  iù%h  qii^il  côhnoît 
devoir  être  telle  qu'il  fe  Vimagiiié.  H 
faut  donc  ^  Pétendue  ^t^nt  infinie ,  que 
la  fubftance  le  foit  auflî ,  poffque  Is 
fubftance  s'étettd  par-tout  où  il  y  a  de 
Vétcndqe.  Or,  puîlcuc  cette  fubftan- 
ce cft  infinie  )  &  qu'il  ne  peut  y  avoir 
deux  infinis, Je  dois  Pappeller  Dieu, 
ou  la  caufc  eflftciente  de  tous  les  autrea 
çtres,  qui  ne  fout  que  des  modcs^  de 
cette  fubftante  infinie ,  qui  les  produit 
tous  elk  feule ,  6c  qui  les  reçoit  tou^ 
dans  foo  ieiu  lorfqu'ils  changent  de  fi- 
gure, im  qu'ils  font  détruits. 

Si  cette  fHbft'Ancte  ,  continuoit  Spi^ 
nofa  ,  eft  infinie  ,  &  qu'elle  foit  pac 
conféqiient  laéceflairemént  Dieu,  Cotn- 
mc  je  l'ai  foit  voir  par  rîmpoflîbilitô 
de  deux  infinis,  il  fout  néceftairemcnt 
qu'elle  ait  exifté  de  touttemsj  car  qui 
auroît  pu  la  créef  ?  11  feroit  abfurde  de 
dire  qu'un  premier  infini  a  crée  un  fe^ 
ccttîd  iiifini.  Ne  pouvant  fubfifter  en- 
femble,'  à  plus  forte  raifôn  l'un  ne  peut 
émaner  de  Tautre  5  il  faut  donc  encore 
nécelTaifctnent  que  cette  fubftance  c- 
tepfduc  ait  exiftc  de  toute  éternité ,  Se 
qu'eUc  ait  çi|  toutes  fes  c^ualités ,  celie 
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de  rintelligence ,  de  la  produ&ion ,  dii 
mouvement  ,  &c.  Le  (en tinrent  des 
anciens  Philofophes  qui  faifoient  Dieu 
Coétemel  avec  cette  lubftance  étendue, 
8c  Ten  diftinguoicnt  comme  un  Etre 
féparé  ,  devient  ridicule  &  tombe  de 
lui-même,  par  l'impoffibilité  de  deux 
infinis  qui  fc  préfente  toujours.  .  Et  fi 
Ton  veut  abfolument  que  Dieu  foit  dif- 
tinft  de  la  fubftapce  étendue  &  infinie, 
il  faut  donc  faire  Dieu  fini,8c  parcon- 
féquent  inférieur  de  beaucoup  de  la 
fubftancç  étendue,  qui,  étant  clle-mê-r 
me  infinie,  cil  mille  fois  plus  parfaite  & 
plus  digne  d'être  regardée  comme  la 
première  Divinité; 

V  o  V  $  voitï^^  Madame  ,  que  j'avois 
raifon  de  vous  dire  que  le  Spinofifmc 
raifonné  fondoit  fes  dogmes  fur  bien  des 
principes  du  Carte fianifme,  A  Dieu 
ne  plaife  pourtant  que  je  veuille  taxer 
Deicartes,  qui  a  été  un  des  plus  grands 
génies  du  monde,  &  toujours  très  per-» 
uiadé  de  la  fpiritualité  de  Dieu, d'avoir 
voulu  favorifer  l'Athéisme,  Mais  je 
n'ai  fait  ces  Réflexions  que  pour  vous 
montrer  que  des  fentimens  qu'on  croit 
fouvcnt  les  plus  inpoccqs ,  on  peut  qucN 

que 
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quefôis'  tirer  des  conféquences  les  plus 
pemiçieufeis.  11  en  eft  des  Philofophes 
ainli  que  des  amaos  :  les  Uns  prennenc 
-pxtd  lur  le  moindre  mot,  les  autres  fur 
la  moindre  faveur.  Ils  font  cependant 
tous  également  incertains,  &  la  Phi- 
tofophie  eft  pour  le  moins  auûi  trom- 
peufe  que  la  plus  fiétée  coquette  de 
Paris* 


1 


\ 


$.  XIX. 

Du    MOUVEMENT    DES 
ATOMES. 


PU I S Qjcj E  VOUS  m*avcz  forcé ,  Ma- 
dam£ ,  â  prendre  parti  pour  Gaflen- 
di  contre  Defcartes,  quoiqu'à  vous  di- 
re le  vrai ,  je  ne  fois  pas  trop  affermi 
dans  mon  opinion ,  je  vous  expliquerai 
cependant  par  le  mouvement  des  ato- 
mes plufîeurs  effets  de  la  Nature  qui 
nous  font  cachés  ,  &  qui  tiennent  de 
robfcurité  des  principes  généraux  de 
la  Phyfîque. 

Lucrèce  nous  affûre  que  les  ato- 
mes font  dans  un  mouvement  perpétue], 
qu'ils  ont  eu  de  tous  les  tems  5  mais 

nous 


99itt  corrigeons  cette  ^nretir»  <éc  fions 
^voos  ^w  Dieu  ^  en  les  créant^  a  été 
]iror  preHiÂer  Moteur, 

|L»B  changement  perpétuel  ^ui  s^ob'* 
Serve  dans  toutes  les  chc&s  9  a  occa- 
ù^sacih  le  fentimeat  de  Lucrèce  (^).    11 

a 


(*)  Nom  cérie  non  inter  fe  jiipata  tûbterct 
Materies;  quoniam  minui  rem  quam- 

que  videmni 
Et  quajl  longinquo  flueft  omnia  cern't^ 

mus  avof 
Ex     oculifque     vetujlatem    fuhduceré 

nojlris , 
Cum  tamen  incolumis  vîdeatur  fumnid 

msnefie 
PHperea^  qnié  qête  de$€dU«i  c§rpor4 

ijuoque^ 
Unde  aheunt ,   nùnuunt  4   fjva  ventre 

a^ine  dînant  ; 
îlUJentfate  ;  af  hiCt  t$ntra  ftorefieré 

c^nnêy 
N*€  remêtamnr  #î.  Sic  remmfnmma 

Semffr  ^  i^  intvr  fe  morules  mmm 

vivnnt. 
AM^efcunt  4//>  gtnies  j  àUa  minmin- 

is  4f00  iH¥i  fféêk  mmmUM^féetU  mi- 

Et 
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a  cru  avec  raifon  que  ce  changement 
ne  vcnoît  que  dii  départ  cotitmuet  des 
atomes,  qui,  étaût  dans  une  peroé* 
tucUe  agitation ,  chetchoîèdt  à  fe  daier 
les  uns  des  autres  ^  &  à  fe  mettre  en  li- 
berté dans  Terpace  vuide  qu'ils  par- 
courent avec  une  eî^ttêtne  rapidité  ,juf^ 
ques  à  ce  qu'ils  fc  foient  râcrochés  avec 
quelques  autres.  Ainfi  ,  Taugmenta- 
tion  de  tous  les  divers  corps  n'eft  pro- 
duite oue  par  un  nouveau  ramas  d*atô- 
mes  5  oc  la  ruine  8c  la  deftruftion  des 
autres ,  que  par  leur  defenchaîneûient 
6c  leur  fuite.  La  façon  dont  les  par- 
ties principales  d'un  corps  fenfîble  à 
nosfens,  viennent  à  fe  dèfunir ,  peut 
nous  donner  une  idée  de  la  desunion 
àiÇ%  premières  parties  a&ives  de  la  Ma* 
tière. 

Il  s'offre  une  difficulté  dans  le  mou- 
vement perpétuel  <Hi'on  accorde  aux 
atomes  \  car  il  femble  qu'il  ell  impor*^ 

ribtë 


Luc&ETios  de  Rerum  Natura, 

Lih.  i.  rèrf.  66.  ^  fia: 
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£ble  que  les  atomes  qui  compolêût  les 
parties  d^ub  morceau  d*or,  de  fer,  Se 
d'autres  corps  très  compaâes  ,  foient 
en  mouvement,  &  cherchent  à  fe  dé- 
tacher.   On    peut    répondre    que  les 
corps  les  plus  folides  font  remplis  de 
petits  efpaces  vuidés  qui  favorifent  cet- 
te agitation  qui  ne  noiis  doit  pas  patoî- 
tre  c;i£traordinaire ,  quoiqu'elle  né  todi*^ 
be  pas  fous  nos  fens ,  puifque  nous  en 
voions  Texpéricnce  tous  les  jours  dans 
un  morceau  de  plomb  qu'on  fond ,  & 
qui  dès   qu'il  elt  entièrement  fondu  , 
iemble  refter  fur  le  feu  dans  un  grand 
repos,  quoiqu'il  doive  y   avoir  en  lui 
un  mouvement  très  Violent.    Car  dès 
que  les  parties  adives  du  feu  ont  péné- 
tré dans  le  plomb,  après  s'être   infî- 
nuées  dans  fes  pores,  elles  ne  peuvent 
plus  en  fortir,  &  y  font  retenues  capti- 
ves par  d'autres  parties  aâives  du  feu 
qui    (c  fuccédent  perpétuàllemjent  les 
unes  aux  autres.    Elles  s'infînuent  donc 
de  tous  côtés ,  &  desaffocient  ôc  dé- 
lient jufques  aux  parties  les  plus  peti* 
tes  du  plomb,  qui,  ne  pouvant  fe  re- 
»joindre  tant  qu'elles  continuent  d'être 
agitées,  font  que  le  plomb  relie  liqui- 
de 
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de  jufques  à^  ce- œ'of>rôtc  du  feu,  & 
que  les  parties  aécives  de  cet  Elément 
qui  ' Tavoit  diflbu  ,.  fe  foteat* -■  éohtf - 
pées  6c^  exhdlées. .  )!>asts  tous  les  mou* 
vemens  rapides  qui  fe  font  dans^  M  fon« 
te  des  méuux,  à  peine  peut-on  s*ap- 
percçvoir  d^une  agiCM;îbn«/pr!0fi|ue  /  in-- 
lenâblê.  ^AàsÈ/Ci  y  nous  devcmsh  péSSçt 
qù*il\  n'eft  point  extroeidîntlire  c^il 
puifle  y  avoir-  un  mpujt^nieilQ  î^torMur 
dztisjcs  coFps  lé|  pW  coBdpa^sy  qài 
.puï|us  ^ans"  les  fuites-  oQesAonmk  mm 
opftmâion.    . 

■ .  I L  pft  plufieurs'corps-lcger&^  Se  volt- 
tîk  où'  l^çn*  apfeKçoît  1^  now^omjmt 
peraéWelieovent^  y^  cojiipie  daits  l^pm 
4e  lalpètre,  celui  qpi  fi^tî^  diiVàiefôi»' 
rcy  dle^l^éWn^  Sp^du'fiibliff^  jdpèparé. 
l^ous  ces^  cor pufcules  légers*  i^^  6ns 
cêfle  en  mouvement ,  dé^:*  qu'il»  font 
rea^i»né&  cûn&.  une  iKmteîlfevv 


• 


« 


.  •  '  • 
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DtJ  IfOtJVEMENT  DE  LA  Nfx- 
TIEk«' SUBTILE  ET  DE  L*AT" 
TRACTION. 

A  peu  de  chofe  pfès ,  Dcfcartcs  lait 
avec  fa  matière  fubtile  ce  que 
Gain^ndi  exécute  avec  les  atomes.  Ce 
premier  Philofophe  prétend  que  la  ter- 
re &  les  cieux  (bnt  faits  d'une  même 
manière ,  dont  nous  connoifTons  Teflen* 
ce  par  cela  fcul  qu'elle  eft  étendue. 
Jouter  les  propriétés ,  dit  -  il ,  qt^  nous 
apfercen>0m  diftinSemett/  en  elle  ,  fe  rap^ 
portent  à  (e  qu'elle  peut  être  divifie  & 
mue  filon  fis  parties  ^  6?  qu'elle  peut 
recevoir  toutes  ks  diverfis  di/pojîtions 
que  nous  remurquons  pouvoir  arriver  par 
le  ntouvement  de  ces  parties^ 

Vous  voici,  Madame,  que  la^le 
chofe  en  quoi  diffère  la  matière  de 
Descartes  &  des  atomes,  foi{  pour  h 
formation  ,  l'augmentation  &  la  def- 
truârion  des  corps  ^  c'eft  qu'elle  agît 
par  fa  fouplefle  fans  le  fecours  du  Vuidc, 
au  lieu  que  l'atome  ne  fe  meut  que  par 

fon 
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fon  tnoïen.  Tous  ces  dîfFérens  fentî- 
mens  font  des  fuites  néceflàires  des  dif-' 
férens  principes  généraux  que  pous. 
avons  expliqués.  Aînfi  ,  admet-on  le 
Vuidc  une  fois  ^  il  faut  toujours  raifon- 
ner  comme  Gaflcndi  5  le  bannit-on, 
il  faut  fuivre  Defcartes, 

L  s  grand  Newton  voulut  montrer  à 
fes  dilciplcs  une  route  nouvelle  :  il  a 
cru  que  Dieu  avoit  imprimé  quelque 
chofe  de  plus  que  du  mouvement  dans 
les  atomes  ,  &  qu'il  avoit  accordé  à 
toutes  les  parties  de  la  Matière  la  forcé 
&  la  vertu  de  s'attirer  mutuellement 
les  unes  avec  les  autres.  Ecoutez-le 
parler  lui-même  )  &  il  vous  expliquera 
fort  clairement  fa  penfée.  Les  parties , 
dit-il  (*)  ,  de  tous  les  corps  durs  homo^ 
gènes  qui  fe  touchent  pleinement ,  //>»- 
nent  fortement  enjemble.  Pour  expliquer  ^ 
la  caufe  de  cohéjton  <^  quelques r  uns  pnt 
inn)enté  des  Atomes  .  crochus  y  mais  c^ep 
pofer  ce  qui  eft  en  quefiiofi.,  D^ autres 
mus  difent  que  les  particules  des  corps 

font' 

(*)  Newt.ok,  Traité  d*OpiîqueJL/î;.  3. 

Tf^S'  S55' 

Ffi. 
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Ja$fi  ctfISfes  enfemBle  far  le  repos  r,c*ej^^ 
i' dire  y  fdt  une  ^utJité  occulte  ^  ou  pH^ 
toi  par  un  pur  néants  t3  a  Autres  ^ 
fU^eUes  fonf  jointes  enfenék  par  des» 
fnouveîHens  confftrans  9  c^efi-à^dire  par 
éft  repos  relatif  entre  ewt^,  Pour  mui^. 
faime  mieux  concTure  de  ta  cohéfion  des 
corps  ^  gue  leurs  particules  s^ attirent  mu^ 
fuellement  par  une^  force  qui  dans^  le  com- 
taSi'  immédiat  é^.  extrêmement  puijfant^ 
fuif,  à'  dé  petites,  ^fiancââ  ,  p'odiUÏ  ïes* 
opérations,  cH^mques,  mehtfoiméos  cir. 
dejfjiiSy  tÈf  <ifti\  A  de  fort  grandes  ^Jfan^ 
ces  des  corps ,  n'agffpoihP^  du  moins  par 
dès  effets  finfiSles*^ 

Cet-te  vertu  ,  que'  ÏNfcwtoa  donner 
aux  corps  de  s'attirer  mutucUcnicnt,.  p 
trouvé  de  grands  partilans  ^^  maiis  elle 
a  eu  auflî ,.  8c  a  ctiGorç  .de  grands  ad-- 
verfaircs.  On  a  reproclié  à'  ce  ï^ilb- 
fophe,  qu'il,  voufoifc  ramener  les  vertus 
Qccultcst  dcj  PéripatçtÎGiens  5^  on  lui  a 
objcélé  (Ju'il  faifoit  à  peu  pr^  comme; 
Ariftbte  ,  qnî  expHquôif  fe%  vertus' de 
Tajman,  ou  du  moins  croioit  les  ex- 
pliquer en  difant  qu'il  attiroit  le  fer, 
parce  quMl  avoît  dws  ftfî  Utté  vertu 
attraïante.    Newton  a  repondu  à  cola* 

que 
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Joutes  les  parties  de  la  Matière  ,  pou- 
voit  fe  démontrer  par  un  grand  nombre 
d*cxpérie.nccs  ,  i$^  qu'il  ne  çonfidéroit 
y  as  le  ^rTncg:^c  général  qu'il  étabOiffoit^ 
cODWie  une  '(^usAié  qui  râfulcpit  de  h 

«ttf  tioe ibî ^éoaerftle  de  ia  NauoK)  jar 
iaqtteHc  1rs  ^iiofes  «onêmos  étoîmic  for- 
mées. U  prétcnjîcMt  que  la  yérite  de 
cette  loi  fe  mQxmtiix  i  JDoijjS  par  les 
je^perieocop  &  U  £»Âi^  «^nmùr .que  ^* 
«i^is  Wi^iMofi^c  A'i^p»fta  fàa  iopimioo 
par  un  auÛli  grand  nombre ,  <]ite  èicw--' 
toD^H  fe  pour  «utOTifer  ta^enne.  Vibys 
poprrez  voir  jza  bas  que  la  pagç  qwri- 
qw^ruaes  de  CCS  expériences  j[*)  >  li^ 


,n¥>îrfiis  iQui  i9i(  £»it  inoonfto^»   Jie  ii'ioio- 

m^iUAf  foTfiç  'ftwloosqiie,  par  j^^u^lte  'ks 
(Ço/9^  ti^ndfitf  r6:î|KQS|iioimi«  ite^  iios  Tmrs 
ifls  iiMn^^  iqiH^k  i]:»^l»i  &»(  It  esnft.  Car 
iB'#B  itei  T^^^àmmmpàe  Jajhbtiuv  r^^ueMMis 

«'(ffaqii»iiie;it  .Je  qofUos  Mil  Ites  jif>î<  Je 

Ff  3  de 
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lk$  ferviront  à  vous  donner  une  idée 

jufte 

de  rechercher  quelle  eft  la  caufe  qui  pro- 
duit rattraâion.  Les  attrapions  de  gravi- 
té, de  magnétîfme  &  d'élearicîté  s  éten- 
dent jufqu'â  ^  des  diQaûces  fort  fenfibles  ; 
c*e(l  pourquoi  elles  ont  été  obfervées  par 
des  yeux  vulgaires:  &  il  peut  y  en  avoir 
d'autres  qui  s^étendent  à  de  fi  petites  diffam- 
ées, qu^elles  ont  échappé  jufquici  à  nos  ob- 
fervation» ; ,&  peut-être  que  Tattràâion  é- 
leârique  peut  s'étendre  à  ces  fortes  de  peti- 
tes difiances,  uns  même  être  excitée  par  le 
frottement. 

Car  lorfque  le  (èl  de  tartre  coule  jpar  dé- 
faillance, cet  eflet  n'e(l-il  pas  produit  par 
•  une  attraâion  entre  les  particules  du  fel  de 
tartre,  &  les  particules  de  Teau  qui  flot- 
tait dans  Tair  en  forme  de  vapeur  ?  Et  d'où 
vient  que  le  fel  commun,  le  ralpètre,ott  le 
vitriol,  ne  coulent  point  par  défaillance,  fi 
ce  n*eft  faute  d'une  telle  attraâion  ?  Ou 
bien,  pourquoi  le  fel  de  tartre  ne  tire-t-il 
point  phis  d'eau  de  Tair  que  félon  une  cer- 
taîne  proportion  à  fa  quantité  ,  fi  ce  n'ell 
parce  q[U*après  que  ce  fel  efl  (bûlé  â*eau,  il 
n'a  jpla$  cette  force  attraâive?  Quelle  autre 
Caute  que  cette  force  attraâive  peut  faire 
que  l'eau  qui  diftille  toute  feule  par  un  dé- 
gré  de  chaleur  très  modéré  ,  ne  diftille 
point  d'entre  le  fel  de  tartre  laos  âne  vio- 
lente 
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juIle  de  la  manière  dont  les  Fhiloibph^ 

New- 

lente  chaleur  i  Et  n'eft  -  ce  pas  une  pareille 
force  ,  réciproque  entre  les  particules 
d'huile  de  vitripl  &  celles  de  Teau,  qui  fait 
que  l'huile  de  vitriol  tire  de  Tair  une  grande 
quantité  d'eau ,  &  qu'après  s'en  être  loûlée,^ 
elle  n'en  tire  plus ,  &  que  mife  en  diflilla- 
tion ,  elle  ne  lâche  l'eau  qu'avec  beaucoujp 
de  peine?  Et  lorfque  l'eau,  &  l'huile' de  vi- 
triol, vcrfés  fucceffivement  dans  un  mê- 
me vaiifeau ,  acquièrent  un  degré  de  chaleur 
très  confîdérable  en^fe  mêlant  enfemble  , 
cette  chaleur  ne  prouve-t-fiUe  pas  que  les 
parties  de  ces  liqueurs  font  dans  un  grand 
mouvement?  Et  ce  mouvement  ne  prouve- 
t-'il  pas  que  les  parties  de^  ces  deux  liqueurs, 
mêlées  enfemble ,  s'incorporent  avec  vio- 
lence ^  &  q^e  par  conféquent  elles  concou<^ 
rpnt  avec  un  mouvement  accéléré  ?  Et  lorf- 

Jue  l'eau-forte,  ou  l'efprit  de  vitriol,  vejrfé 
ir  la  limaille  de  fer,  la  diiTout  avec  ébul- 
litjon  6i  une  grande  chaleur ,  n'èft^ce  pas  un 
mouvement  violent  des  parties  de  l'eau-forte , 
ou  de  l'efprit  de  vitriol ,  oui  produit  cette 
chaleur  &  cette  ébullitiun?  Et  ce  mouve- 
ment ne  prouve-t-il  pas  que  les  parties 
ai:ides  de  la  liqGieur  fe  jettent  avec  violence 
fpr  les  parties  uù  mçtal ,  &  entrent  par  for* 
ce  dans  fes  pores,  jufqu'à  ce  qu'elles  aient 
pénétré  entre  les  particules  extérieures  da 

F  f  4  fiief 
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de  i'fttrmftion  ce  Vjuc  1<»  ^Gaflcncfittcs 
attribuent  au  mouvement  des  atomes. 
Vous  me  demanderez  fans  doute  ce 

fHf^  je  ig«p&  àfi  cfiUfi  ^m%%MHh  4M0t 
tant  4i€:  gMs  parknt  aivjopvdPh^i.     2e 

f^ourrois  "vqu;s  dire  qu^e  'cc4fi  eft  dans 
,oi;(?rc,  ^uifqu'dlp  Joui;  des  ^rpits  df' 
1^  npiaygsiu^çe.,  5c  que  k?  S^y^ij^  ce  fe 

WCÇBJ?  g^è^Ç^  mpjjB*  «îtiaii?^  W  gwt 
de  la  nsbcxde  .que  les  Daines.  Ud  Philo-* 
fâphe,auffî  (ngénkux  que  fayant,  ièm- 
bl'e  {ivofr  été  "^e  ce  fehtia^çni;^  puifqyc 


m^tal  )  &  la  ôiafie  dont  il  efi  compofiî  ;  & 


Féparélnent  dons  la  liqc 
lorfqtte  les  particules  acides  ^  qui  toutes  feules 
diïtilleroient  par  une  douce  cbaléur,  ne  peu- 
wnt  iire  ^paréos  des  partfcukf  du  m«ia)  qne 
par  uÀ  fou' t»ls  v^iblcpt  y  cdla  ne  ^ouve-t-il 
pas^mè  attraSion  réd^ôâu«^mr6  lés  parti* 
cuks  de  la  >Iiq4ieur  aci%  «  ceUé  du  métal } 
NiwTON^  Traité  d^Okîqué,  fa^.  fjo, 

<^)  J^lo^s  des  Acaâiémkf^s  ;  &c.  par 
Mr.  »€  r  o*N^«  if  k  t  f;,  E  ^'  li/».  IL  pag. 


y  reviennent  ritffH^sjjfirJtffnfjiç^,  armf^ 
d'une  fmgtiifitefimfj^^do^t  fjs  m  If  À 

•  » 

«'H  ij  _.,    , ,..^ 

«jent ,  J'àvoûe  'quç  je,  ïje  pjij[ç  pfç^Y^f 
extraprdinaire  gue  tyien  dès  §,cjtw  JMp.at 
pç^e  à  cçmprençlre  que  d«»  af^ra^ç;]^ 

2ui  ne  pçuvent  .«y4r  lejir  prj}>iÇ.ijpç 
a^s  rjitnp,ulûon ,  piiifim^on  ^es  fai(  Te<^ 
gner  jufquçs  da^s  le  yyide,  .^çnt  «aÇ 
exiftpncé  réelle  8f  yérijablg,  JTjç  <fe- 
i^oit-U  pas  jpcrpaU  de  les  fçg^rdev  çptn* 
me  Les  ^/m  de  raifpff  des  Sçhplafti* 
ques  ?  Car  fluejquç  cbofç  qu*çn  fv^ffç. 
dire .  il  çft  bien  difficile  4p  .ÇP^peypir 
qge  les  corps  puiflent  Ip  mPV.vpJi'  qys 
paf  deux  rajfons^  çhi  par  la  ypJpflÇjç 
«nm^diate  de  Çiçu ,  py  p^  j^  jpçr«^-. 
fign  d'jin  autre  porjjs,  Of,1«?  Cmé^ 
nens.  ^   les   G^ct^^^Ûf^    tC^i.^sif.çfiC 

3?*SP  pnclpe  {ïîçp  flftfyXçh  c'.çft  fl^ 

ifto«yenv»Qt  ^ui.fialîjftfts  î.qh)paus,  Wop^ 
v'oions  réellement  les  feflfçts  "  de  ce  DiQur^ 
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nérale  ^  il  faut  la  Tuppcfer  par  les  cou- 
Jeâuics ,  plutôt  que  par  les  dén^onftra- 
tioQs.  Par  exemple  )  il  Ton  demande  a 
un  Cartéfien  d*bù  vient  le  fer  a  comme 
de  lui-même  le  pouvoir  de  s*attacher  à 
Taiman^il  répond  qu*on  fait  qu'il  fort  d'un 
pôle  de  Taiman  une  matière  inlenfible, 
qui  rentre  par  l'autre  poïe  en  forme  de 
tourbillon  y  puifqu'on  voit  le  tourbillon 
tracé  tout  d'un  coup  fur  de  la  limaille 
d'acier.  Ce  tourbillon  attache  le  fer  à 
Taiman^  ou  chaflç  d'entre  le  fer  &  Tai- 
man  la  matière  déliée ,  ou  l'a^r  j  dont  le 
rcflbrt  ou  le  retour  précipité  poulie  le 
fer  vers  Taiman.  Après  avoir  expliqué 
par  de^'  raifons  auffi  .plaufibles  la  jonc- 
tion du  fer  &  de  l'aimai) ,  le  Cartéfîen 
conclut  qu*il  faut  donc  que  la  pefan* 
leur  qui  porte  les  corps  vers  un  centre 
commun ,  &:  la  fermentation  qui  les 
agite  en  tout  (èns  j  aient  leur  principe 
immédiat  dans  le  mouvement  &  dan» 
rimpulfion.  Si  un  Newtonien  veut 
€3cpliquer  cette  difficulté  ,  qu'on  peut 
regarcler  comme  un  véritable  prodige  y 
il  en  fera  quitte  ppuir  dire  que  les  par- 
ties du  fer  font  attirées  par  celles  de 
Taiman^  parce  que  rattractioo  qui  s'y 

trou- 
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trouve  )  cft  plus  forte  :  &  loifqu*on  lui 
demandera  ce  que  c*cft  que  cette  at- 
traftion,  il  dira  que  c'eft  une  vertu 
par  laquelle  les  particules  des  corps 
s'attirent  mutuellement  par  Une  force, 
qui  dans  le  contaâ:  immédiat  eft  ex- 
trêmement puiiTante ,  qui ,  à  de  petites 
diftances ,  produit  les  opérations  cbymi- 
qucs,  &  par  la  même  raifon  la  réu- 
nion du  fer  à  Taiman.  Si  Ton  rcpli- 
Siue,  8c  que  Ton  demande  une  fecondç 
bis,  d'où  vient  cette  vertu.  On  re- 
Î)ondra  que  c'eft  par  Tattraâion  3  mais 
era-t-on  beaucoup  mieux  inftruit  ? 
Pour  moi ,  je  ne  le  crois  pas  ;  cepen- 
dant il  y  a  des  gens ,  qui  pallent  même 
pour  fort  favans  ,  qui  n*ont  là-delTus 
aucun  doute.  Ne  pourroit-on  pas  leur 
appliquer  ce  que  dit  Mn  de  Fontenel« 
le  (*)  ?  Vufage  perpétuel  du  motd'attrac^ 
tion  y  foutenu  d'une  grande  autorité^  (^ 
peut-être  auffi  de  T inclination  qiCùn  croit 
fentir  à  Mr.  Newton  pour  la  cbùfe  mi" 
me  j  familiarife  du  moins  ks  LcSeurs 

avec 

(*)  Eloges  des   Académiciens  ^  flte.  par 
Mr.  D£  FoNT£K£Lt£,  Tom.  Ihpag.  302. 


.avec  unif  idééfreffriu  por  k^  Cartéfie»Sp 

'^  dom  tous  ks  dtares  pUtflJopkfif  avmatf 
' ratifié  la  fondf^mwtiop.  /if  fmit  être  ^/^ 
fentiment' fur  fis  ^rdes^  four  »fj^ift0^ 
imaginer  quel^Me  rMUtê  \  w  ^  js^fiO0 
Hup(rii^e  cfQin  qiimTMte»^. 

Vou^  lie  ^«ric?  jpwfcr,  MadawCj, 
à  çoçabieo  de  gejis  il  wç  ptcAitUe  ^ 
profiter  djç  ,cc5  dermcrs  laoïs.  Jl  a'jÇJÎ 
rien  de  fi  cpjnmun  que  dç  yoir  i^jujour- 
d^huî  de§  pçrfpnnps  s*iflw|;ifler  dç  com- 
j>rei\di;c  cç  cjne  4:'cû  ^uç  jc^tpp  .attrac- 
tion, gwâî  ptar&ivtemient  i^c  J^  yjêrÂtés 
Je?  plu$  cidi;ces.  Il  pJÛ;  v/ai  ^*il  y  g- 
Jparmi  1^   pj<^   cilcbxes   difciplcç  vdfc 

rvféwjtp»  ai»  ?]txUofQ|pJjeg^  <jui.^  (çn  IV 

apptaijt  j^ypiiput:  ^u^ijç  jg»prpi»  (*)  çp 
îju^  cVft  ^  i^,4ç  4îWçUc  «wwfirp  jçJit 

sgit.    Op  peut:  ^(«iparer  «is  JRhiloiix- 


<]mmciiiuqtre,  qua  duo  corpera  adfe  ênt^icem 
^fëdlufft  ;  iicet  forte  illud  fer  impulfum  fiât. 
Ph  y  fi  ces   Elément.  Mathemat.  &c.    autore 

UcQ|p  s'GjM-y  WAW>fi  rTW. /.  Z^* /. 
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convient  parfSitemcût  ;.  maiis  quant  atf:^ 
auti-cs  ,.  on  diroit  g^ulls  xeffkmMént  a 
ces  Chjrmirfes^  qui,,  meuFaiitr  de  fairiî 
&  de  loif  i^  fe  pcrftiaderit  qu'ils  (wcn^ 
Ib  fecret  ae  faire  de  Tor ,-  &  font  leîr 
premières  dupe»  &  les  premières  vîÀl-* 
mes  de  leur  J!>réjjuç.é. 

Au  relie,  la  fureur  de  f attra^ibii 
èft  aujouid'fiui  pliis  iforte  en.  Hollande  & 
ca  Angfcterré^qjie  jamais  cejfe  des  tpûpj.| 
iSiflbns,  imaginaires  de  tJçurarteis  ne' le 
fut  en  France.  On  voit,  des  AvocatSi 
àBandonneyr  lo  Èài*reaù  pour,  s'occupe? 
iïe  P  étude  de  l^aitraélibn. ,.  dés  Ecclé-^ 
^al^iqjues  ouBlïent  pour  cite  tous  leurs 
exercices  Tfieoïogiques^  I**avoue  qjae 
u-  ivetois.  a  leui*  place  ,  peut -être 'fe- 
i»îs-je  de  tnême*^  Qpe^ue  incertaiHe 
que  fbît  rétude  de  la  I^Hyfîque^j'aîn)C-i 
ft^is  miewc  vivre  dans  nio^  cabinet  avec 
tJefcartes  ^  Newton  &  (jdffendi\  qw^'ar 
vcc  Cxiîas.,,  BWtfloIè,  CdcecHis  ôc*  dû 
lidoulin.     , .  :  .    .  I 

Î^AR  la  Tnanière  dotit-  jp  viens 
de  vous  parler  ,  Madame  ^  dis-  Tat- 
trafltibn  y  manière  que  bien.  de.  fè*- 
yèjes  Newtoniens  troufveront  indé- 
cente ,  âb  qu'ils'  jujgèrorit  dignfc    d*b- 


ne 
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ne  punition  exemplaire  ,  vous  croi- 
rez fàm  doute  que  je  regarde  Popi* 
nion  de  Newton  comme  fiulTe }  point 
du  tout  y  Madame  ,  détrompez-vous. 
Je  la  crois  feulement  incertaine  ,  & 
peut-être  fi  j*écrivois  à  toute  autre 
pcrfohnc  qu'à  v6us ,  la  préfereroîs-jc 
a  celle  des  autres  Philofbphes  5  mais  je 
me  fuis  fait  une  loi  de  ne  voi|s  point 
donner  pour  certaines  les  chofes  où  il 
n'y  a  qu'un  nombre  de  probabilités  , 
qui  excédent  pourtant  celles  qif  on  trou- 
ve dans  les  raifons  qu'on  leur  oppofc. 
Jjfc  ne  veux  vous  repondre  que  de  la 
certitude  des  vérités  évidentes.  Loin  de 
rejetter  totalement  Tattraétion  de  New- 
ton, il  dépend  de  vous ,  quand  vous  vou- 
drez ,  de  vous  convaincre  qUe  je  fuis 
Ncwtonien.  Voiez ,  s'il  vous  plaît ,  & 
fi  vous  avez  le  tcms,  la  onzième  Parti^ 
des  Mémoires  Secrets  de  la  République-  des 
Lettres^on  je  parle  amplement  des  fyfté- 
raes  de  Defcartcs  &  ae  Newton.  Tout 
bien  compcnfé.,  comme  j'étois ,  pour 
ainfi  dire,  forcé  de  me  déterminer,  & 
que  Mefficurs  les  Savans  font  moins 
complaifans  que  les  Dames  8c.veijlent 
qu^on  prenne  un  parti,  j'ai  opté  pouf 

New 
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Newton ,  parce  qu'à  le  tout  prendre ^ 
fî  je  ne  voiois  pas  des  4)rcuvcs  bien  évi- 
dentes dans  fon  fyftême,  du  moins  j'y 
découvrois 'moins  d^erreurs  manifeftes 
que  dans  celui  de  Defcartes.  Vous  fe- 
rez peut-être  curîeufe  de  connoîtrc  les 
raifons  qui  ont  déterminé  mon  choix  > 
^eyais  vous  fatisfâirc  dans ,  rinftant^ 

$•  XXI. 

Examen  du  System» 
DE  Descartes. 

JE  vais  commencer ,  Madame  ^  par 
vous  parler  des  erreurs  qui  m'ont 
fait  rejetter  le  fyftêmc  de  Defcar- 
tes }  nous  viendrons  enfuite  aux  proba- 
bilités, qui  m'ont  donné' du  goût  pour 
celui  de  Newton. 

Dieu  créa ,  feloti  rhypothcfe  de 
Defcartes,  la  Matière  indéfinie  &  ho- 
mogène ,  il  établit  enfuite  certaines 
loix  de  mouvement  ,  &  par  ces  loix 
primitives,  tout  corps  mû  doit  tendre  à 
fe  mouvoir  en  droite  ligne.  Il  prpdui* 
fit  une  quantité  de  mouvement ,  qui 
doit  toujours  être  la  même  &  fubfîfter 

dans 
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i!  dbhriti  uif  thtIùtdDéUe  &àl'  &  dicat- 
ftirè'  to  leur'  cettftfe.  VSd  cè*  dû^l 
lîVritSif  de  ce'  mouVfeillehif,  d'bîi'  félMiS: 
ITteittonSi*  de  l'tFoivèfs}  c^èïH  utt'  <iâï- 
téfitB-  (Jtri  Va^tibtls  l*kjJï>i'«ûdi'e,  éc  ûoMa 
donner  le  précis  de  tout  le  fyftémc  de 
fon  maître,  ^thf  ce'  mouvement  (*) 
dit-il  ,  Tintérie^r  de  chaque  partie  cu" 
hiqui^  ée^Sif  éii'^éttt  ^ove\  ttHé'  petite 
boule  ^  (^  lé  a^tes^  hffif  fititniffent  une 
pouffiire  ,  infiniment  déliée  des  parties 
Mégufm'ef  &  h/dfttBm:     L4\é>oa^}^e 

'hfiàiheHf  ma ,  /§  ta  Mafmflib- 

fîfè',  PU  if  ffgiiHhlf'  ÉlemHf'  i  lés  petits 
-0ifb^^  oU- les^ifeï  béOUs  font  la  Mi- 
A^e  gmi/ufèi  ott  Hf  feeottil'mMe»i.  t^e 
VaJfembUge  de ,  ces  ttoit  ÊHefnéWs  naif' 
feHt  Tes  ftfOfbHloMS  j  U'0n ,  Ûs-  éioi- 
iifs(^  hi' pfttmeif  i  énjfA  rtPmeVr  ihlC' 
t&itri:  •  .' 

^dnttts 

é 

r 

.("♦)'  Origine  aa^nne  de  la  Phy£qoe  mô^- 
dkncT,  &'c.  par  leP,  Regnault^  Tom\  i. 
phg,  K36.  Édfif;  ^JhnJi^fÛm.    . 
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Tandis  que  les  globules  du  fécond  Ele* 
ment  fe  meuvent  fur  leur  centre  propre , 
différentes  maffes  de  ces  trois  Matières 
diverfes  tournent  chacune  fur  un  centre 
commun  ;  de-ià  les  tourbillons. 

La  Matière  fubtile  ,  ou  la  matière 
du  premier  Elément^  aiant  moins  de  fér- 
ce  que  les  petits  globes  du  fécond  Ele- 
ment  pour  s^éloigner  du  centre  commun 
de  fon  mouvement  circulaire  ^  eft  repouf^ 
fée  5  6?  y^  trouve  réunie  dans  le  centre 
même  ,  ou  vers  le  centre  du  tourbillon  i 
6?  c*ejl  le  foleil  ^  ou  quelque  étoile  fixe. 

En  divers  tourbillons  les  parties  les 
plus  groffières  de  la  Matière  fubtile  ,  £sf 
les  parties  branchues  du  troijième  Ele^- 
ment  s'' accrochent ,  s^enchaffent  les  unes 
dans  les  autres ,  font  une  forte  de  croûte 
qui  environne  Vaftre  intérieur  \  (â  ce 
font  les  planètes  &?  les  comètes.  Les 
aftres  incruftés  errent'ils  de  tourbillons 
en  tourbillons  j  ce  font  des  comètes.  De- 
meurent'^ils  abforbés  dans  un  tourbillof^ 
qui  les  force  de  fuivre  la  direSion  de 
fon  mouvement ,  ce  font  des  planètes  : 
la  terre  en  eft  une  ,  qui  tourne  autour 
du  foleil^  emportée  par  le  tourbillon  d» 
foleil  mime. 

Tome  I.  Gg  En-- 


Enfin ,  U  mouvement  (^^  la  tiffure  dts 
parties  infenfibles  font  Us  différentes  pro^ 
friétés  des  corps  s  de- là  r  Univers. 

REPASSONS  iucciotefiient  les  princi- 
pales opinions  de  ce  ryilême ,  &  nous 
k$  crouveroDS  prcfque  toutes  faufies. 
Vqus  avçL  déjà  vu  l'iibfurdité  qu'il  y  a 
d'admcurc  h  Matière  indéfinie ,  &  vous 
çoïïXiQxiSn  aâ:ue]lement  Que  c'eil:  po&r 
un  principe  auHi  impoâible  qu'incotn- 
prétienfible ,  puifqu'il  faut  qu'une  fubf- 
^nce  foit  aSfolumeoc  ou  innnie ,  ou  fi* 
;^ie.  Vous  connoifle^  au(fi  rinipoflibilitc 
qu'il  y  a  que  U  Matière  ait  pu  avoir 
fon  mouvement  Tans  le  Vuide,éc  former 
par  conféqucnt  cette  pouflîère  infini^ 
meut  déliée ,  à  laquelle  Defcartes  don« 
ne  U  nom  de  Matière  fubtiks  &  dont 
il  fe  fert  pour  expliquer  tout  ce  qui 
Vcmbarraire,  Paflbix  donc  plus  avant, 
Çc  venons  à  cç$  tourbillons  dont  vous 
avez  çoteodu  pai'Ur  fi  fouvent^Sc  qui, 
iêlon  moi  >  (ont  d'ingénieuCes  cbÂmèrcsi 
^  félon  vous. ,  les  chofes  du  monde 
les  plu$  vraifoix^lables.  Je  (aia  Ta* 
mour  que  vous  avez  pour  le$  entretiens 
iur  la  pluralité  d^s  Mondes  de  rUhiftre 
Mr.  de   Fontenellc}  vous  n'avc^i  dit 

cent 
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c^vcfotique  &  tù}X%  les  PhiloCopheé  mi* 
ibnnoient^  s'expliquoient  Se  écrivaient 
à'i^nit  manière  audi  daire ,  aufli  eiijoiiée 
Se  aufll  aâiufante^  on  verroit  bieli  plus 
de  gens  fe  piquer  d*étudier  la  t^hilôfo* 
phieé  J'ai  toujours  foufcrit)  vous  le  fa** 
ve2.  Madame  ,  aux  juftes  éloges  que 
yoùs  donnies^  à  un  des  plus  grands  & 
des  plus  beaux  génies  de  l'Univers  i 
mais  j'ai  toujours  dit  au(n  que  tout  Pef« 
prit  du  monde  nq  pôu/oit  rendre  vtaî 
Ct  qui  ne  Técoit  pas.  Comme  je  me 
Aiis  fait  une  loi  de  île  vous  parler  jamais 
que  de  ce  que  Votis  pouvez  entendre  ^ 
je  me  contenterai  de  vous  dire  ici  que 
par  les  règles  de  Kepler  ^  fameux  Aftro* 
nome  &  grand  Mstbématicicn  ^  règles^ 
de  h  vérité  &  de  là  jullefTe  de(quelles 
où  convient^  ï\  eft  pi'ouvé  évidemment 
que  le  petit  tourbillon  de  la  terre  ne 
peut  pas  tfonferver  fon  premier  fnouve- 
metlt  9  &  qu'il  faut  qu'il  le  perde  mémo 
peu  à  peu.  Les  grands  tourbillons  nd 
font  pas  moins  contraires  aux  règles:  dtt 
métKio  Kepli»-)  mats  laifTons  Tes  railbns 
auÂ  peuvent  vois  paroître  trop  obicureli 
oc.  venons  à  d'autres*  qui  foient  plus  à 
▼^tie  poftée»    Si.  jatmûs  v^ipi  é%es  cu« 

Gg  i  rieu- 
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ricufc  d*en  voir  qui  foient  un  peu  plus 
Mathématiques ,  je  vou$  prierai  de  lire 
la  onzième  Partie  des  Mémoires  Secrets 
de  la  République  des  Lettres.  Je  gagne- 
rai à  cela  5  puifque  je  ferai  alFez  heu- 
reux pour  que  vous  jettiez  les  yeux  fur 
un  de  mes  Ouvrages.  Revenons  aux 
tourbillons.  Comment  eft-ce  que  les 
planètes  pourroient  fe  mouvoir  libre- 
ment ,  Se  comment  leur  cours  ne  fe- 
roit^il  point  affoibli  ,  &  même  inter- 
rompu ,  s'il  étoit  vrai  qu'elles  fc  mûf- 
fent  autour  du  foleil  dans  un  milieu 
rempli  de  Matière  ?  Il  faut,  pour  ad- 
mettre un  pareil  fyftême ,  avoir  prouvé 
évidemment  auparavant  que  le  mouve- 
ment peut  fe  faire  dans  le  plein  :•  or^ 
vous  avez  vu ,  Madame ,  que  s'il  n'y  a 
point  de  Vuide ,  il  ne  peut  y  avoir  du 
mouvement.  Les  tourbillons  reroplif- 
fant  tout  l'cfpacc ,  le  cours  des  plsme- 
tes  doit  donc  être  interrompu  :  or ,  il  ne 
Tcft  pointj  les  différens  tourbillons  font 
donc  àçs  chimères. 

Voici,  Madame,  une  autre  objec- 
tion, auffî  forte  &  aufli  évidente.  Com:^ 
ment  fe  peut -il  faire' que  les  comètes 
travërfent  les  tourbillons  librement  tû 

)  '  tout 
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tout  fens  ,  fans  rencontrer  aucun  obfta- 
cle  qui  les  arrête  dans  leur  cours,  & 
fans  qu^ellcs  foient  dérangées  Se  altérées 
par  ces  tourbillons,  quoiqu'elles  aient 
iouvent  des  directions  très  contraires 
aux  leurs  ?  Ne  faut- il  pas  qu'elles  trou- 
vent des  efpaces  vuides  qui  facilitent 
leur  paflage?  Et  s'il  y  a  des  chemins  vui- 
des de  tout  corps,  que  deviennent  les 
tourbillons  qui  occupent  tout  Tefpace 
&  fe  touchent  mutuellement  ?  D'ail* 
leurs,  ç6mment  eft-il  poflible,  s'il  n'y 
d  point  de  Vuide ,  que  les  comètes ,  ces 
torre^s  d'une  grandeur  immenfe  &  fi 
rapides  ,  n'abforbent  pas  le  mouvement 
particulier  d'un  corps ,  qui  n'eft  qu'un 
«tome,  eu  égard  à  leur  prodigieufe  é- 
tendue,  &  ne  les  déterminent  elles  pas 

Î)ar  leur  force  fi  fupérieurc  ,  à  fuivre 
eur  cours  ?  Convenons  de  bonne  foi , 
Madame, que  quçlqucs  réparations  que 
les  Çartéfiens  aient  fîiites  de  tems  en 
tems  6c  fuivant  les  occafions,  aufyftc- 
me  de  leur  maîtrç  ,  il  ne  fera  jatnaijs 
qu'une  ingçnieufc  hypothefe  amuf^ntc, 
mais  faufTc. 
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$.  xxii. 

Examen  dc  Système 
DE   Newton. 

NEwTON  ,  ne  pouvant  goxLter  les 
tourbillons  d€  Defcartcs,  &  (en- 
tant combien  leur  cxiftencc  étoît  ira- 
poflîble  5  établit  un  Vuide  immcnle^ 
dans  lequel  il  prétendit  que  les  aftres 
faifoient  leur  courfe ,  fins  que  rien  s'y 
oppofât.  Les  planètes  avoîent  lewn 
i^evolutiotiS'  4ans  dlfferens  cercles?  au- 
toyr  d'un  même  centre,  &  les  cofnetes 
faifoient  les  leurs  dans  àc9  cercles  iné- 
gaux ,  excentriques  ,  &  diffêreimitent 
dirigés-  Ce  fyftêmc  étoit  fimple,  aîft 
à  comprendre  j  mais  il  parut  impoffi^ 
ble  à  bien  des  Phyfiticns.  Ils  objeôe- 
rcnt  qu'il  étoit  impoflible  qu'un  corps 
çonfçrvât  toujours  le  mouvement  circu- 
laire fans  une  caufe  particulière,  parce 
que  tout  corps,  dès  qu'il  çft  libre,  ou 
qu'il  n'cft  point  arrêté  par  d'autres 
corps,  enfile  une  ligne  droite  qui  Té- 
loigne  du  centre  de  fon  mouvement , 
par  cçttc  loi  reconnue  par  tous  les  Phi- 

lo- 
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îofophes  dans  Vœconomîc  de  l'UtiH 
▼crt.  Les  planètes ,  d^ns  le  fyftéme  dtf 
Newton,  dcvôiént  depuis  long-teraf 
it'aTOÎr  plus  leur  mouvement  circulaire} 
elles  atrroîciit  décrit  5  félon  la  lor  ordi* 
itaîre  ,  une  ligne  droite  ,  &  ferofent 
allées  s^abîmer  &  sf' anéantir  dans  quel* 
que^  éroïfes  fixes. 

Ces  drffictrltés  vous  paroîtront  afîeî; 
conddérables  :  rouî  en  verrez  bien 
d'autres  tout  à  l'heure  j  mais  dans  quel 
fyftêftre  ner  s*ett  rencontre -t-il  poîrrt  ? 
Eîks  n^ emhatraferefrt  foint  le  Pfjilofa* 
fhejtnghh^  dit  en  pîîttfantant  un  Au- 
teur moderne  de  votre  cbunoifTancê  y 
dans  une  Lettre  badine  qu'ïî  a  écrire 
fur  !es  ftypothefes  de  î>efcârres  &  àe 
Newton.  Sowffrcz  que  je  copie  fer  ce 
i^W  îf  écrit  à  ce  fajctj  cela  m'épargne- 
ra la  peine  de  «Kre  de  deux  mamèi-e» 

ififférentes  la  même  c\iv^^z.     îe  îaîfie 

_•_«        —  ■■■- 

ce  foin  ptrérit  au5C  Proffiîeursr  de  Coïlè- 
gcTS  qui  élèvent  des  jcunçfs  gens  qu'il» 
cfeftrnem:  â  la  Chaire,  ou  au  Barreau. 
5,  Newton  (*)  donni  à   la  Matière  une 

,,nou- 

(*)  L€:;tres  Ch'noTes,  Jo:n.  I,  pag.  132.- 
Lst,  17.  Edit.  de  U  Hay\ 
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9,  nouvelle  qualité  ,  appellée  Vattrac^ 
99  tion^  par  laquelle  les  aftres  ont  Aine 
99  continuelle  tendance  vers  le   centre 
99  de  leur  mouvement.    Il  ordonna  à 
99  tous  les  corps  de  s'attirer  mutuelle- 
9,  ment  en   raifon  de  leur  mafle  ^   ou 
yy  pour  me  fervir  de  fes  termes  ,  en  raifon 
„  inverfe  de  leur  quarré  de  dtfiance.  Dès 
99  lors  tous  les  corps  peferent  les  uns 
,,  fur  les  autres  y  Se  par  les  loix  invio* 
9,  labiés  ôc  inaltérables  de  Tattra&ion , 
9,  s'attirèrent  mutuellement  \  ils  attire- 
,,  rcnt  le  centre  commun  autour  du« 
9,  quel  ils  tournoient,  &  furent  attirés 
„  à  leur  tour  par  ce   même   centre. 
5,  Les    mêmes  règles    furent   établies 
5,  lorfque  tous  les  corps  qui  tournent 
,5  autour  d'un  centre,  viennent  à  tour- 
„  ner   avec  ce  centre  particulier   au- 
,5  tour  d'un  centre,  également   com- 
„  mun   à   d'autres    corps.      Dans   ce 
„  c^&  le   cetitre    commun   attire  éga- 
„  lement  tous  les  corps  &  les  centres 
„  particuliers  ,   &   en    eft  aufli.  atti- 
„  ré.    Par  cette  loi   univerfelie  voici 
„  l'harmonie    de    l'Univers    dévelop- 
99  pée. 
9,  Les  planètes  &  tous  les  con>s  ce- 
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,,  leftes  pefent  les  uns  fur  les  autres, 
,,  en  s* attirant  mutuellement  en  raifon. 
,,  inverTe  du  quarré   de  leur  diftaoce.. 
),  chacun  des  cinq  Satellites  de  Satur-  .. 
,,  ne  pefe  fur  les  quatre  autres ,  &  les 
„  quatre  autres  fur  lui  >  tous  les  cinq 
,,  pefent  fur  Saturne ,  qui  efl:  leur  cen« 
„  tre  particulier.  Saturne  pefe  fur  eux, 
„  &  tous  ces  aftres  peient  fur  le  foleil . 
,,  leur  centre  général  ,   ainfi  que  des 
,,  autres  planètes.    Le  foleil  pelé  à  fon 
9,  tour  fur  tous  ces  corps  qui  pefent 
,,  fur  lui.    C'eft  cette  pefanteur ,  ou 
,,  cette  attraétion  mutuelle,  qui  (êule 
„  efl:  caufe  de  la  régularité  des  mou* 
„  vemens  célefles  6c  de  toutes  les  mer- 
„  veilles  ,  qui   jufcjues  ^  aujourd'hui  a- 
„  voient  paru  devoir  être  toujours  des 
„  myftères  impénétrables. 
.    „  Ma lgreV cette  attraâion, fine* 
„  ceffaire  au  fyftéme  de  TAnglois,  S( 
„  qu'il  avoit  créé  fi  à  propos ,  fes  ad- 
„  verfaires  prétendirent  que  même  en 
„  accordant  qu'il  y.  eût  dans  les  corps 
„  cette  puiflance  de  s'attirer  mutuel- 
5,  lement  ,  il  feroît  impoflîble  qu'elle 
„  fût    la   caufc   de    la   régularité  des 
,,  mouvemcns  céleftes,  puifque  lape- 

Gg  f  „  fau^ 
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,)  (anteur  donnant  aux  aftres  une  ten« 
n  dflace  qui  tes  dirige  fims  celle  vers  le 
,9  centre.de  lew  réyolutkm  ,  îfe  de- 
„  vroiene  s^y  être  réunis  deptm  long- 
^  tcns  &  avoir  été  confmnés  par  le 
^  folei),  dans  lequel  ils  fé  feioîent  pré« 
9,  cîpkés. 

„  Ce* TE  réflexion  parut  tm  peu 
9)  emborraflante  à  TAngloîs;  mats  îl  ie 
^  fervît  encore  du  droit  qu*fl  avoît  de 
^  créer.  Il  donna  une  féconde  cffrec» 
^  tîoii  aux  autres  ;  Tune  pcrpeiïdîcu* 
55  laire ,  caufée  ykt  Tattraftionr  qin  les 
y^  portoît  au  centre  de  leur  révofotion  , 
55  ÔB  l'autre  horraontalcj  qxiî  les  en  e* 
55  loignort.  -fiinfi  fes  aitrcs,  forcés  de 
55  fe  prêter  a  cesr  ètxxx  drroftions  drffe» 
,5  rentes  ^  ne  pouvant  firivre  cmfére- 
55,  ment  Tune  dear  deux ,  ftiimt  ohKgéi 
55^  de  partager  fe  drffércnd,  8r  prirent  le 
55  parti  de  décrire  un  cercle.  Si  Pon 
55  eut  encore  contrarié  IMnglois  ,  il 
55  ç^t  donné  encore  une  troflfèmc  di- 
55  rcftion  aux  globes^  ccïefley  5  &  une 
55  quatrième  mèvaK^y  ff  fon  fp^léme  en 
)5  eût  eu  bcfoifl  "*. 

VoiLA'5  Madanfïe  5  fe  fyftême  de 
Newton  prefque  auffi  peu  épargné  que 

ce- 
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celui  de  Defcartcs-    Vous  me  demait- 
derez  fans  doute  :  Hé  pourquoi  donc  le 
préferez*vous  à  l'autre,  &  ne  le  regar- 
dez-vous point  comme  impoffible?  Eu 
▼otci  les  raifons,  Madame  ^  oc  vous  fâvex 
que  je  vous  ai  dit  fouvcnf  que  lorfque 
BOUS    voîoos   une    chofc   évidemment 
firafTe ,  nous  ne  devons  pas  hé  fi  ter  à  la 
tejettcr.    Le  fyftéçnc  de  Dèfcartes  eô 
précîfément  dans  ce  cas ,  je  m^en  dé- 
montre clairement  la  fàufïcté?  Mais  ne 
vous  rappeliez  *  vous  point  que  je  vous 
ai  dit   suffi  que   parce   que  nous  ne 
comprenions  pas  comment  une  cho* 
fe  pouvoit   fe  faire  ^    U  ne  falloit  pas 
foutenir   qu^elle  ne  pût   avoir   lieu  ? 
Voilà   encore  ce  qui  doit  être  appli- 
qué  au  fyftême  de  Newton.     Je  ne 
connoîs  pas ,  \\  eft  vrai ,  ce  que  c'eft  que 
rattra&ionjmaisje  vois  pourtant  qu'el- 
le eft  dans  les  parties,  de   la  Matière. 
Les  expériences  Chymiqucs  m*en  con* 
vainquent,  mille  autres  plus  familières 
me  fortifient  dans  cette  opinion  5  ri  eft 
donc  très  poffible  que  la  caufe  de  la  pc- 
fauteur  des  corps  «  des  différemes  di- 
jrcâions  des  planètes  viennent  par  cette 
attraction  réelle  ,  mais  dont  la  nature 

m'eft 
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m*eft  inconnue.    Mais  voici  bien  plus , 
c*eft   que  les   adverfaires  de  Newton 
conviennent  que  de  la  théorie  qu'il  a 
établie  fur  Tattraâion ,  il  en  fuit  tou- 
jours des  conclufîons  conformes   aux 
faits  établis  par  TAflronomie.    Je  vous 
demande,  Madame ,  fi  vous  croiez  que 
ce  foient-là  de  petites  probabilités  pour 
la  vérité  d'un  (yilémc  r  un  habile  Car- 
te fien  convient  de  bonne  foi  qu'il  eft 
difficile  de  prouver  qu'une  hypothefèqui 
Guadre  fî  bien  avec  les  plus  exaâes  ob- 
iervations  Aftronomiques,  ne  foit  qu'une 
hypothefe  ingénieufe.  La  Lune  ^diiMr. 
de  Fontenellc  (*)  y  e/i  la  moins  régulière 
des  planètes  y  elle  échappe  a£ez  Jouvent 
aux  Tables^  les  plus  exaSes ,  6?  fait  des 
écarts  dont  on  ne  connott  point  les  princi* 
pes.    Mr.  Halley  ,  que  [on  profond  fa* 
voir  en  Mathématique  n^  empêche  pas  iti* 
tre  bon  Poète  ^  dit  dans  les  Vers  Latins 
qu'il  a  mis  au-devant  de  la  3.  Edition 
des  Principes  de  Mr.  Newton  ^  ,,  J^e 
yy  la  Lune  jufque^là  ne  s*étoit  point  laif" 

(*)  Eloges   des   Académiciens  ^  &c.  par 

Mr.   DE   FONTENELLE,  Tif».  IL  pag,  303. 

^  fniv. 
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5,  fée  affujettir  su  frein  des  Calculs  , 
55  &?<  n'avait  été  domptée  par  aucun  Af- 
,,  tronome\  mais  qu^elle  Veft  enfin  dans 
,,  le  nouveau  fyfiime  ".  Toutes  les  bi^ 
zarreries  de  fon  cours  y  deviennent  d'u- 
ne nécefjité  qui  les  fait  prédire^  ^  il 
eft  difficile  qu*un  fyfiême  oU  elles  pren- 
nent cette  forme  *,  ne  foit  qu'un  fyftime 
heureux  ,  fur  -  tout  Ji  on  ne  les  regarde 
que  comme  une  petite  partie  dun  Tout  y 
qui  emhrajfe  avec  le  même  fucchs  une 
infinité  d'autres  explications.  Celle  du  . 
flux  G?  du  reflux  s'offre  fi  naturelle- 
ment par  Talion  de  la  Lune  fur  les 
mers ,  combinée  avec  celle  du  foleil ,  que, 
ce  merveilleux  Phénomène  fembïe  en  être 
dégradé. 


qp 
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R  E'C  A  P  I  T  U  L  A  T  1 0  N. 

V  Oïl  A' 5  Madame  ,  uii  détail  des 
{êntimens  des  Philofophes  furies 
premiers  prîocipes  de  la  PJiyfique>  c'eil 
far  leur  moïen  ^'ils  expliquent  la  plû« 
part  des  eâFets  cachés  de  U  Nature. 
Voict  quelle  doit  être  l'incertitude  da 
làirs  raîTotinemeos  I  car  quelle  conie^ 
queoce  évi<knte  pourroient-ils  tirer  de 
principes  auffi  peu  évidens  ?  Auili  crois- 
je  f  Madame  ^  ^e  la  véritable  Phy £• 
que  n'eft  autre  cboie  qu'une  Science 
expérimentale,  qui  nous  découvre  bien 
des  fecrets,  dont  il  nous  cft  cependant 
impoflible  de  connoître  les  premières 
opérations  ,  n?aiant ,  comme  j'ai  déjà 
eu  l'honneur  de  vous  Je  dire  au  comr 
mencement)  aucune  idée  de  la  façoA^ 
dont  agiflent'  les  parties  aétives  de  la 
Matière ,  ou  fes  premiers  ouvriers  5  en 
forte  que  Defcartes  explique  une  expé- 
rience par  le  moïen  de  la  Matière  fub- 
tile  ;  GafTendi,  par  celui  des  atomes  & 
du  Vuide  i  Newton ,  par  celui  de  l'at- 

trac- 
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traction,  &c.  Mais  qu'importe  de  fa* 
voir  précifément  comment  les  premiers 
principes  agiflent ,  dès  qu'on  fait  le 
moïen  de  leur  faire  produire  d'une  ma- 
nière fûre  les  effets  que  l'on  cherche, 
&  d'en  retirer  tout  le  profit  dont  nous 
avons  befoin  ?  Dieu  ,  en  nous  cachant 
les  premières  opérations  de  la  Nature, 
qui  font  des  fecrets  connus  à  lui  feul, 
nous  a  donné  le  pouvoir  de  les  occa- 
iîonner  par  des  moïens  dont  il  nous  a 
accordé  la  connoiifance.  En  fe  réfer* 
vant  les  premiers  principes  de  la  Phyfî- 
que  ,  il  nous  a  laiffé  une  Science  ex- 
périmentale qui  fuffit  à  nos  befoins ,  & 
qui  eft  à  la  portée  de  tous  ceux  qui 
ont  aflez  de  curiofîté  &  de  patience 
pour  s'y  appliquer  avec  attention. 

Fin  du  Tome  premier. 
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